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LETTRE L 

Combien les vqyes des hommes font con- 
traires à celles de Dieu & à la vérité. 
Là ■voie de la foi ejl phis luminenfe que 
■celle de la raifon quoiqu'elle paroife 
plits obfcure. Pour marcher par la foi 
«Vw pur amour, il faut mourir A 
la raifon humaine. 

J - TTAireçu beaucoup de confelutiou, 
J Monfieur , de votre lettre , vo- 
yant que vous vouiez être 
Zow III A 
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2 Voies as Dieu & des hommes ,' 

à Dieu fans rcferve, & que vous 
comprenez que les voies de Dieu ne 
font pas celles des hommes , puil'qu'el- 
ies eu fout auifi éloignées que le ciet 
l'eft de la terre. L'égarement de tous 
les hommes vient de ce qu'ils ne 
connoiflcnt point d'autre voie que leurs 
propres voies : les moins fages fuivcnt 
celle des fens, & ceux qui lé croyent 
éclairés celle de leur propre raifort: 
M-is les uns & les autres finit infini- 
ment loin de la voie qui conduit à la 
vie. Quoique leur éloignement foie 
dirrërcnt , ils ne peuvent ( unanime- 
ment) fouffrir la lumière de vérité: 
ils la tuyenc tous avec autant de foin 
que le hibou fuit celle du foleil : ils 
font plus, ils la combattent avec une 
chaleur étonnante, & blafphèmcut fans 
celte contre des millèrcs qu'ils n'en- 
tendent pas. Ils s'éloignent toujours 
plus de la vie ; & fui vaut (a) une 
voie qu'ils croient droite , & qui iièau- 
iiioïm coudait à la mort , ils ne veulent 
point entrer dans la voie de la vérité , 
ni fouifrir que les autres y entrent. 

2. Vous êtes heureux , Moafîfûc, 
que Dieu vous ait retiré de cette route 
(a) fr»y, i*. #. sa, 
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\tibles. T 

fb 1 vous montrer le 

cible vie. Mais --i 
n'tft pas alTezj ii y cuit marcher ■- 
une grande fidélité & un grand cou- 
: , nous défiant beaucoup de nous- 
mêmes & dé notre propre raifoii pour 
tulvre Li 

3- Quoique le {entier de la foi pa- 
reille plus obfcur que celui de la rai- 
w'rr', à ceux quj 'bat accoutumés .t 
. il cft néanmoins infiniment 
Il sêttiine 
6bftnfcif notre mi- 
an Je lumière 
•indro. f.a ration a 
brillants comme par féooufle , qui 
é&loaJU , 2..t..t-_ 






éclairer, auift que le-, 

qui percent un nuage $ ou croie 

elle voir Ici objets tels qu'ils font» 

. . foi au-cohtraire , 

mie'rc douce & fuave , qui 

lîe blc-lTe point la vue : elle le di'fcerne 

même , mais elle fric 

objets tels qu'ils font, ùms'y 

méprendre,, Ce qui Fj.ic que la lumière 

fe la Fol parôitplus obfèure que celle 

de la tfifon, c'.:R que rien ne la borne 

« ne là termine. Ce qui borne S 

termine , renvoie ( pour atnfi dire ) des 

A 2, 
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4 Voies de Dieu & des hommes, &c. 

raions qui paroilfcnt plus brillants : 
atilît font-ils plus éblouhlants : mais 
une lumière pure, iimple , indiftincle , 
étendue & ians bornes n'a rien de tout 
cela. 

4. Il eft donc de grande conféquenec 
d'aller au-deiTus de la raifon pour fui. 
vrc la foi. Plus on veut voir par les 
yeux de la raifon , moins la foi nous 
éclaire de la fuprème vérité. Il faut 
donc mourir fans ceife à notre raifon , 
& y mourir d'autant plus , que plus on a 
été élevé dans l'habitude de raifonner. 

5. G'eft là cette pauvreté iefprit ( a ) 
fi recommandée par Jéfus-Chrift , <t 
qui le royaume de Dieu appartient , c'e li- 
a-dire , pour cette vie , le royaume 
intérieur. Il eft impoflîblc même d'ar- 
river au pur amour que par cette mort 
de notre propre raifon. Nous pouvons 
bien l'avoir en fpéculation , mais non 
le pofféder réellement ; ear une vérité , 
comme celle du pur ewour , charmera 
tout cœur droit ; mais pour entrer dans 
l'expérience de ce même amour , il faut 
mourir à notre propre raifon , pour 
nous lailfer conduire jufqu'à lui par la. 
foi fimple & nue. 

{,) MattlM. vf. j, 




LETTRE II. 

tfatt nnmodèées font des 

■■ dît Démon pour nous dérober 

im de Dieu. Qu'il faut 

■ arftm-e de Hmériem 

& à l'Oraifim fnupk £-j du cwr , 

ejl m fondement Jblide , ï '■ ■'. 

•Hageffe qui régie ç# modère 
tmi -in cette Oraifon du. 

'■.nue intérieure de Ditit. 
I. l 'Ai eu beaucoup de confôlatiou , 
•J Monfieur, de voir h GmpUcité 
qui eft dans votre lettre, & le délit 
iiucrre q; e vous avez d'être à Dieu. 
Nu! ne 0, [ire (i ardemment d'y ètie 
ùui n'y iiit, quoique non dans toute 
flioii que Dieu demande: car 
VOUS lavez, que (a) Dieu exauce le 
dtjir du pauvre , & la préparation de 
pu cœur. Ce n'eft pas de Ta pauvreté 
'" dont il eft parlé ici, mais 
<*e le fpmtuclle : car la plus grande 
grâce que Dieu nous puilTe faire eft 
ne nous (aire éprouver ce que nous 
&»?»«. AuJîi le Prophète Jéremie 
oiioiMl pour faire voir qu'il était un 
( « ) pr. 9. v f. 3 g. 
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G Commencer far l'intérieur 

pur inftruraent à la main de Dieu , 
qu'il ctok (a) m iw/ime qui voiuit 
jit pauvreté. 

2. Pour répondre par ordre à votre 
iottre , je vous dirai , que vous avez 
iait comme bien d'autres , qui mettant 
tout leur apui dans leurs propies 
œuvres, croyent afliirtr leur falut par 
des pénitences immodérées : ce qui 
eft cernuiiemcnt une tromperie du Dé- 
mon pour nous mettre hors d'état 
d'entrer dans les deliiins de Dieu & 
d'y prrfJverer. Une auftcriié fort mo- 
dérée & continuée de la même manière, 
ne débilite point ni le corps nil'efprit, 
& s'accorde très bien avec l'intérieur. 
Le Démon craint extrêmement que 
l'on ne s'adonne à l'intérieur , parce 
que c'eft le chemin de la parfaite ab- 
négation : c'eft pourquoi il pouflè les 
âmes de bonne volonté à des vmlléri- 
tés exeelTïves, afin que mettant tout 
leur travail ;ut- dehors, elles ne To- 
pas à établir le véritable fondement , 
qui eft l'intérieur. I! le fait autfi afin 
de mettre les «mes hors d'état de pou- 
Yuir contâmiçr une vie prefque impra- 
ijeable . & il ell ordinaire aux perfon- 
(<■ ) J«. Lam. ?. vf. I, 



& par rOrmJb». P 

nés qr.i dans leur tendre jennefïè ont 

es immodérées , de 

ic rcl& !" r l cilement , & de devenir plus 

fenfiblrs aux plaifirs des Ièns que ceux 

: vécu d'une manière plus 

3. Je crois donc que ce que votrs 
devez' faire à prêtent, eft de vous ap- 
pliquer férieufement à l'intérieur & a 
iouiibn: car cYll là la fource de la 
vie,- autrement, c'eft bâtir un édi] 
fars fondement , c'eft, (ainfi que dit 
Jclus-Chrift) le (a) Bâtir fur U ; ■ 
les vents & les orages l'abattent : mais 
celui qui fonde fon édifice fur l'inté- 
rieur , n'eft point abattu par les vents 
& les orages. Remarquez que Notre 
Seigneur dit , que quand les tempêtes, les 
■h vents , les débordements arrivent, 
ils demeurent inébranlables : ce qui nous 
fait voir , que les âmes intérieures , 
dont ce bâtiment cft la figure , ne font 
pas exemptes des tempêtes , des vents , 
de l'orage, des inondations : mais quoi- 
qu'elles en foient battues au-dehors, 
elles demeurent fermes ; parce qu'elles 
font fondées en Jcfiïs-Chnft par l'intëi 

C Matth. 7. rf. a y. 16. 
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lieur, & l'abnégation de tout foi- même»' 
1! n'en efl pas ainfi de ceux, dont le 
travail éft purement extérieur : la moin- 
dre tempête les abat, & l'inondation 
les emporte. Travail lez-donc , Mon- 
teur, à faire un édifice fo IL Je : mais 
fouveuez-vous que pour être tel , il 
faut qu'il {bit bâti en Jéfus-Chrift , & 
non iur nus oeuvres ; puifque l'édifice 
de la main des hommes, doit être dé- 
truit , afin que Jéfus-Chrift en bâtilfe 
un nouveau , qui ne (bit point fait de 
la main des hommes. 

4. Tachez - donc de commencer à 
vous appliquer férieufemeiit à uns 
or.-.ifon iïm.ile. Fréfetess cette oraifott 
à toutes les au'-rs ekofes qui ne Font 
pas abiulum-ent néceflaircs à votre état», 
werea un grand chunge- 
: cous. Les h.iur.--,S;-bas dont 

. eus plaignez , viennent du dé- 
I .M.iilon : car tout ce que la créa- 
•ii fans ce -fondement , cft. comme 
un bateau expofé fiir les eaux fans 
avoir un bon pilote qui le conduite : 
le pilore qui vous manque efl l'intérieur.. 
Vous dites , & vous craignez de n'être 
pas encore Chrétien: vous l'êtes vé- 
ritablement ; mais vous n'êtes pas par- 



i{g 'far VOralfmu 9 

-,„, paifque l'intérieur Chré- 
rous manque. 

ez une grande défiance de vous- 
même/ mais non de ces défiances qui 
afoattCîK & découragent , mais de celles 
vus portent à vous abandonner 
lt à Dieu, afin que , (<?) comme 
die l'Ecriture , il fajfi en vma toutes 
■vos kuvret. Lorfuue notre intérieur efl 
3 à Jéfas-Chrift , & qu'il 
s'en efl rendu le maître par le moyen 
dcToraiFon , il répand une fagefle fimple 
. tfi dehors , enlbrte qu'il rie permet 
pus qu'on excède ni dans le boire, ni 
dans le manger , ni dans aucuns des 
pkuljrs de la vie : mais il donne cette 
j-Lifte médiocrité qui fait mener vne 
vie tempérante Se non trop auftère. 
Cette fageilc fait éviter le trop & le 
p peu dans le boire & le manger : 
& comme Dieu Fait bien plus de cas 
de ce qu'il opère lui-même dans l'a me 
que de nos actions extérieures , il in- 
fpire cette jultc médiocrité , afin que 
par une ferveur précipitée nous ne rui- 
ns pas notre famé , & que nous ne 
nous déminons pas à les deneins : & 
Comme le travail intérieur efl beaucoup 
( à ) ira. 26. y. h. 
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*0 Commencer par l'b,:érimr 

plus fort & plus étendu , & même 
plus pénible que tout l'extérieur, Dieu 
adjure cette fgeiïè jïmptc dans Pufàgc 
des choies de la vie afin de pouvoir 
travailler au - dedans fans aâoiblir le 
dehors. 

6. Je ne puis doue vous dire autre 
çhofe Imon, faites ; Porai fbn , mais une 
or-\Uon i. :j oraifon du cœur, 

& non de ruifonnerueiit $ une orailon 
toute d'amour, qui puiife s'étendre fur 
toutes les a&ôris dé voue vie pat une 
prcTence de^ Dieu intime qui empêche, 
toutes les évaporions de.-, fens , qui 
donne uni ,g; hd iimple, Kns ggrte n* 
1 tinte. L'occu^rion de la pn'îènce 
de Dieu pour être de du ,„i r 

du fond de la volonté, & eniiike de 
Pimime de lame , & non de la ptnfée. 
cju: ne peut pas durer , & 4 ,n ech.:; 
fiujlémeat. Va\# po.ivez mm ferviç 
de la méthode qui eit dans le peut 
livre que vous (avez ; & vous voua en 
trouverez très- bien. Vous voua trou- 
verez changé en un. autre homme : 
•nit votre mal vient du défaut 
(Toraifon , & l'avoir trop compté fur 
yqus- même. 

7- Que vous foyez dans un état o» 



& par ï'Omtfcn. 
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dans un autre , c'eft dequoi il n'eff. pas 

qiieicnm a prêtent , mais bien de vous 

Jéfus-Chrift , afin qu'il vous 

conduira dans fil faiute volonté, non 

in vos vues & vos idées , mais félon 

Germes. Dites avec S. Pierre, (a) 

Seigntur nous avons travaillé toiiie la 

fans rien prendre i tuais fur voire 

parole je }& ferai mes filets , c'eft-à-dire , 

je ne veux plus d'adion que la votre, 

plus de volonté que la votre , plus de 

moi ni de rapport à moi : mais vous, 

Seigneur, foyez toutes choies en moi , 

comme vous êtes tout en votre Père : 

que je puiife parvenir à cette bien- 

heureulc- unité que vous avez demandé 

pour tous , & qui nous raflemble de 

cette dilperiion que la multiplicité du 

dehors avoir ctudée. Ceft ce que je 

demanderai de tout mon eœurùDieu 

pour vous : & lorfque vous aurez 

commencé de cette forte , fi Dieu me 

en vie, & que vous ayez belbin 

d'autres éclaircilfemcuts , j'erpere qu'il 

voudra bien vous les donner par moi. 

8- On m'a die que vous étiez dans 

un emploi qu'il n'étoit pas facile de 

•*r : c'eil pourquoi je ne crois pas 

t«) Luc. y. v f. y. 
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abfolument ncceiîaire que vous veniez , 
à moins que Dieu ne vous en prerTîic 
très-fort. 11 n'clr pas nécelïàire aou 
plus , à la difbince où nous fommes , 
de m'écrire us plus long détail des 
fautes que vous pouvez avoir coin- 
mifes. Je comprens aifément toutes cel- 
les qui viennent d'une perlbnne dons 
l'intérieur n'elr p<;int établi. J'efpers' 
beaucoup de votre ame Ci vous êtes Êdé- 
le. Ne craignez point trop votre foi- 
bieUè; parce que Dieu nous aide dans 
uos foibleiiés 1ers qu'il Liilè marcher 
celui qui le croit fort. 

Commencez- donc, au nom de Dieu. 
l'œuvre de votre intérieur par un aban- 
don total cmre fes mains , & fôyez 
pei bradé que je m'iotéreiTerai toujours- 
dans le bien de votre ame , priant DicU' 
de fortifier votre homme intérieur par- 
la deftrudion de l'extérieur. 



LETTRE III. 

VJh-re £? rmfm de l'extérieur ou des 

■ Bottier & île Imr multiplicité. 

Préparation pour l'intcriew par le- 

regard de Dieu an-ded^ns de mus„ 

Comment éviter k péril Juja m ti[w. 
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Le •élSàe de (sut, & l'intente de 

ï Efprit d\ir,.");o . fans égard à rien 

, f réparent le. voie à Dieu. 

, vénienls A éviter. Biens de la croix, 

s. Ç \ Uoique je n'aie point eu de part , 
%£ Moufieur, à la lettre que M* * 
vous a écrite , j'ai cependant une grande 
ait , puifqu'elle a donné 
lieu 'onle qui ma beaucoup 

Il feroît à fouhaiter que tous 
les kiiïènt intérieurs : ils n'au- 
roient rias de ce qui multiplie. 

Dieu. Mais comment ie- 
iit-ils Intérieurs , puîfque loin que 
les Pa Heurs leur apprennent aie deve- 
îfe s'y oppoftnt de toutes leurs, 
es '< 11 eft donc néceflàire pour la. 
multitude qui) y ait des cérémonies,, 
non - feulement telles qui font elfen- 
les à la Religion, mais même cer- 
oiations pour arrêter l'aue-n- 
dc la multitude. Dieu jugea les 
s néceïftires dans l'ancienne 
loi après l.i mort des anciens Patriar- 
ches, qui vivotent d'une manière 
r.!tihiti:;i| t , Cris autre cérémonie ci- 
me que l'abandon à Dieu , & la 
dépendance de la volonté , qu'ils con- 
ttraoicnt pour toutes choies , & à la- 
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quelle ils obéiiroient fans réplique, quoi 
qu'il têtu en pût coûter : ce qui ne 
pouvoir venir que d'un véritable -amour 
de Dieu & d'une eonnoiflànee profonde 
de ce qui elt dû au fouverain Etre. 
C'étoic aiuli , dis - je que vivoient 
Abraham, Ilàac , Jacob, Eliog, Job, 
&c. dans un temps ou le cœur feuf 
étoit la règle des actions extérieures. 

2. Mais lorfque le peuple d'Ifraél fè 
fut multiplié d'une manière inombra- 
ble, comme dit l'Eciiture, Dieu lui 
donna des cérémonies pour arrêter la 
volubilité de Ion efprit. Le deifein de 
Dieu d'abord fut de les faire paflèr 
dans le défert pour les introduire par 
là cl.ns la terre promilé: mais la nu- 
dité de cet état leur devint à dégoût. 
Etant devenus charnels & attachés aux 
feuls fens, tout ce qui étoit fpirituel 
leur devint à chaige. La manne du 
Ciel les tafia : les eaux miracsleufès 
de la roche vivante ne leur parurent 
pas aflèz abondantes : enfin il falloit 
quoique chofe qui amufâc leurs fenti- 
mwits , & qui les tint dans un cerfain 
idj>;d extérieur, ayant perdu cette 
conviction & préfence intime de l'Etre 
fouveruin , auiiî bien que cet amour 



Je lintèrienr. 
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pur , qui étoit la feule nourriture de 
rrereut, & rendirent 
. itare vifible ce qui n'etoit dû 
Dieu. Ils firent plus : ils fe for- 
rtt une idole qu'ils adorèrent, quoi 
ls fuflènt bien que c'étoit l'œuvre 
lues mains. Dieu pour remédier à 
l.i dureté de leur cœur & à l'inflexibi- 
lité de leur efprii . o tonna un Taber- 
monies pumpeufès, 
qt.i en attirant leur admiration , les 
mirojciu mlénliblemcnt Au goût pour 
rçc qu'ils Curent fra 

lugutrc. Quels mi- 
P i -i il poi t fait en Lvcur 
«le à bëd'alianee qui u'étoit qu'un 

lytiibole 'i 

3- Quand Jéfus-Chriil elt venu éta- 
la nouvelle loi, il n'a rien donné 
de furchargeant ; parce 
qu'il vouloir les inftruire de l'intérieur, 
& les conduire par-là. Nous voyons 
ineme que dans Jes premier;. Conciles 
Ipôtres ne demanderent'rien aux 
« I» fi non qu'ils s' i.ilinûent de 
«a tomicmou & du Ring. Ceci renferme 
rand miftère. Dieu vouloir les reti- 
rer par la de tous objets fenfïbles, dc- 
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tout relâchement , & de tout gffûtpoôr 
les chnfes extérieures. Aullî tous les 
premiers Chrétiens étoient-ils intérieurs; 
& torique Jéfus-Chrilt leur die ; ( a) 
II eji expédiait que je fjfen mile , faits 
quoi le CoiifoLxtenr ne viendra point; 
il vouluit les retirer par là de ce qui 
croit fenlible, quoique très-fàint , & les 
porter à étendre leurs crcurs pour 
recevoir là plénitude du Saint- Efprit s 
qu'il regardok comme l'unique nécef- 
Être. Auffi ne leur donna-t-il point de 
prk'rcs multipliées, comme S. Jean en 
donnoit à Tes difciples. Et ce ne fut qu'à 
leur folicitation qu'il leur donna cette 
prière unique , qui renferme en for tout 
Fintérieur d'une manière admirable : en- 
cordes prévient-il d'abord , leur difant , 
(|iie (b) pour prier ils doivent fe retirer 
dans leur cabinet , ( qui n'étoit autre 
que leur cceur , ) & fermer là la porte 
i,n eux (ce qui délîgne le recueille- 
ment rj ;! leur diteniuite, qu'il feûi 
peu parler , parce que le Père lait leurs 
befoins avant qu'ils les lui demandent* 
Ceci eil explique ailleurs. 

4. Mais h liberté étant venue dans 

fe fuite de profeiTer une religion ptibU- 

CO Jcau 16. vf. 7. (»■) Matth. a. vf, tf. -■■ 
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nue , & les Chrétiens s'étant extraor- 
:iiî multipliés, & par confc- 
quent étant devenus plus greffiers , les 
es & les fpcctacles ont été 
àplîés à proportion : & c'eit uu 
3c la Sagcrfè de Dieu qui con- 
duit l'Eglifc. Cette multiplicité de céré- 
monies fait que du moins on iànctine 
i- le Subut , quoique le 
in de Dieu en inùituant le Ssbat 
eût été d'appeller les âmes à ce repos 
roc & profond dent il jouit en lui- 
même , & icui en donner une parri- 
HpHd ■' capacité qu'il avoit mife 

en eux. L'Eglilè voyant qu'elle ne 
pouvait plus retenir fes enfaus dans 
un état purement fpirituel , a multiplie 
les cérémonies pour s'accommoder à 
leur ;■ : 

S- O qu'il feruirà fouhaker, Mon- 
Ceur , que tous purent vivre en Dieu & 
de Dieu ! Il Faut eiperer que cela arriva a 
jttl jour , puifque l'on voit dès à pré- 
dans les perf-bnnes qui deviennent 
ultérieurs, & en qui Jéfus-Chrift rè- 
gne, que tout ce qui eft d'extérieur 
leur tombe des mains fans faire même 
ateution a tout ce qui fe parle , fe con- 
tant d e ce q U i s ' pé re au dedans 
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d'eux. Ils ont pou ivanc un grand goût 
pour le faint Sacrifice ; parce que loin 
de- les multiplier , il les unit davantage : 
ik ils y trouvent quelque chofe de 11 
divin, qu'il fe peut mieux expérimen- 
ter que dire. Si tous avoient Pefprit des 
Anacorètes, cette vie limple & unifor- 
me fufiroit à tous. Mais hélas que nous 
en fouîmes éloignés ! Il faut dire de ceci 
ce que difoit S. Paul , que (« ) ceux qui 
mangent Ae tout , itec<mdiw;;ie;ifjuu ceux 
qui 'ne mangent pas de tout &c. Heu- 
reux font ceux qui font infirmes du 
Seigneur ! ils n'ont p.s befoiu d'autre 
ehofe. 

6. Il eft de grande conféquence, 
Monfieur , de préparer les âmes pour le 
régne de Dieu en elles , les obligeant de 
le regarder préfent en elles-mêmes & de 
ne le diftraire que le moins qu'elles 
peuvent de ce grand objet. Quand la 
foibleife & la volubilité de l'iraagiwa- 
tion en détournent , il faut rentrer au 
dedans par un a&e d'amour. Si on 
acoutumeit les âmes à cela , on devien- 
droit bientôt intérieurs. Mais les Paf- 
teurs ne leur en difent pas Un mot; 
au contraire , ils détournent de leur 
(a) Rom. i*. verf. J. 
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ceux qui en ont. Si on tournoit 
5 Je ce côté-là, il n'y en auroit 

lt qui en lé converti/Tant du péché 
à !a grâce ne devinlfeut intérieures. 

> "une expérience que nous avons 
, que dans les endroits où il y 
avoic de tels Pafteurs , tous, jufques 
aux enfuis , devenoient intérieurs. 

11 y a un autre inconvénient, qui 
ell que les gens mal conduits s'imagi- 
nent que toutes leurs penfées viennent 
de Dieu , & les voulant fuivre comme 
telles , ils tombent dans un certain fa- 
natifine , que celui qui marche par la 

:mple & par l'amour pur évite ab- 
folumentj car ne fàifant aucun cas de 
toutes ces penfées , ils ne s'y arrêtent 
point , allant à Dieu au delTus de tout 
fumiment & dans une réilgnation par- 

: , quelque crucifiante qu'elle îbit 
Plus ce qui leur arrive eft contraire à 
la nature , plus ils font contens : parce 
qu'ils lavent bien qu'ils y doivent mou- 
iir abfolument. Celui qui ne s'arrêtera 

penfee, ni à féntiment , & qui 
marche par une entière abnégation de 
ibi-iiiéme, par un amour pur & dé- 

éreflé , ne peut jamais fe mépren- 
dre ni être trompé. 



_ 
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7. C'eft donc par là que les Pafteurs ? 
en quelque endroit du monde qu'ils 
fuient, doivent conduire les âmes pour 
préparer , comme (a) S. Jean , /'.( voye 
mi Seigneur t c'eft c.ïwijfsr les monta- 
gnes que d'ôter tout amour de lu pro- 
pre excellence , qui donne un grand 
goût pour les voyes extraordinaires » 
où le Diable & la nature trouvent leur 
compte. C'eft rrmplir les vallées que de 
s'occuper de Dieu fèul & de Jcfus- 
Chrift : parce que tout ce qui' n'effi 
pas Dieu , quoiqu'il paroiflè remplir le 
cœur dp l'homme , ne fait qu'un mau- 
v. s vuide, bien dilférent de l'humilité 
& de l'.inc.uiiili'emcnt, que la véritable 
plénitude de Dieu opère. 

8- Car il faut lavoir , que plus Dieu 
remplit l'urne de lui - même , plus il 
fait un vuide de tout ce qui n'eft point 
lui; en forte qnc tous les objets dî£ 
paroiilànt aux ymx , Pnme n'éprouve 
qu'un vuide ; dans lequel eft la pure 
lumière : car tout ce qui termine la 
lumière, lui donne un brillant & une 
diftinclinn ; mais ce qui ne la termine 
point , lui donne une pureté & une 

(u) Luc %. vf. 4, y. 
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inimenS'c. C'eft pourquoi il 

ait., que Dieu (a) habite dans les 

h-es > parce que l'excès, de fa lu- 

r-j met l'arae comme en ténèbres, 

ne lui laiOànt rien difeerner ; & c'eft 

ce oui la met à couvert de toute mé- 



y. Je vous conjure donc, Monfïeur, 
d'aider les aines autant que vous pour- 
rez , & de préparer comme de loin le 
règne de Dieu en elles : car il ne faut 
pae (é periùadcr que le règne de Dieu 
iilira par quelque choie d'extérieur 
& d'éclatant , mois peu à peu par fia- 
ient La réunion de toutes les vo- 
lontés dans l'amour fera une réunion 
de tous ces grands corps difperfés , qui 
ne peuvent jam us être réunis d'une 
aune manière. C'eft l'elprit de l'Eglife , 
qui doit s'étendre par tout félon la pré- 
diction du Roi Propliète ( b ) j & reuo- 
vnbis facievt terne. Il y en a qui pour 
avoir voulu atendre un règne extérieur 
& d'éclat , font demeurés dehors , & 
Ji't.it point fait régner Jéfus-Chiift en 
eux , demeurant' dans l'attente d'un 

CO î Rois 8. * . iî. ». Parai. 6. f. 1. 
(4.) PC 1.3. ft, 50. c. à d. y wsj iinta. 
tiUrtz .'« ftç e it U tort. 
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événement qui n'arrivera jamais de 
cette forte. Ils ne le renoncent point 
eux-mêmes : ils ne deviennent poin; 
intérieurs , & mettent par là un gram 
obltaclc à ce qu'ils atendent. O Ci j< 
pouvois, aux dépens de ma vie, fain 
coruioitre à tout le monde la néceffitt 
qu'il y a de fe foumettre à Jéfus-Chrifr. 
de lui facririer nôtre liberté , & de lu.' 
donner un pouvoir entier fur nous-mê- 
mes ! La fource de toutes les erreur:.' 
vient des faux raifonnemens que ! 
rait & du défaut d'abnégation. Il n'y | 
aurait point de difpute fi tous fournée- 
WteaE leur efprit à la foi, SctetirVQ-. 
lonté à l'amour. 

ïo. Il y a encore un autre inconvé- 
i -t qui fait Un grand tort à l'inté- 
rieur : cV-lt qu'on ne laiûe pas les per- 
fonnes dans leur état lorfque cet état 
n'elt pas criminel. On a voulu preit- 
die les civils trop rigoureufement , 
par ri.lée qu'on avr.it d'une révolution 
générale. Ce qui a tait des enraiis re- 
belles à^ leurs parcus . & qu ils ont 
cmbrallé une vie répugnante à totfs 
fous boa prétexte, d'à titres n'ont pas 
çttâbretâ à caufe de la trop grande 
âpretô de vie qu'ils avoient embi :d 



£? Jû l'h-Jerifur. Il 

Cela oblige tout le monde de s'opofer 
à l'i I I: certain que Dieu vou- 

lons étendre fon régne par tout il faut 
que chacun demeure dans Uni état lorf- 
i- pas mauvais par lui-même, 
an, trait extraordinaire aprou- 

p&c une perfonne éclairée. On peut 
intérieur dans les plus grandes oc- 
H nous. Nous avons eu & avons en- 
core des- amis qui en font une preuve 
«donnes d'un haut 
laus de grands emplois peu- 
ornent de très- 
II faudrait donc tâcher 
£ dniK fon état , & com- 
n,c '■■ ire, garder (a) fon fe- 

«et pour foi finis faire paroiue au de- 
hors ce que l'on fent an dedans , fi ce 
n'elt pour le bien des âmes à qui l'on 
r les signer à Jéfus - Chrift, 
iblement intérieures font 
d'un h ,. t u,:el doux , aile , iniinuans, 
iw , parce que la grâce elt 
'c une huile répandue, ce qui 
t que tout le monde s'en accom- 
: au lieu que les autiv-- ont un 
extérieur farouche & âpre qui éloigne 

O) Ifiïe S4 v f. it. 
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de la vérité. Le Diable porte à toutes 
ces voies extraordinaires afin de dé- 
crier 1 intérieur & d'empêcher qu'on ne 
l'envbraâe. 

i r. Je faîne très-cordialement Mon- 
sieur votre frère , & je prends très- 
grande part au mauvais fùecès de fes 
aifaires. Je ine fers de ce terme parce 
qu'il eft ufité quoiqu'il ne foit pas fé- 
lon mon cœur : car je fuis perfuadée 
<±ue ce qui eft mauvais fuccès félon les 
hommes en eft un excellent félon Dieu , 
la croix , des pertes de bien , de* perfé- 
cutions , du deshonneur étant ce qu'il 
y a de meilleur pour nous unir à Jé- 
fus-Chrift. Tous les biens qui ne font 
pas le fouverain bien font des maux & 
tous les maux lont de grands biens 
qui nous uniifent au fouverain bien. 
Je prie Dieu de le foutenir. Il le fera 
fans doute puis qu'il n'eft rejette des 
hommes que parce qu'il a cherché le 
Sauveur des hommes. Ce qui lui eft 
arrivé me donne une véritable eftime, 
& fi j'ofe dire 5 amitié pour lut Je 1b 
&lue in Domino- 
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I. ETTRE 1 V. 

ut de s'occupe;- ih I)ic;r : 
■■■ tant iP.ii'.- 

■ 
ai. 

i. \70us me feriez tort , mon cher 

V i 



me croyiez ca- 

Je vous afliire 

es très-cher , & plus clv-r 

donc 

leérement 

ente de moment; 

ii'il (bit; & tâchez 

-.•r de tous nen:.s que 

/. pour les donner à Dieu. 

point: il eft certain 

fommes en : 

toujours millij 

donc nous Liions 

is loffquc nous nous 

cp is , nous trou- 

du temps pour féconder notre 

xh. 

2. Ne travaillez p^s tant pour k-s 

alliez pour vont 

Si vous doutiez beaucoup aux 

///. B 



0,6 S'occupa- de Dieu , fe garder du refts. ' 

autres, les autres vous occuperont beau, I 
coup, & fe donneront beaucoup il 
vous. Retirez - vous eu ; vous verrez I 
que l'on retranchera mille choies dont I 
on le fait des néceflités & qui de-f 
viennent enfuite inutiles. Ayez donc! 
( ici) un peu de courage , fans quoi , I 
vous ferez toujours comme ces torcents [ 
deiféches , qui à force d'être rendes ne I 
retiennent: pas une goûte d'eau : car ■ 
fitôt que la pluie leur envoie quelque I 
nourriture, Us la perdent aujâtôt, & 
ne paroiifent aux yeux îles payants i que l 
comme un chemin efearpe. Travaillez- 
donc , au nom de Dieu, non a hure, 
mais à ne rien faire , & à vous del- 
occuper de tout ce qui n'elt point 
Dieu. Ce fera alors que nous ferons 
unis très-intimément. 



LETTRE V. 

Mçèfptè & fr'ùts de rorcifon. Elle doit 
■ être accompagnée du retioaemwt à 
HWjlém i & ce!ui- ci doit être fou- 
tenu par l'oraijon. 
î. T)Onr l'intérieur , la fidélité à 
' X foraiTon me paroit effemiellc -, 



Or,. 'foi. 27 

fans QBoi P itfîlde d'être i 1 ire - 

Il par elle que . 
s que nous u ■: Ici ions natu- 
relle i elle qui donne la p;;i:c 
& le calme à. notre ame : c'eft elle qui 
1 remplir nos devoirs avec 
•iè Toraifon qui foit re- 
l pal tous les événe- 
i'ielquesder.gré:il)ks 
s i parce qu'elle 
lou- 

le fou bon plui- 

dounant i'efprir. de 

igné de toute erreur. 

unit u la fiiprèmc 

Ile cm h par- 

■ ..te .,': . ili ; c _ 

. Monficur, tï 
ifon de vous li recotn- 
lur ce fondement h 
que vous devez vousamyei 
te choie. Par elle vous le 
ce que vous aurez a f,J 
• moment: car la vraie oraifon 
: certaine p 
Di«u qui nous le rend f-.mi- 
ter, & ce Dieu de bonté veut -•- 
:• Il nous prévient d«i 
B 2 




3:8 0. ■:eni>iicement à foi. 

nos chutes de peur que nous ne torrv 
bions: que Ci nous tombons de foi! 
blefle , il nous relève : li nous l'cco 
tons , il nous initiait. 

3. Je vous prie de foire attention, 
Moniteur, qu'il faut joindre à i'oraiibn 
le combat de nos défauts les plus ef» 
fentiels & qui fout les plus conformes 
à notre humeur & à notre tempéra- 
ment. Celui qui eit prompt & vif, 
doit beaucoup Ce tranquiliièr , & m 
point agir lorlque la paffion eft émue ; 
parce qu'alors on ne voit point les 
fliofos telles qu'elles Ion: ou doivent 
être , comme on ne peut voir ce qr.i: 
eft dans une eau troublée julqu'i ce 
qu'on l'ait lai.ie rallbir. Au contraire , 
les peribnnes dont le naturel cfl: lent 
& pareflèux , doivent acquérir une cer- 
rainc vivacité fur les choies , être exacts 
a leurs devoirs , les remplir le plus 
promptement qu'ils peuvent , 110 point 
remettre au lendemain ce qu'on peut 
'aire le jour même. 

4. Car il faut fe renoncer foi- même, 
l& fe puurfuivre daus toutes les occa- 
iions. Or l'oraifion applanit le chemin 

tï\d aii'é un combat qui paroit pénible 
à notre amour propre , & change peu 
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-ns, nos habitude», 

Quel fruit 

lire de cette 

. d'abord 'i 

pour 

on coin iv. de une . 

Mon/leur, 

re accompagnée 

<iu 1 nous-mêmes, & ce 

ioit ette Contenu par l'o- 

11. 

t r R E V I. 

• 

" ,/ Je l : 
■ration du mur 
Ç-" ' ■ ■ - ■ ■ kjiraSknis htvo- 

poiut. La 
■ ■ ' (prit , ifeji 

ration , ou Nlèi-ution , 
emuit , vers le centre , 
J;«-# Je hnu ... 
■1 commence par 'Car- 
min par la. lumière 
Je /'.;,' i ■'.'' 

Ç 1 J écris pas, Mon lieu r, 

9 aWfii feuvent qu'aux autres, ce 
B 3 
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ce n'eft pas que je n'aie pour vous 
feute la eonfiilérationque vous méritez ; 
maïs je nie fuis toujours tenue dans 
i.s bornes des réponlés , à moins que 
je n'culVe un mouvement contraire. Ce 
que vous me dites de la violence que 
vous vous faites pour rendre vtttse 
cf'prit abftnm , nd\ nullement ce que 
Dieu demande de vous ; & ce : 
pas la voie dont il s'agit. Nous tachons 
que tout fe concentre dans le cœur , 
fans nul effort de tète : car fou vent 
Dieu cache lous des extractions vi- 
S , ce qu'il opère dans l'intimé de 
Pâme, afin de le dérober à la con- 
noiffimee du démon & de notre amour 
pïi pre, L'ubflr: c>ion de Pelprit a de 
grands iuconvénjcns : car outre qu'elle 
lie F :t gûrêe de véritables intérieurs ,. 
; ,ui, à M fente, & peut 
à la longue irloiblir l'clprit. 11 n'en 
cft pas de même delà volonté : plus elle 
eft excitée à l'amour , plus elle le rep oie 
dans ce même amour , & plus elle a 
de farce. Elle nes'afïbiblit ni ne H- laffe 
peint par ce divin exercice. Âu-coa- 
traire , elle reprend chaque jour une 
lorce toujours i::uvelle, non pds !'"■- 
iours une force .'prerçue , mai- 
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vous donc à ce fim- 
.*;... m- dans la volonté, 

les autres piuilauccs en 
forcer ui les contraindre, 
«our dans le Bien 
inll que l'Ecriture nous 
l'cnfeignc loilqu'elle dit; {a) fajjei 
■moi , vous toi -* lierez rn.ee 

. -,-. Comme le délir ne peut ap- 
•i,u- qu'a la volonté , c'eft par te 
amoureux que nous paflous en 
; , & mm par la contention de la 
Ce que nous pouvons faire que-l- 
tomber par un 
iv t ,.., ,'x au-dedans de nous la 

n de 1'efprit , non par une 
aiiie de la tête, mais en ceiîiu.t 
.tenir volontairement ce qui nous 
upe l'efprit, comme une perfomie 
qui ne Edt que huiler ce qu'elle ta 
en fa main en l'ouvrant doucement ; 
it tombe de foi-même. Soyez 
perfljadé une bonne fois que c'eil 
là la véritable voie : la loi nue cft pour 
l'efprit , & l'amour pour la volonté : 
non que nous devions nous dénuer 
nous-mêmes l'efprit i mais à la longue 
eette même foi le dénué des activités 
(.») Ec-l. 14, v{, -s. 
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Il 



Avii j'itr POniijin. 



propres, & non pas toujours des dit 
tractions. Car il y a une grande dif- 
férence entre l'aclivité propre & volon- 
taire de l'cfprit , & les diftractions va- 
gues & involontaires. 1 a r.vcinicre î.r- 
rLici'opénidnn de Dieu, & ces dernières 
ne fervent qu'à la couvrir. 

%. Comprenez une bonne fois , que 
nous ne pouvons jamais fixer notre 
imagint-.ûon. I! n'y ;i que Dieu fenl qui 
te puiiïè frire; & il ne le fait pas 
d'ordinaire pour les raiibns que je vous 
ai dite?. Lorfque famé eft accoutumée 
à aller à Dieu pat l'amour dans la 
volonté , elle ne penfe pas même à lès 
diiimdicns, & elles ne lui nuifent 
point. Eile les laùîc pour ce qu'elles 
tbnt ; èôtJOTè un grand bruit que Ton 
feroit autour de nous ne nous cm- 
pèclieroit point ni d'aimer , ni de nous 
occuper de Dieu. L'ame éprouve mèms 
fouvent que malgré les tumultes de 
l'imagination elle i;oCHe nu-dedans un 
trts-grand repos. BUe n'a garde de 
(«fer à ce qui fe pafle dans fa tète, 
i étant comme une chofe {épatée 
d'elle. LorCqu'on s'occupe à fe deiaks 
les peftfëeff, on perd cette doues 
a.uiquilité de la volonté en, Dieu , éi 
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comme un: perfonne qui 

qt>itt< ■ nt fa v mï ? r 0Ul ' 

aller nnre taire des chiens qui aboient. 

ment à Dieu: 

rmer & à faire la 

le relie lui- menu-. 

ent dans l'cfpïit que ee 

fi grande 

.lité que '.'ous^aviez 

la difficulté que 

ù prefenr , eit que vous 

coniilkr votre oraifon dans 

rrertainc fulpen. efprit qui 

• ne naturellement fans 
pallier d'enhaut j au lieu 
qui vient de l'amour & 
eft tou)ous accompagnée 
- grâce particulière , puifqu'elie eft 
le la pure charité. La fufpen- 
£«n & fablb aeitior. de i'efpriç étoil la 
manière de contempler dc-s Phiiufo- 
plvs. qui pas plus faint. Quoi- 

qu'on croie par là acquérir des lumie- 
ce n'eil point la lumicrç que nous 
cherchons , mais l'amour . qui fans 
nulle lumière dillincte nous enfei 

fou onction toute vérité , Se nous 
rend de ces véritables PhUoibphes, qui 
au lieu de s'élever, ne fongent qu'à 
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s^ËaîîIer & à s'anéantir devant cet 
Etre fuprëme , qui comme un feu dc- 
von.nc S facré, coi. fume & détruit 
usvx ce uni dt jfc PTfomnie Adam en 

fe, pour A ftîfc vivre pat le 

jKuiv. 1 h tfttnc en léfus-Ghrift.J 
3îiî£rçflçd?ft d'une extrême eonfequen- 
ee : & Je w »"p«lï de la 

|: J ajnûiËe a eçci, $M quand l'o- 
yâîToô éH trop letfie & enrtuymfe ' il 
faut de temps en Kifljrê i. mïïé 
pnr quelque pente -ni 'mfiah vers Dieu, 
ou , H I hv.c eft pli! '• > S que 

ces petites ài|îîrïei<m's ctnrètes & éloi- 
gnées les unes des autres lui iî.iuit 
moins !'■ : ïi commencement, 

U'fetft le fetvif d'un (Impie plongeaient 
vers R>ri centre $ ce qui fê Élit par 
abaûîemeht, fi hoti ptW ' - Cet 

enfoncement cil fort DÉîfe auffî pendant 
le jour , au milieu des occupations ; . 
& cela fé &ît eu un cSn d'odl , & 
nous redonne pour l'ordinaire la paix, 
& lit tranquiliré du cœur. 

6. Cette ôfitffen' dont je parle, rtfrr- 
commode jamais •• pîùa on ëlf liiakâe, 
plus on à de ràcilitcà la ffiîre ; au lieu 
que celle qui le fàîl par la tète angtâeiV- 
teroic de beaucoup la tnîtladiti , & qu'il' 
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■ quand on cft mal 

m vrai , que les maîtres fpi- 

r ; rl ,, écrit fur la méditation, 

u plus facile quePabil 

- aux malades de la 

le cœur n'eft. jamais 

is tranquile que lorf- 

iblé de fouilïauces: 

; d Pâme une liberté fi 

Uc ne penlè prefque peint 

;. 

-. 11 y a un grand abus; e'eft qu'on 

t que la lumière foie 

tement à l'entendement, 

jit cette lumière qui échaufè 

ls ceur : mais c'eft tout le contraire. 

T.j véritable lumière vient de l'amour: 

u en enaufànt éclaire : e'elt pour- 

:1 eft dit} (a) Gujlatt , Ç^videte; 

.-■ que la lumière qui vient de ce 

i ou de la vol mté , eft 

fure & vraie lumière : c'clt pour- 

■ i'Apôtie ne dit pas , la lumière 

îra toute vérité , mais 

Vm3iw ■■ & cette oudioii n'eft 

r.çue que dans la \ olonté , par l'amour : 

le S.iiu-Eipik étant le Dieu d'unuûc 

) T ÎJ. vf. 9 eh <1. Gtùnz & v «tt. 
i Jean ai vL 27. 
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& de vérité , c'ett par l'amour qu'il 
donne la vérité. 






LETTRE VIL 

Dommages de h HJtJfipathn d'c-Jpn't : 
Avantages du Recueillement & de 
l'Or aifon. 

i. TE vous allure que j'ai be.uicoup 

J de joie de votre doriKté & de 

ce que vous voulrz être à Dieu tout 

de b.iii, a prendre tous 1rs moiens- 

foires pour mourir efficacement à 

vous-même, je vous comme d'être 

fidèle à Dieu. Vous avez fait & défait 

juiqu'a prêtent: il f^rc tout de boa 

IS abandonner à Dieu làns refètvev 

éviter toutes les ocedions de- àiflïpas 

non, carladuTipation eft la iburce de 

tous vos maux. 

2. Sa vuui aviez trnvaillé h confer- 
ver "le recntii!ei);eut & la p-ejhice de 
Dnrti dans tout ce que vous faites , 
vous auriez vu votre a tftivicé tomber: 
de la moirié , vous auriez un extérieur 
lérieux , conlervant une gaieté grave. 
Comptez que comme la ditEpaiion cil 
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ux vous ne 

,ar des retours lim- 

,'i'.n, , en vous-mêmes 

;tei:tiooiàns contention , 

v l'ouvenr., l.'ms 

its qu'on v m 

ltm cornu' ws le verrez, s 

er fans en vu 

ttne bonne vo! 

v us vous trouverez ai; 

Ge qu'on 

défr.uts ne iervira 

orfà • iture. Votre rii-rit ce'air*': 

fonces mêmes défauts, & l'impuiffance 

de les vatucte , jettent dans l'irritation 

on I te ; au lieu que vaquant 

1ère que je vous 

liera lui-même , 

: que vous ne pouvez Faire; 

. : , & foiez fidèle à ce 

|C vous <'is ; & vous vous tiou- 

verez tout changé. Onrifon , Orailbn , 

»Urs fimples & Ftéquens. Vous lavez 

vous m'etes cher en Jéfus- 
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LETTRE VIII. 

Continuer l'Oniifo» , tpfQrqtrefetts goût • 
Dieu y opérant iitipercepttblethèht. Ne 
point fuhfte /'hiihteia- ,; n:i:vr ce qui 
détruit lu propre inclination , s'ailet:- 
dmit h Dieu avec pdelité. 



i. 



. ÇUivez votre pnùf , Madnme , pour 
v3 le ûlence, qui cit iuHiourstr.cs- 
utile , mais prenez garde qu'il r/ir.-. 
Cômmode point le prochain, & qu'il 
ne vous fiiife point encrer dans w 
humeur mélancolique. Il ne finit pus 
moins faire d'oraiibn , lors qu'on y a 
de lu peine que U-rs qu'on y trouve I 
(lu goût. Quand bous y ;tvons une I 
fiicilké douce St. tranquile , c'en: Dieu I 
qui nous donne des marques ne {à I 
Ix.nté & de ion amour ; mais lorfque I 
nvilgré 1 ennui ci la îëchereile nous ne ] 
l.ùiîîms pas d'y demeurer , nous lus | 
donnons des preuves du notre. Agii- 
fiez donc toujours également , Madame, 
finis vous arrêter à ce que vous fentez 
ou ne fentez pas. Il elt impoflil^ 
le temps de la léchcreifie d'empêcher 
l'imagination de courir çà «Se là. Toufc 
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>. fi.Trc de mieux . 
■lient que 
cLu» de vous-même, 
I amour & d'a- 
ii cet état 
u ant que 
ft v foris- 

x. ]j ux d'avoir 

Dieu douée ou 

reile; 

ur cela manquer 

que vous 

.ix & de tranqui itt 

Ceci elt .tii'z ordinaire 

pour deux raiforts* la première purce 

il • iî pas fi fort alerte 

is y troubler qu'à ! oraifon , 

moins de ce que 

fitités: L'autre raifon elt, qire D.i i 

rais êtes là uniquement 

pn«i faire fo volonté, fe contente d'o- 

d'une manière cachée & 

inconnue .; vos fêntiments pour exe-r- 

'••' votre abandon. Il n'en 

elt put. ( ) e niènie dans le travail , et 

occupations , où, pou- 

■nt vous échapper, 

«eu vous retient comme par la bride , 
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& alors on s'.'.pci c-it d'être retenu Ec 
comme recueil: i. linÊii , recevez égale-rj 
mciii tout ce 4111 vous vient de la main 
de Dieu, le doux & l'amer, tout doit, 
i li.iRjU'on l'aime v^itablemeng 
M.iis l'homme veut toujours voir \.:,->.~ 
tir , ou goûter : c'eft ce qui fait qu'une 
oraifon fëche & dilhaitc le Èàtigue, & 
il voudroi.t en moins taire à ce temps- 
là, ou point du tutit. Plus vr.tre pca% 
ion s'enfoncer?. , plus vous irez bien , 
fupfiofé lit fidéiué continuelle à vous 
renoncer & à mourir à vous-même. 

3. Quand Dieu vous donne des c<ju- 
folarions , c'eft pour vous faire marché 
pli. s vite & pour adoucir les p:tices 
t:;> : x c.-aéii; ures crue vous feriez trop 
potir porter fans ce Ibutien de 
la part de Dieu. 

<i: que la vanité que vou? 
voyez dans les autres dût en excitée 
en vous , cela devroit plutôt vous rem- 
plir de .conluiior. : car le mot vanit\ 
dit une ehpfè vaine & inutile , ui\ rien : 
ainli c'eft s'amufer à des riens. Salo-r 
gjon die, que mil (fi vanité, & il. 3 
bj i.o raifpn î parce que tout ce qui 
n'clt pas Dieu , n'eft rien. 



tre. 4 T 

. i, ..'jure d'aller contre 

• fidélité: 

pardonnez rien : (a) le temps 

ue dit L'Apôtre , & nous 

011s à h fin de notre vie 

Accoutumé bord 

lut mieux que les 

ngées^que 

[1er un feul moment. Vous 

fàvtz que votre (bible eft l'amour de 

l'ai.; : aînlî vous êtes fort heu- 

renie fe pour vous ce que 

: courage de foire , 

. Jler tontes chofes dans 

:re plus négligée. Ce n'eil pas 

de ne point coutelier: il ne 

point Kiire paroitre certaines triC 

vous connoiflez, & qui (ont 

plus ii-fupport-ablcs que tout ce que 

. pourriez dire. D'ailleurs, toutes 

qui détruit notre propre jugement & 

• propre volonté, nous eil fore 

i' ne faut pas attendre que vous 

ut ce que je vous dis là par 

& en comptant fur \ s 

s ; mais eu efpérauc beaucoup tir. 

(«) rCor. 1 vf. 39. 



_ 
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Oraifm. Attirer 



i Ditu le ph, 
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ia bonté de Dieu, Une fidélité à utw 
chofe attire fa grâce pour être fidèle il 
une autre, & donne des forces poua 
fe furmonter ; -au lieu que rinfidélitéj 
nous afoiblit de plus en plus, & at-T 
tire une féconde infidélité. PreneJ 
donc un nouveau courage , & corn- 
tnencez comme fi vous n'aviez encore 
rieu fait , priant Dieu de faire cb| 
tous ce que vous ne pouvez faire vous 
même. 



LETTRE IX. 

Gratitude envers Dieu four fes bieiifètif, 
importance de. rOraijon.. £■? de. tâ- 
cher de gagner « Dieu la perforais avccl 
qui r<jn eji uni par le lien conjugal. 

i. TE bénis Dieu de tout mon cœur, 
J mon cher M, , de toutes les mi- 
. j 11 il vous a laites depuis vô 
tre enfonce ; & vou-. feriez plus coupai 
ble qu'un, autre li vous n'en aviez pal 
coucj l.i recohnoiilànce polfible , & si 
vous n'étiez pas fidèle à celoî qui a eu 
EfflïH . : e fidélité pour vous. Soit que je 
regarde les gruc.es qu'il vous a faites i 



:; infidélités qu'il a 
lans lefqiiellfs vous pouvez 
tout vient de fa bonté pour 
LTuftion : car il vous éteit d'u- 
de co m pr en- 
tout ce qui vous dilîipe 
preux, & la néoeflité de 
d'un foutien particulier 
vous vous éga- 
ivt'e. 
2. P it auffi connoitre 

icn l'oraifon & l'ocu patio n 
se font ncccflàires pom 

véritablement CIu et 

:tien fans intérieur feroit 

■amc , ou un fantôme 

par refforts. 'fâchez 

interrompre v6tre orai- 

*"<'■■ ic Providence vous la dé- 

erns , i! fuit en pren- 

rcs, & ne jamais manquer à 

rnt peu que les tems 
i Foraifim fi fon ne con- 
as ce même efprit d'oraifua 
jour & dr.ns 'es diverfos ncu- 
■ ration e(t trop 
«liantes vous de petits réveils 
• m dedans. L'ocupii 
sic le jourefthmciil 
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préparation pour l'oraifon actuelle ; & 
i oraifon elle - même iksni durant le 
jour. Celui qui (nus prétexte c'e coiv. 
ierver la prdence de Dieu (Lus le jour 
ne voudront point du tout faite orsii- 
fon „ fe deflecheroit infenfiblrmcn:. Je. 
fus - Oui II , nôtre divin exemplaire, 
quoiqu'il fut tour akiiHc dww la Divi- 
n.ié , ne. iaiifa pas de prendre des te ma 
pour prier quoique! n'en eut aucun bc. 
j'oin. 11 le faifoif. pour nôtre initruclinn, 
3. L'oraifon eft la garde de nôtre 
cœur : elle eft comme un antidote qui 
le préferve de la corruption du péché. 
Quelque feché que foit fornifon , elle 
ne lanfe pas de procurer un grand bien. 
Il ne dépend pas de vous d'y être fec 
ou confblé , & Dieu diftribue l'un ce 
i\:itre félon le plus grand befoin de 
Pâme : mais il dépend de vous d'être 
fidèle à la faire. Quand vous êtes le 
plus fec , loi [que vous n'y avez donné 
aucun iieu par certaines àitiipattous , 
ne vous en étonnez pis. Faites 
une oraiibn de patience , ce marquez 
à Dieu votre amour par vutre perte- 
verance. Quand Dieu confole, il le 
fait, à (...i ,ife de nôtre f./ibieffe & pour 
nous donner quelque témoignage de 



(M le prU 1 



M 






une oraifea 
une , <Ml nous qui lui donnons 
lu nôtre. La 
■ eft la meilleure pour un 
quoiqu'elle ne foit 
■ 
re mourir cette nature , qui 
grand ennemi 
4. () ic vous puif- 

iiarugc , atendez 
ce bon- 
ucifie les uns les 
Pour l'uCi il faut 

ne , d'y chercher 
.; & \'.nme auffi de 
ne pas rendre .'i Madame vôtre Epoufe 
ci. que v. us lui devez & ce qu'elle a 
-i .1: vous. Mais li vous 
lele dans l'intérieur , j'efpére 
> u vous fera la grâce de n'ex- 
ilé ni d'autre. Vous 
- lui infinuer iimplemcnt à cher- 
cher Dieu au dedans d'elle, lui faiiànt 
ce c;ui elt dit dans l'Evan- 
;'-ie ( a ) u Ry.iuuit de- Dieu cjî 
- que Jélus- 
v»» iil no US Eut demander dans le Pater. 
••^us pouvez copier & traduire 
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a Diett le prûchitiu. 
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quelques petits endroits des livres que 
vous avez entre les mains . de ceux 
qui ooiwien nent aux commençons & 
que vous jugerez qui la toucheront la 
plus. Vous pouvez lui donner cette 
traduction comme venant de vous-mê- 
me par le défit que vous avez de la 
rendre parfaitement heureufe. Il faut 
tâcher de la gagner par vos complai- 
fanecs. Celui qui a plus reçu de Dieu , 
doit mettre davantage dans ces lîaifbns ■ 
afin que la comploifànce & la douceur 
gagnent le cœur à Dieu. 

La diipolition où elle efl: , de n'être 
entêtée ni atachée à aucuns fentimens 
particuliers , efl: bien propre pour en- 
trer dans l'intérieur. Vous ne (auriez 
rien rifquer en lui en parlant douce- 
ment & fobrement : à mefure que Dieu 
lui ouvrira le cceur vous lui en parle- 
rez davantage. C'eft un grand moyen 
de devenir heureux en ce monde & en 
l'autre que de travailler de concert pour 
être à Dieu. Cela lanctifie toute la fa- 
mille par l'imprcilion qu'on donne de 
oncert aux enfiins : au lieu que quand 
l'un veut porter fes euians à Dieu & 
•'ue l'autre les en détourne , cela fait 
te plus méchant éfet du monde. Je prie 



petit-Maître de tout mou ci eut 

unir bien d'avantage par le 

l'amour facré que par tout au- 

& je iui demande que vos paroles 

£gard de Madame vôtre é poule 

nmo une femence qui produifè 

ans l'abondante récolte. Mr. **. 

■ i mieux que moi combien vous 

i cher en Jêlus- Chrifl. 



LETTRE X. 

la vue fur an- 

Capsl de Dieu .1 

indon , u;i. 

les mantes Çy teats.- 

tî(»j> , iy.ee Dieu permet pour ni/tr? 

i pie même l'oraijon paroijje 

fais. Deux fines de morts 

ramteemens , fitivis des grâces 

**,}■ ' cachées & ia/percep- 

«i qu'au ne fe regarde plu* 

. nie. 

'• \7 Otrc petit billet m'a fat un 

v grand plailîr, mon cher E. : 

m'êtes bien cher en Notre Sei- 

■ Les lettres que vous avez vu 
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de Mr. Bertot ne doivent point voustj 
étonner. Il y en a beaucoup pour desj 
Religieufes , pour leJSjûettes il font dei 
grandes précautions , parce qu'elles ont! 
des iapêâmeès & des Directeurs par- 
ticuliers qui fout pour î'ordiuitiie bicu 
éloignes des voyes intérieures. _ P;dl. 
burs il y a beaucoup de volubilité &■ 
dîna i/mation dans l'efprit des filles ,■ 
gui fui vaut allez ordinairement les corwB 
icils du Confeù:ur & Directeur d.e 1:tl 
M.'.ilbn, & non pas une direction ré-| 
glée par d'autres Directeurs , Mr. 11.1 
qui ne vouloir doitlt s'expofer à la cri- 
«que de leurs mêmes Directeurs , n( 
pçûvçit leur donner que des conleils 
p»Sager& De foi te que ce que vous 
voyez pour les autres , ne doit point 
vous arrêter dans votre voye. C- 
fc-rou-une grande tentation lorfque DieUÏ 
a commencé à tirer une ame au repus 
& au recueillement , de vouloir reii-J 
trer dans fes propres pratiques & mé-j 
-todes : c'elt fe dérober à Dieu ! c^ 
£nre une perte irréparable. De plus. 
Mr. B. avoit de jeunes Dames qui n« 
f.iiroient que commencer de fe donna 
y Dieu , & même de fe convertir, J 
apréhendoit que la tonverfution & 

(|Uijut 



: -. ne 
nt que d'a- 

■■ 

St. Pau tut comme: 

-lu. Ces perlbnnes- '■< 

même des 

: Religion , avoienc bc- 

. inftruites, d'y faire des 

. & de fe les imprimer dans 

mt encore lien 

■•; même Y a trait du 

n'avoienc pas 

qui les foutiut & qui 

dans la voye intérieure, 

: «a les foutenoient pas , 

cxpofëcs comme elles fout au dehors , 

oient bientôt dans leurs 

:udes, tout les flatant 

Stc ou dehors. 

>or vous , Dieu vous a certai- 
fiit Jlpellé à une uni; fou (impie dé- 
lia Et comme il agit en vous, 
't que vous cédiez à fon aCKon. 
e on ne fent pas toujours 
'■■ de Dieu , & que fouvent il fe 
alors tenté de reprendre 
activité, fur tout quand on 
Ï"Ç chofe qui a raport à cela. 

t*> a- C.r. y. ,£ ,. 4> 
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Mais demeurez abandonne à Dieu Tans 
referve : expofez-vous devant lui; re- 
cueillez-vous auprès de lui; dégagea. 
vous de vôtre propre activité, loue 
ce que vous pouvez vous permettre 
lorfque vous êtes trop diifipé & dif- 
trait, cil un fini pic retour au dedans 
vers celui que la foi vous afTurc y être 
prclcnt. 

Votre oraifon doit donc être tuie 
oraifon de foi. Suivez ce chemin ; & 
du refte abandonnez vous à Dieu (uns 
referve , fouhaitant plutôt qu'il vous 
conduife à l'aveugle , que de vous con- 
duire vous-même. 

3. Dieu prend Couvent plnifir à nous 
dérouter pour voir li nous fommes 
abandonnés à Ta conduire , & ii nous 
ne cherchons point dans nos retours 
fur nous-mêmes nn fcçours que lui 
feul peut & veut nous donner. Or 
ommie ce fecours eft Couvent caché , 
nous craignons. Et pourquoi craignons- 
nous i C'elt parce que nous nous cher- 
chons encore nous-mêmes , & des affife 
rauces hors de Dieu. Si nous étions 
i.'-n pcrfuudés que, comme dit j'ApÔ- 
ne ( a ) , nous vc fommes $lw à nom 
(O 1. Cor, (. vi 1?, ao. 
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à eehù qui nous a ra 
td prix - nous lui laiiîe- 
- de tout ce qui lui apartienc 
tout ce qu'il lui plaira , fans nous en 
meure en peine. Qu'èft ce qui taie vos 
doutes & vos agitations , li ce n'cll 
l'intérêt que vous prenez pour vous- 
même? Il eft certain que Dieu permet 
que les .unes qui veulent être à lui 
i ve , éprouvent des boural- 
ques de tentations ci des révoltes de 
s pallions. Dieu ne le permet de 
!a loiie une pour leur f.ùre voir ce 
• font , (Si pour les enraciner dans 
! iiuiiàiaé : car tout édifice qui n'eu; 
pas bàii fur une profonde connoiliancc 
de nos misères , n'eli bâti qu'en fu- 
•.àe. 

4. On fait bien des biitimcns qui 

inent au dehors : mais pour les 

fors, on les cache dans des iouter- 

nms , afin qu'ils ne foient point ex- 

-• au pillage des paflàns. On cou- 

même ces fouterrains de ronces & 

lues, afin que les yeux des voleurs 

ne les découvrent point Les voleurs 

WiH notre amour propre , l'amour de 

V& propre excellence , le défir d'être 

SMaue choie, & le Démon. Laiifez à 

C a 



^ 






i£ Suivre ttfpet 

Dieu de cacher le tréfor qu'il met en 
vous , avec les ronces & les épines des 
pallions révoltées. Quand vous vous 
trouvez dans cette agitation , enfoncez- 
\ ous au dedans de vous - même ; & 
dites comme le Roi Prophète : ( a ) 
Levain oaihs m montes : mââUum meuttt 
à Domino qui fecit péta & terrant. 
Non, montrés cher F., vous ne trou- 
verez de fecours qu'en lui feul. De- 
meurez donc humilié & abatu fous la 
puiilàntc nr.iiu -, & ne comptez point 
lur vous - même. S'apuyer en l'état ou 
vous êtes fur vos propres pratiques, 
c'eft s'apuyer fur un rofeau caffé , qui 
vous percera la main fans vous fou- 

<;, Le Démon fait tous fes éforts 
contre les âmes qui marehenc par cette 
voye ; parce qu'il eft jaloux de ta gloire 
de Dieu : il ne prétend autre chofe 
par là que de la leur faire quiter. Mais 
juvez ferme & courageux. Ne regret- 
tez point les oignons d'Egypte. La 
tamiK, à la vérité, n'a pas un got« 
fi piquant ; mais elle eft pure & ce- 

.- ,' ffi rao. vf. t. *• *■-**■ 7»* lcvé mes 
& -e«K «« tes moàtagne*, Mon recourt vieut du 
P&kw 'iul a feil i« «U & la ictre- 
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fefte. Elle nous eft donnée de la main 
Dieu; & nous nourrit chacun félon 
notre beloin. Quand il eft dit (a ) 
•jok mis les goùrs , il ne :, it 
que ce fut un goût grof, 
fier pour flaiter l'apetit; mais une cef- 
e convenance à chacun filon les 
peraraens. 11 en eft ainfï de cette 
nr.-.r. . ■ & intérieure: les lèns 

trouvent pas de fnrisfaâion comme 
.t.:!:. ques plus groifieres; mais 

elle a les qualités qui font propres à 
. un rie nous, félon les deilèins de 
Di-.-u fur notre ame , & nôtre fidélité 
à lui correfpondre dans notre degré 
d'une manière plus ou moins palîïte. 
6. Il y a deux fartes de morts : une 
active , qui eoniHte à nous renoncer 
ri-ins tous les momens de la vie d'une 
manière active dans les commence- 
-mens; de forte que comme on voit 
alors plus facilement fes défauts, on 
aaïuTi bius de force:, pour les corriger. 
Il fc-mbls que Dieu lniifs alors notre 
ame entre nos mains : nous Jn rete- 
nons nous-mêmes avec ph.ilîr comme 
par un frein : nous voyons toutes fes 
marches; & nous voyons, en même. 

(«) Saj-. i6. vf. ao, îi. 

c 




?4 



•.; n Pupel 



A POraiftM. 



^ 



ti'i»s l.i fidélisé avec laquelle nous l'ar- 
rêtons lorfq'u'elîè veut s'échapper le 
moins du monde : & ceci cil un re- 
noncement a&if à nous - mêmes , qui 
nous fnmfiii: beaucoup ; parce que no- 
tre travail eft toujours devrait nos yeux, 
& que nous voyons notre progrès. 
Cette première mort eft néceflàirc ; & 
eau le un amoniilèment extérieur. 

7. .Mais loiTquc Dieu veut faire mou- 
rir le propre eforit , & nous mettre 
dans une mort palïïve, qu'il opère lui- 
mime, il femme renveiTcr tout notre 
travail. Il rcpouile au dehors ce que 
nous tenions renfermé uu dedans. 
Nous étions comme un fépulcrc bien 
blanchi à bien paré : mais mure divin 
Maine pour nous Frire (émir ce que 
11 11s Il-mmes, 6te l;i couverture de ce 
{.• ului-.', & nous Elit voir tome la 
corruption qui eft au déduis : en nous 
la montrant, il en yiiide le fépuîcre , 
& met cette pourriture fur la fuper- 
ficîe ; enfortc que ce qui fiifiit le 
plaifir de la vue , en fait l'horreur. 
Nous voudrions bien renfermer de 
nouveau cette pourriture au dedans - t 
rnsâs le Makre ne le permet pas: au 
co'nmate , il Le vuide toujours plus - t 



& quand il l'a ainfi vuidé , il le blan- 
chie , il l'orna , il l'embellit , il y met 
même des tréfbrs imnunles. 

g. Mais il fe donne bien de grade 
de nous les tailler voir : au contraire 
il les eache , il les (celle de ion («M , 
; qu'il avoir dit à VEpoufe des Can- 
tiques; ( a ) Meis moi tomtm m m 1 * 
(,',- ton <mtr H S» mi bras - \- :A 
moi-même qui veux être ce cacmt : 
je veux que ton cœur foit fermé à tout 
Jatte qu'à moi-même ; que tu le per- 
des de vue : je veux que tOUKS tes 
aclbns me loient tellement cou fa crées , 
qu'il ny en ait pas une qui ne 5« 
pour moi : mais je veux en même tems 
eue ces actions foient cacheter •> qu« 
tu ne les connoiifes pas , que tu ja 1 
ignores même, comme il eft dit dans 
les mêmes Cantiques :( b ) vm W* 
ignorez, b ta plus belle det fêtâmes. Elle 
tfeft la plus belle des iemmes, que 
parce qu'elle eft celle de toutes qui t'i- 
gnore le plus , qui a le moins de re- 
tours & de regarda fut tUe-n^me. 

O divin Amour , ù vous étiez aiiv.o 

comme vous le méritez, pourroit-ou 

voir quelque autre une vous i ponr- 

(„) Ont, 8. vf. 6. >^Car,î. 1. tf. 7- 
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roir-on retourner les regards u<r 
ntôme ? L'amour elè bien rijible lorfi 
1 luirTe des yeux pour voir autre 
choie que fou divin objet. Antfï cette 
Epoufè qui signoroit fi fort elle - mê- 
me , dit- elle enfuite , que (a) la mul- 
titude des grandes eaux ne fauroh étern- 
ité fa charité. Quelle eft cette multi- 
tude de grandes eaux, G non les ten- 
tations, la révolte des pallions, le3 
épreuves de toute manière ï La charité 
eft parfaite lorfqu'cllc ne peut s'étein- 
dre par ces chofes. ( b ) l'amour cfi 
fort comme la vmrt ,• parce qu'il n'y 
a que l'amour feul qui ptiiiie pro- 
duire une véritable mort intérieure & 
non en fuperficie : fa jalottfîe eft durs 
comme l'enfer ; parce qu'il- ne veut rien 
tailler à la créature qu'elle pukTe s'.ipio- 
prier , & daus quoi elle puiilc fè com- 
plaire. 

y. Voilà une longue lettre , qui 
vous en dira beaucoup plus qu'elle n'ex- 
prime fi vous écoutez Dieu , fi vous 
Voulez bien vous quiter vous-même 
& ne prendre non plus d'intérêt pour 
vous que pour une guenille qu'un chien 
traîne dans la bouc , ainfi qu'il lue mon» 
, » ) Cm. %. ïf. 7- (.'") Idem vL t. 









tr.' à Henri Sufo. Après que Dieu Peut 
élevé jufqu'à l'on origine , il le laid à 
dans une très grande pauvreté & une 
tentation fecrette qui lui dura jufqu'à 
la mort. Plus vous vous quiterez vous- 
même , plus vous demeurerez attaché 
à Dieu feul ; plus vous irez fûrement 
quoique vous ne fendez aucune certi- 
tude. Croyez que vous m'êtes, très cher 
en J. G. comme atiiil M. V. F. 



LETTRE XI. 

Touchant le Mariage £=? la -perfection 

dun état de vie. De Foraifon , & 

de prier la nuit &c. 

i. TVT E craignez jamais , mon cher 
l\ F. de in'importuner. Xuvo 
ame m'eft infiniment chère , & je veu- 
Brois de tout mon cœur, fi c'étoit la 
volonté de Dieu , contribuer à fon vé- 
ritable bien. J'avois toujours elpen; 
fUe votre abandon îurmonteroit votre 
peine: mais puilque Dieu permet que 
C?W .'bit autrement, je perfévère dans 
ta penfée que vous devez prendre trois 
^Blois pour demander à Dieu qu'il vous 
C 5 
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iàife acompiir fii fiiinte volonté : & fi. 
après cela vota trouvez en vous une 
certaine corrcipondauce du cœur pour 
ce mariage , faites - le faus retour & 
fans ferupuje. 

La plùpitrc des perfonnes qui fe don- 
nent à Dieu font la faute que vous 
avez faite. Ils fe font une perfection 
fclon ijins vues ; & fur cela il.'; font 
choix d'un et ir qu'ils regardent comme 
le plus parfait ; au lieu de 1b lailïèr à- 
chaque moment dites la main de Dieu : 
à chaque jour Itlfît ion bien & fors 
mal. Dieu , qui prend plailir de ren- 
verfer la deltinaiiun que nous faiibns 
de nous-mêmes , parce qu'il veut nous 
conduire par un abandon total , dé- 
truit fouvent ces idées d'un état par- 
fait , permettant que nous foyons for- 
tement tentés du contraire : & a in fi , 
nous {brunies réduits à une vie plus 
commune , plus humiliée & plus petite. 
2. Suivez dune présentement ce que 
le Seigneur vous mettra au cœur: & 
puifqu'ii a préparé lui- même une pec 
fonne qui vous convient , demeurez 
abandonné à lui s & faites bonnement 
ce qu'il vous mettra au cœur. I! fprrvj 
ble que Dieu donne à préiént aux 
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gens mariés qui s' unifier) f, enlemble , 
flans la vue de le (èrvir, la grâce de 
l'intérieur qui lenibie fe retirer infen- 
fiblement des cloîtres. Que conclure 
de cela, linon que il Dieu vous apelle 
à une vie commune , elle fera plus 
parfaite pour vous que celles que Ton 
eltime plus parfaites , qui cependant 
no peuvent avoir de perfection qu'au- 
tant qu'elles font conformes a ce que 
Dieu veut. 

3. Pour ce qui eft de votre ornîfon, 
elle eft. bien : continuez de la faire de 
même. On coulèille aux perfonnes qui 
commencent , de rentrer fou veut eu 
eux-mêmes, & de faire plutôt une 
oraiPm de eccur & d'amour qu'une d'abf- 
truction ou de penfée ; parce que la 
çolonté étant la ibuveraine des puttl 
fances , elle a un pouvoir fragulier de 
les réunit en elle, & àinli de les ra- 
procher du centre. Cette voye d'amour 
elfc la plus fitre & la plus courre, & 
elle unit plus que nulle autre l'âme J 
ion Dieu. Mais lorlqu'il y a long-tems 
qu; l'un fait orniibn & que l'on a ac- 
s L'habitude de la faire, il {croit 
diliicile d'en revenir à ces retours , & 
ou n'a qu'à demeurer comme ou ert. 
C 6 
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Toute fit:)i Ton dent Dieu eft le prin- 
cipe cifc bonne : Ainfi je ne fuis pas 
furprife que vous ne pniilîez ni vous 
élever, ni vous rabaider. Je vais V08S 
dire fur cela huit ou dix petits vers. 

i»;i4djj} Dieu , Grande Nature > 
fMajhî de f/iHiiùr rencontrer 
Il ne faut }'-■■■!:)■ ;ù rentrer 

fJi'.i eji de foi , qtii chez foi vit,. 
Quia épais hrtmUarâ nous ravit , 
Etre /finie h,;,.; ■ . . ice > 

Cercle fuis principe £<#' fans bout , 
Qui n'a point de araj^prencs , 
Sou centre je trouvant par tout ' 

4. Pour ce qui regarde l'envie que 
Vous avez de vous lever la nuit, je 
crois que quand Dieu vous le met r.u 
cœur, illeinut foire. promptement& (ans 
railonncr. Je l';;i rliit bien des années , 
& je me trouvois réveillée fans y avoir 
contribué à l'heure de minuit, qui eit 
celle où l'on croit communément que 
le Sauveur du monde eit né. J\ii tou- 
jours trouvé la prière de la nuit dé- 
licieufe. Il femble que le Glence de 
toute la nature augmente le lllence pro 
fofld de l'amc , & je crois que c'elt ce 
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que voulut dire le Prophète ; (a)& 

tinatio mea ht déliais nids. 

Allons, bon eoui'sige mon cher F. Dieu 

ne vous a pas mis en fi beau cheraitt 

pour vous abandonnée. S'il vous choi- 

gc une epoulé , iàndifiez- vous l'im 

1; istic, & que l'amour conjugal ne 

i;iK! augmenter l'amour divin. 

yez moi entièrement à vous en 

Notre Seigneur. 



LETTRE XIL 

&■'.• Ëangoiffe A" uni mue commençante. 
1 ms de détruire- ailiventenc 
les gaffions & les défauts. Necejjitè 
it cette defiriiSion- Beviie des faux 
■l'.sls.i cet égard. Règlement' pour 
une ferjhmte commençante qui a fou 
tenu h fa difpaftwn. 

1 Es difpofîtions cPangonTè que 

-I— * vous avez reflenties & qui fem- 

blent n'être point de faiftitt dans le dé- 

où vous êtes , en font éxuème- 

ofé le don qui vous a 

été fait tncontclhblement , & le dei- 
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fein de Dieu de vous conduire dans la 
Juite par une voye autant obicure 
qu'elle a paru lumiueufè ,(i,ins le com- 
mencement : ce qui ne s'opérera que 
par le étm de foi , que vous avez alïii- 
rénient en germe & ou commencement. 
Elles {ont encore de faifon à caulè de 
v.uie p.," :rrl. Isht & poifé au repos , 
qui a bef.-Li d 'être réveillé quelquefois 
pat ce qui lui eft contraire : & cet 
eut elt ce qui m'ailiire le plus que 
votre repos elt de gtâee , & non na- 
turel. Vous devez être fort fidèle en 
cet état pour le porter dans toute Fou 
étendue , fans vous remuer pour le 
Faire palier ni diminuer, le foulrant 
par abandon & comme un moyen de 
purification fort utile, & même néceF- 
jàire à votre dégr& 

2. Ce que je dit, , de porter cet état 
tel qu'il elt fens le remuer pour en 
loitir par îbi-méme, nuit point un 
état trop avancé pour vous, dont le 
naturel tÛ leur ci. pailible. & cepen- 
dant remuant. Ceci paroitra opolé ; 
niais C\ vous voulez foire attention Fur 
vous-même , je m 'allure que vous con- 
naîtrez que je dis la vérité. Vous de- 
vez auffi être tort fidèle pour ne point 
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diminuer vos oraifons durant ce tems 
de peine , quelque dures ou inutiles 
qu'elles parotd'ent : mais vous devex 
vous y Foutenir doucement par un fim- 
plc ( mais très - l'impie ) envilagemeut 
de votre fujet, & par quelques arfec- 
tions ou afpirations , qui quoique fuites 
fore féchement, ne laiiicront point de 
Foutenir votre ame , déjà beaucoup Fou- 
tenue par une main invillble , cachée 
Fous la peine & la FécherelFe. 

3. C'elt à préFent le tems de ne vous 
rien pardonner pour la deltruction des 
paiiîiuis du dedans & des défauts ex- 
térieurs • car Fi vous perdez ce tems-ri , 
qui vous eft donné pour cela , vous 
Hc le pourrez plus en un autre tems-. 
Un grand moyen pour cela , c'cll de 
pofleder Fou ame en paix , laiilànt dou- 
cement apaifer le mouvement que cauiè 
la paffion , fans agit dans cette même 
pyliicn , nuis la laidànt trauquililcr 
fins éfoït , comme on laide une eau 
B| itée le raiîeoir , {ans y rien faire; fi 
Ton y faifoit quelque choie , on la 
troublerait davantage, li ne Mut pas 
aiçndre pour cela que la paifion luit 
Violente, car votre naturel ne vous en 
fournira pas de cette Ibrte : mais il faut 
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prendre le même procédé pour les plira 
petits empreilènieus. 

Un autre moyen extérieur, qui doit 
aconrpagner celui - ei qui eft intcrieiic 
félon le degré d'un chacun , c'eft de 
travailler aux défauts p;tr leur con- 
traire , jiifqu'à ce que l'on fe rende par 
grâce autre que l'on nVit par nature : 
ce qui n'eft pas un petit travail ; mais 
qui le doit faire avec beaucoup de paix y 
car votre travail doit être , de polléder 
votre ;ime , & non de !n perdre : de 
foute que vous devez bien vous donner 
de garde de prendre pour vous l'avis 
des perfonnes plus avancées. 

4. Le papier qu'on vous a donné ne 
vous làuroit nuire à prêtent , quoi- 
qu'il ne luit pas de votre degré, pour- 
vu que vous ne vous en ferviez que 
comme de leéture , & non de médita- 
tion , & que vous preniez le même 
procédé pour ht.v liflei , moarit à vous- 
même que j'ai dit pour détruire les 
défauts : car ceit la mort de votre de- 
gré, qui n'eft autre qu'une extinction 
des pallions , des défauts , & de la 
vie de nature, qui cil la première 'mort 
neceflàire pour palier ai»x autres , & 
fans quoi les états lui., ris ne feroient 






fes ftijfiàw & à$Wt, & 

qu'imaginaires , & ne feraient que des 

ges de mort-:. 
5. Je crois que le déTordre que l'on 
voit parmi tant de faux (/») Spiri- 
tuels , ( qui s'imaginent l'être & qui en 
loin très - éloignés ) , vient de n'avoir 
pas 1 empli ces premisrs degrés. Ils di* 
feut , qu'il inut mourir ; & ils pren- 
nent la mon de l'efprit pour la mort 
du feus & des parlions : & fous pré- 
texte de faire mourir Felpi ic , qui n'eft 
guères difficile à tuer en ceux dans 
lefquels il ne vit qtfâ peine., ils ctou- 
font ce peu d'efprit & de vie ( qui leur 
étoit donné pour travailler à la dcltruc- 
tion d'eux - mêmes ) , pour Paire vivre 
la chair & les pallions en raiiànt mou- 
rir Fefprit. Il eft aifé de concevoir qu'il 
faut faire mourir la chair & la nature 
par i'eforit : puis Dieu vient lui-même 
détruire cet efpiit pour prendre fa pla- 
ce. Mais fi l'efprk n'a premièrement 
détruit In nature , Dieu ne viendra ja- 
ni.ik lui-même, & notre vie fera tou— 
jotits m ie . vie de nature, & non une 
vie de grâce. Ceci eft li clair dans Se, 

('*' ) Ce font ceux qu'on apdle des Qir.ÙiUri , 
avec lcr.jiicls cm a làéhé malignement île ron». 
les vrais Spirituels & les WilUqucs l :. 
r'us fohilct & les plus jwrs. 
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Paul : prenez garde ( « ) qu'ayant co.i:~ 
meWÀ par l'efprit , ious ne jmjj'ez pur 
U chair: ce qui arrive lo; I.juc l'on ne 
détruit pas la chair par ta vie de l'ef- 
prit C'eft pourquoi le mime Saint 
nous avertit , de ( b ) m pohtt éteindre 
l'efprit , parce que cette extinction de 
l'elprit efl la caufe do premier défordre 
donc nous venons de parler. Jl faut 
donc que l'efprit éteigne la chair ; & 
c'eft ce qui fait vivre l'efprit : & quanti 
la vie de l'efprit ( qui ne nait que de 
l'extinction de la chair ) eit dans iï 
plénitude ; c'eft alors que Dieu vient 
lui-même combatre & détruire cet ef- 
prit & ce qu'il a de corrompu , afin 
de venir animer Tarne , qui ne vit 
plus alors de la vie de l'efprit , mais 
de la vie de Dieu même. Je vous ai 
nus ceci , quoiqu'il ne (oit pas encore 
pour vous ; afin de vous fuie voir 
l-.t nécellité cfc travailler félon votre 
degré en la manière que je vous l'ai 
marqué. 

6- Four l.i retraite T je vous dirai 
ma penfée puifque vous le voulez. Le- 
vez vous à ièpe heures : faites enfuite 
demi -heure d'oraiibn, dans laquelle 
(«) Gai. 3- vf. ;. (») i. TheS". j. vl'. \<j. 
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vous ne comprendrez pas quelques 
lùomensde lecture que vous ferez pour 
VOUS y difpofêr. Je premirois quelque 
dhofé des PFuumes , ce qui vous écherra 
en partage , ou du Nouveau Telfa- 
ment : mais je crois qu'à préiènt com- 
me vous avez plus belbin d'ardeur que 
de lumière , les Pf.umcs qui font fort 
af-difs , vous conviendront mieux. 
Après que vous aurez fait votre orui- 
ibn , & que vous ferez habillé , vous 
entendrez la Mclfe , dans laquelle vous 
devez continuer votre difboljtion, fan? 
la changer. Après la Méfie , vous pour- 
riez vous ocuper à quelque ehofe qui 
vous foulageat la tète fans vous dilfi- 
per : après quoi, voire feriez demi- 
h ure de ledture jufqu'au dîner. Mais, 
il huit fivrout prendre garde à ne point 
mélanger les leclures, & ne point tra- 
vailler votre efpiït à retenir ce que 
vous Irr-z ; mais en laiiTer feulement 
pénétrer votre cœur. Il fuit frire une 
féconde demi-heure d'oraiibn avant le 
liiu.r , & ainfi couper l'heure en deux. 
Apres le dincr , il fuit le récréer & fe 
donner bien de garde de s'apliquer; 
Après la récréation , une petite vilite 
au S. Sacrement , de demi- quart d'heu 
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re : après quoi , revenir faire un peu. 
d'ouvrage , comme écrire , ou autre 
diofe qui n'oeupe pas avec trop de 
contention: puis faire la demi- heure 
duraiion : après cela un peu de relâ- 
che , où Ton demeure en paix : puis- 
faire un peu de lecture coniorme à. 
. de Tarne, un peu de repos, de 
filcncc & d'abandonnant durant »«- 
près la lecture. Je crois qu'il ieroit 
bien utile de faire un peu d'orailon- 
avant il- couclier : l'on ne fournit croire 
combien cela eft avantageux. Ôinfij'o* 
pinerois à couper en deux la dernière 
demi- heure. Il faut prendre un peu 
de teros nnur s'expoier devant Uieu v 
afin qu'il fi.lTe connoitre les fautes & 
1rs inclinations- déréglées qui font en 
nous (ans que nous les connoillions S 
car il furie pour rendre une inclination* 
déréglée , qu'elle l'oit contraire à ce 
que Dieu veut de nous. 



LETTRE XIIL 

Commit V amour propre ne nuis per- 
met pas de y^omqiirs la vérité Je 
VOS Jtj'atitS ; difpofitio:: qui aji'^e 
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beaucoup ceux qui oitt de h&8to* 

pour notre fidut. 
1 f 'Ai toujours bien cru , Mon- 

J fieur /que lorique je vous man- 
derons la vérité de ce que Notre bel- 
■nieur veut de vous , vous auriez peine 
Ilciuporte, Je m'en fuis défendue 
autant que j'ai pu ; & je ■ fcnw» ta 
encore G vous ne m'aviez pas prefiee 
là dellus en me difant, que votre ame 
itfétoiî indiférente , puifque je ne vous 

r ' en - . r, • tua 

2. Dieu fait il elle m'eft induxrente , 

.'en cas qu'il faiùt donner piqua 
tfl dernière goûte de mon iang pour 
elle, li je ne la donnerois pas ; & lui 
feul fait ce que je foofre quand vous 
rfètes pas comme il faut. Mais puis 
| ùut m'en taire , je m'en tairai vo- 
lontiers , pourvu que Notre Seigneur 
ne m'oblige pas de parler. Plus vous 
Aurez du contraire des défauts que 
vous marque , plus j'en luis certi- 
fiée. H ne s'agir point ici de tirer au 
bâton ; mais je vous dis funplement ce 
que je comtois. C'eft à vous d'y ac 
quiefeer , ou de rebuter ce que je vous 
$B. Je fuis toujours fitisfaite loiluii? 
j'ai obéi à Dieu, 
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3- Si l'on ôfoit vous dire tout, on 
vous diroit que ce je ne [ai quoi qui 
vous fait dire que vous quiterez tout , 
n'eft que pure nature & amour pro- 
pie , auffi bien que de rejetter la foute 
fur moi. Je la prends de tout mon 
cœur; & plût à fa divine Bonté qu'en 
irfeîl chargeant, & en me rendant fa 
victime pour vous , je vous rendiife 
comme Dieu vous veut ! Les misères 
fur lefquellcs vous vous récriez 11 fortj 
font les moins dangcreufes. L'amour 
fccret de vous - même , que vous ne 
voulez pas avouer, & qui me perce 
le cœur , eft une bien plus forte opo- 
lition aux grâces de Dieu en vous. 
Plût à Dieu que vous vous viiïïez par 
mes yeux , & que vous connufiiea 
mon cœur. 

4. Mais il faut me taire, & foufrir 
pour vous tant qu'il plaira à Dieu. Je 
pourrai garder le filence ; mais je gé- 
mirai dans le fccret ( comme je fait; 
présentement ) de voir qu'une perfomie 
que Dieu s'ell choilîe avec tant de bon- 
té , & qu'il a deftinéc pour lui , ne 
veuille pas mourir à des bagatelles , & 
que par là il perde des trélbrs inefti- 
mablcs. Je vous dis ceci les larmes 



Hv.fun £<■; «mur propre, &c. fT 

aux ycv^c ; & fi je pouvois en verfèr 
de làng , je les donnerais. Vous ne 
çonnoîtreas que dans l'éternité l'amitié 

que j* :i pour vous. Si vous aviez voulu 
me croire .... mais , je n'ai rien à di- 
re: il liait que Dieu fàiîè, & que je 
are en filence. De quelque ma- 
nière que vous en ufiez dans la fuite, 
je ferai toujours inviolablement à vous 
en Notre Seigneur. 



LETTRE XI V\ 

Cùmhiai la ratfon & l'amour propre 

f»a opàfès ■; Dieu dans vous ; & 

que h purification donhureufe qu'on 

tfcr , eft m éfet de tajujlice 

Cv de Pamota- de Dieu envers nom. 

ï T L me ferable de connoitre que 
X vous avez un amour propre fi 
fort , quoique caché fous la grâce , que 
ne tenoit la conduite qu'il tient 
fur vous, vous relieriez toujours pro- 
priétaire. Vous vous êtes toujours con- 
duit par la lumière de la raifon ; eu 
*or« que foit par votre propre con- 
» • «»t par celle des autres , il &. 
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3. Si l'on ôfoit vous dire tout, ou 
vous diroit que ce je 71e fai quoi qui 
Vous fait dire que vous quiterez tout , 
n'eft que pure nature & amour pro- 
pre , auffi bien que de rejetter la faute 
fur moi. Je la prends de tout mon 
cceur ; & plût à {à divine Bonté qu'en 
m'en chargeant , & en me rendant i"i 
victime pour vous ,. je vous rendilfe 
comme Dieu vous veut ! Les misères 
fur lefquelles vous vous recriez li fort, 
font les moins dangerculès. L'amour 
fecret de vous - même , que vous ne 
voulez pas avouer, & qui me perce 
le cœur, eft une bien plus forte opo- 
fition aux grâces de Dieu en vous. 
Plût à Dieu que vous vous vilïïez par 
mes yeux , & que vous eonnulîiea 
mon cœur. 

4. Maie il faut me taire, & foufrir 
pour vous tant qu'il plaira à Dieu. Je 
pourrai garder le filence ; mais je gé- 
mirai dans le fecret ( comme je fais 
préfentement ) de voir qu'une perfbnne 
que Dieu s'eft choilie avec tant de bon- 
té , & qu'il a deftinée pour lui , ne 
veuille pas mourir à des bagatelles , & 
que par là il perde des tréfors inefti- 
mables, Je vous dis ceci les larmes 
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aux ycv^ ; & fi je pouvois en verfer 
de fàng , je les donnerais. Vous ne 
counukrez que dans l'éternité l'amitié 
que j'ai pour vous. Si vous aviez voulu 
me croire. . .. mais, je n'ai rien à di- 
rr : i! fuit que Dieu fiuTe, & que ja 
demeure en filence. De quelque ma- 
nière que vous en ufiez dans la fuite, 
je Jcrai toujours inviolablement à vous 
es Notre Seigneur. 



LETTRE XIV. 

h nvfon Ç-f Peamur propre 
jon! ùpofés A Dieu dans vous ; £? 
o::s \m dottkureufè qu'on 

en don fubir , eft un if et de lajuJHce 
Ëv de l'amour de Dieu envers nom. 

'• T 1- me icmble de connoitre que 
JL voir; avez un amour propre 11 
fort . quoique caehéfous la grâce, que 
Ci Dieu ne tenoit la conduite qu'il tient 
RlÇ Vous, vous relieriez toujours pro- 
priétaire. Vous vous êtes toujours cou- 
nuit par la lumière de la raifon ; eu 
»b»te que fort par votre propre con- 
d "uc, (oit par celle des autres, il k- 
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loit toujours que vous trouvalfiez dans 
votre efprir de quoi rendre raifon d'u- 
ne voye & d'un état : & Dieu , qui 
veut vous purifier jufque dans la raci- 
ne , vous fait .prendre une conduite ; 
«on au deffus de la raifon , car ce fe- 
roit une gloire ; mais au deflbus d'elle : 
& ce qui fait que vos peines durent 
tant , & vont Ci avant, c'eft que vous 
voulez toujours fuivre la lumière de 
votre raifon. Vous édifiez lorfque Dieu 
détruit i & aittfi , vous alongez votre 
fuplicc. Ce n'eft pas qu'il faille rien 
faire de volontaire qui déplaife a Dieu; 
mais Dieu permet vos chutes pour vous 
détruire s & elles ne finiront que lurf- 
que votre raiibnncment finira. 

2. Cet écat honore la fouverainetc 
de Dieu, & l'homme connoit mieux 
Fa dépendance de Dieu dans fes défail- 
lances que dans Fa force. Le Soleil dar- 
de fes rayons fur la boue, dans les 
cloaques , durant que les plus hautes 
montagnes fonr privées de fa chaleur. 
L'état de boue n'eft point opofé à Dieu. 
MÛ8 que ne voyez- vous comme votre 
amour propre étoit caché fous une hu- 
milité propriétaire! Dieu le pour fuit i 
au mince : & , comme un homme _ dé- 

iefrero 
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féfperc qui ne fait où Fuïr , il c'ouve 
nulle cachettes pour lé détendre. Il vou- 
droit même trouver fa juftincation dans 
les chofes les plus condamnables : & 
n'en trouvant point , il fe déchire, & 
fait comme le feorpion. 

3. 11 me paroit que la conduite de 
Dieu fur vous sft une conduite de ju£ 
fuc & d'amour. Vous vous abandon- 
ne/; 5 mais vous vous reprenez par vos: 
• :s , & dam votre abandon même 
ur propre y trouve fa vie 
.. C'eil pour cela qu'il 
faut que Dieu vous ôte encore i'abun- 
don. Qroycss que vôtre cfprit propre elfc 
h lburce de vos peines & de votre pur- 
gatoire. Lorfqu'il fera purifié , vous ne 
brûlerez 'plus. Que Dieu vous donne 
l'intelligence de ceci! Il fiit combien 
votre ame m'eft chère , & ce que je 
donnerais pour la conquérir à Jélus- 
Chrift , fans prétendre rien pour moi 
|Ue la mort & la perte. O qui die 
i'trdre, ne dit pas gagner* 
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LETTRE XV. 

Bonheur de comioitre fes définis , d'en 

vire repris , & de les combatte 

avec humyîté- 

j. T 'Ai bien de la joye , Mademoi- 
■J Telle, que Dieu vous iàfle con- 
noitre vos défauts les plus cachés. Cefl 
une marque qu'il veut vous en corri- 
ger; Vous ne Uniriez être trop foumife 
.1 I>. ni croire trop aveuglement les 
Miipcifeclions quelle dit être en vous 
quoique vous ne les voyiez pas tou- 
joutfc Cette petiteife à croire les dé- 
tts donc on nous reprend contre nos 
propres lumières, a tirs celles de Dieu 
dans notre ame , & nous eft Fort utile. 
Quel mal vous peut faire de croire 
tous les défauts que Ton vous dit ? 
i'ils fout vrais , quel plus fur moyen 
pour en être contée? s'ils ne le font 
v , nous ne laiùbns pas d'en être 
humiliées , & c'effc un grand bien. 

2. Je pourvois même vous a'iurcr , 
que quand même on vous diroit ces 
deiàuts par humeur , il ne biffera pas 
de vous être très- mile en ta recevait 






le fa défauts. 

. manière que je vous ni dit. Nous 

is une infinité de défauts que nous 

liâbns point & que la lumière 

es ne fauroit même ateindre. 

, nous devons être petfiiadés que 

• en avons une infinité, cachée au 
de nous - mêmes , que Dieu no 

• mi ne qu'a mefure que nous 
l.'ir.i es a ùùrc ufàgc de ceux 

l'on nous dit. Vous êtes naturelle- 

te \ tout ce qui vous rahailîe 

: aller pat 

pctitelfe , ne fiiifam au- 

de tout le refte. La vertu qui 

■•s reffcmbler an pauvre 

l'en: qu'une aparence 

, & allez 

. us rien pardonner, 




LETTRE XVI 

uure U naturel , fins fe fiater m 
■ aurnger. Comment -vaincre l'in- 
fe plaindre des autres , ££, 
* &w faire froid , ( 

Ous ourrsz un peu la matière 
quand vous vous traitez d* 

d a 
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«lécelhbie. 11 n'cfr pns queltion décela, 
je doute que vous foyez afièz fidèle à 
g & que vous fuiviez aiiéz exacte- 
ment les lumières qu'il vous donne 
i'tim- ue vous point Sarer & ne vous 
1er, Nous nous aimons fi 
t r,.;i:> - mêmes, que nous avons 
•■.'■■■' dgence pour nous fans 
nous (ii apercevoir. Nous fuivons 
efq uns notre naturel dans ce 

que 11 us Liions ou ne faifons pas: 
cependant- nous n'avancerons jamais 
qu'autant qui nous irons contre ce na- 
turel. V r ous me direz; mais je ne le 
connois pas ! On ceue de le connoitre 
s force de lui obéïr, & on le connoit 
«rautaat plus, que plus on lui réfifte. 
)c ne crois pas qu'il y ait peribnne 
mù puifie vous mepnCji- : mais ii cela 
étoît , vous feriez trop heureufe de 
participer an mépris que l'on a eu pour 
Notre Seigneur. Nou.s croyons le ref- 
pc&er & l'aimer , & nous ne failons 
ni l'un ni l'autre lorfque nous ne fin- 
is pas fes maximes & les exemples. 
2. Le plus que vous pourrez vous 
t:-.ii o fur le; choies qui vous font de la 
peine , c'eit !e mieux. Imitons le filence 
de Jéfus-Clicift, qui l.iiiîli tout feU'6 




définis hiïfurch. 

Tans rien dire. Voiis me direz , que 
Jorfque vous ne parlez point pour vou"; 
fouiner dans votre peine , vous de- 
meurez indifpofée contre les perfonnes 
qui la eaufent. 11 faut chercheï \v\ ai • 
tre fou'agement que celui de lit pi 
'Vous ferez bien plus tbulagée a\ : 

; à Notre Seigneur Jclii.v-Chriih 
& en lui ofrant: ce que vous fourre?; 
en uni. n de ce qu'il a foufert pour: 
vous. Vous aprendrez auprès de lui à 
aimer vos enterais. Quand en ne prenJ 
■■ye , les peines grc-ÉMènc 
dans notre imagination ; an lieu qu'en. 
foufrantavec Jéfùs - Chrilt & pour lui , 
les monftres mêmes ne paroîflent que 
des moucherons. Il vous fera dihcib 
de vous taire , à eaufe de vo- 
tre vivacité ; mais dans la fuice cela. 
vous deviendra tout naturel. 

g. Mais prenez garde à un certain 
rieur que j'ai fouvent remarqué en 
s : Ceft que vous êtes d'un fom- 
& d'un froid glaçant avec les pèr- 
es contre Iefquellcs vous ères pe- 
rcez - vous d'être gave : cela 
Vous donnera un commerce plus aifé 
3Vec les uns « les autres. Vous n'êtes 
iïmbre de la forte que parce que vous 
D 3 
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, speSTées & que vous rciï.:- 
Fur le prétendu tort qu'un voue 
Si vous devez être comme cela 

tous , à bien plus -forte r..: oh 

être pour M • ■ • ■ qui âa\U 

r; cl-t tris - bonne , & qui a 1:11 
.-!\.i ihCir d'eue à Dieu fans i-.- 
Il le peut bien faire qu'elle ait des 
i.iawntions qui vous bleifent : mais il 
le peut bien taire auiïî que cet air fom- 
bre que vous lui marquez , lui en dora 
r.e un pour vous : car le cœur iciu le 
cœur. Ce iveit pas aflez de rendre &fB 
tains devoirs extérieurs ; il faut èM 
:.:. ,'. ifes avec une certaine û 
qui ouvre le cœur des autres & 
fait changer en notre laveur. Je vous 
conjure de faire beaucoup dV.tentton à> 
ce que je vous dis là , parce que dans 
la dilpofition où eft à préfent M. • 
pourvu que vous Éaiïiçz ce que vous. 
£dtes , pour l'amour de Dieu , & avec- 

qui vous eft ii r 
pour les per formes que vous aim« 
vous la gv.^'.i'-Tiz iinm. 
vous aurea avec elle xm commerce 
agiéabh, au lieu de ce çomtoerCË Eo3 

. d'épines que \ : 
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a Vùvs voyez par la peine 
caufe la hauteur &. l'humeur 
autres celle que vous pouvez faire dans 
dilpofition. Je fuis fore que quand 
: hiver fe changera en printems 
~ùutes choies !è ren 

ou* entoure déplues & de créa 

li- vous ne vous entachiez à rien qu'à 

ui feul. Vous me trouverez biei 

. jggrds *: -Je som- 
. .t t-rr: 

fiions: mais il t: 
je ne puis vous donner vue ph« 
^e de reconm 

tout finrérèt imaginable à vôtre 
avancement intérieur. C'eft L'u K t- 
q.u e Nécessaire. 

e-. Ne vous arrêtes: point à ce que 
Vous Tentez ou ne fentez pas , pc 

Foret fidèle à vous vaincre 
& 3 \ ô re oraifon. Ne vous découra- 
gez point pour ne pas rén'ïir d'abord 
en ce que vous voudriez. Si VOUS 

quelque faute la dclTus , ne vous 
ipez pas ; mai» prenez im nnu- 
Suj courage en Dieu pour réparer le 
que vous auriez commis larvque 
on. 

D 4 
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LETTRE XVII. 

Né point fe décourager de fes fautes. Or. 
- "l'amour propre , ^ 
A :<<; :fe qu\,- n'rft'niie pus «Jjez le tien] 
de Dieu. tMes f&vext a faire voirie ' 
L^bi?: que l'on a d'être fscoitru. 

i- \T Oilà une lettre que je vous 
V envoyé , & que j'avois écrite : 
Notre Seigneur m'avoit fait connoitre 
votre infidélité, qui ne vient que de 
votre amour propre & de Penvie d'être 
quelque chofe. Il ne faut pourtant pas 
vous décourager , je vous en prie. No- 
tre Seigneur permet cela pour vous 
Lûre voir la néceilîté que Vous avez 
d'être aidé , fans quoi vous péririez in- 
failliblement. S'il me relte quelque cré- 
dit fur vous, je vous détends ubfolu- 
ment ces forte-: de chofes. Il me vient 
Une penfée , que Dieu n'a" fait cela que 
parce que vous n'aviez pis affez efti- 
!e don qu'il vous a fait : vous ne 
L ? avez pas même connu: vous avez pris 
les chofes naturellement au lieu de ■• 
en fervir pour mourir à vous - même 
}z ne veux pas cependant que \. 



jBfeMti . -ri turf, gt 

:z7. aucune rifolntioii forts me la 

nunîquer ; & je ferai bien aîfe 

vous me mandiez ce que vous avez 

fait. Vous ne pouvez vous cacher à 

mes yeux, qui voyent tout ou Dieu. 

lion counige! pries >ieu qu'il vous 

-une à mon cceur; & tour ira bien. 



LETTRE XVIII. 

Die:. défaits & difpofit 

jliiérit i bnaes 

. rer * foi. 

I. TE cniindrois cl être infidèle fi je 
vl ne vous difois que Iorfque je 
lus votre dernière lettre je connoûTois 
vos difpofitions ; & Notre Seigneur 
it remarquer certains pe- 
tits défauts, que je pourrois mieux 
vous dire que vous écrire. 11 me pa- 
foit bien des infidélités j & votre 
bnds m'était montré clairement. Ne 
nous trompons point nous - mêmes. 
V ons afpirez , vous efperez. O qu'il 
que l'état que vous avez 
p;.iié vous ait dépris de vous-même! 
se manière 
ae fe peut comprendre. 

D T . 



£2 DéoH'jsrte dis d-fauts ta$j . 

i. Au nom de Dieu , Mitrons data 
h mort. On peut le tromper ; mais 
on ne txentipe pas Dieu. Votre ame 
m'clt montrée plus clairement q 
mienne, tout ce que vous ave 
depuis mon ablènce , la manière dont 
vous avez agi , même pour moi. ,c 
voyais votre amour propre -, le déùr 
que Dieu avoit de votre ame & que 
vous- fuiîîcz a lui fin» reierve ; î'éi 
feoyabk opofiùun que vous y aviez à 
caoïè tic Fauche que vous avez i vous- 
même , à être quelque chofe , Se à 
intérêts , que vous vous cachi 
vous - même. Je voyais comme 
voi.s cachiez ,uu!i à moi ; qu'il • • 
euue: liaiîs la cor.nuidap.ee de vous- 
même , & dans l'aveu de ce que vois 
êtes , pour être difpolë à recevoir lis 
écoulcmens de Dieu. O fi vous cgiïi- 
preniez L ].'lénirude de vous- même ! 
que lie puis -je VOUS la faire - 
voir, & que ne iuutiirois - je point 
pour V'.'M-, i, ire être ce que Dieu . 
que vous 'oyez! Mais hélas, que je 
jâainj bien que vouï ne m'en croyiez 
pas! N'importe: il £;ut que je rifquj 
r< ut pour vous rendre te! que je vous 
. : ire 
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LETTRE XI X. 

■ 
dey pour lia (tfim-tenh- 

Miirs, je vous 
■ nuée. Elle 
■ enotî- 
vellons efc Nous paflbns 

tic lo "lïir meil- 

;, parce que & :; toujours 

es à nous - que nous ne 

voulons point nous quiter, que nous 
is toutes choies. & que 
par confequent nous n'aimons pas 
Dieu , ou que nous L'aimons très-peu. 
2. Ne m ■ .. point i'amour que 
nous avons pour Dieu fur ce que h 
fentons ou ne renions pas; mai: fur 
ignement de nous- mêmes. Com- 
bien tommes - nous éloignés de cet 
amour, nous, qui voulons être Battes , 
que la vérité blelTe, qui cherchons ce 
m< de qui voulons être 
• de duvet , :■ . ■. 
il us , 
D «S 
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vous avez trop de dureté ? nous qui 
à r.s c.re comptés {jour beaucoup, 
qui aô'us ii'fgevons de nous-merr 
qui iijus aproprions , qui avons de !a 
vaine joye lorfqu'on noue eftime , i!'c 
une vaine ti'iltede lorfque nous nous 
imaginons être déchus de cette eftime; 
nous , qui ne nous renonçons en rien , 
n;i nous cillons enfilas du divin peslt 
ÂMtrc fans le (Vivre & fans marcher 
r;r où il a marché 3 qui confervons 
i.. >\ feulement nôtre propre efprit , 
S même nos caprices ; qui voulons 
ce que nous voulons, & le voulons 
opiniâtrement : non?; , qui croyons toi> 
jours avoir raifou , qui nous foutenous 
jLifqu'à l'extrémité , & qui ne nous pou- 
vant plus foutenir, feignons de nous 
(oumettre , & f;iifons valoir une fou- 
inhTioi) feinte comme une grande ver- 
tu ; de force que nous nous donnons 
ce double mérite devant les hommes ,- 
d'avoir rasfon , & de Ibumettre cette 
raifon , quoique l'un & l'autre fuit une 
impofture: qui arfeclons d'être limples, 
& voulons le paroître quoique nous 
ne foyons rien moins que cela : nous , 
qui prenons toute forme pour nous 
hure cûimcr , qui iônimes idol.'tuej de 
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nous-mêmes & de tout ce que nous 

frùfons , qui nous élevons au-dclïùs 

s : nous , qui voyons une 

e dans l'œil rie notre frere & ne 
us pas une folive dans le notre 5 
nous qui avons des .-.taches & aux 
autres & à nous-mêmes , & qui reti- 
rons notre cœur de Dieu pour le don- 
ner aux créatures ; nous , qui fommes 
des âmes adulte .cagées; nous, 

qui dilbns à Dieu par nos œuvres, 

cirez- vous de nous, vous êtes un 
„ Dieu jaloux ; nous voulons vivre 
„ comme il nous plait , & vous ne le 
,. finirez foulfrir ; " & nous nous fla- 
v. vs d'Otxc des enfons du divin petit 
Maître ! 

3. Nous n'avons aucuns de fes traits; 
nous n'aurons donc point fou hérita- 
gc. Il ne connoit point ces enfitns il- 
légitimes qui viennent de l'alliance do 
la ch.iir avec l'elbrit. Où efl cette cha- 

mutuclle qu'il nous a iï fort re- 
commandée ? Si vous étiez unis à lui, 
vous le feriez avec vos frères. Mais 
N' beau tourner; je ne connois le 
petit-Maitre en aucun de nous. 
4- Ne nous Matons plus; mais re- 

• ellons nous d.ins la charke. Quit- 
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tons lis vieux levain de l'amour pro- 
pre-, & foytws une nouvelle pâce-: 
quittons le viul htâtàne pour nous 
revêtir du nouveau. Où elt notre foi 
& notté charité ? je n'en lins rien ï 
je n'eu fais rien. Nous-fommes inuls, 
& nous croyons être bien- vêtus > & je 
dis a cVvuurcs , vous êtes vêtus , & 
vous . ■ ■ i S nuds. Malheur à la 
terre; car elle s'éfl : corrompue ! Mal- 
heur au Ciel ; car il n couvert fou 
iniquité ' Malheur au fokil , qui l'a 
éclairée ! (a) A'ulhew à moi , -/wwee 
fffiFê jpB ws fuis tué. ! Malheur encore 
plus à ceux qui ont donné le nom 
de vérité au menfonp-e, & le nom de 
menfonge à ia vérité : qui ne regar- 
dera comme vérité que ce qui leur 
pluit , & qui regardent comme trom- 
perie ce qui bleiîè l'amour propre! 

>. je pleure I:i fille de mon peuple; 
je pleure mon peuple même •, qu'eft 
devenu ce peuple docile? Jl a q 
fil voie. Sion pleure tes voies ; car 
ceux que tu croyois tes enfans n'y 
marchent plus : ils ont pris le eh... 
( b ) Le peuple qui n'étnil pas 
peuple eji devenu mon peuple , dit Sion ï 

(<0 lia. Ç. ïf.j. (*; R»m. f> vf. if. ;{. 
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& le peuple qui étoit mon peuple s'eft 
retiré de moi. Elargi tes rentiers , 6 
, pour la'uîer paifer ceux qui for- 
cent de ton feûi; mais ouvre tes por- 
tes pour recevoir ceux qui viennent 
en foule chez toi. Tes chemins Ton:. 
is de ceux qui viennent ik qui 
inrnent : tu pleures les uns , & 
elfe pour les autres. 
- vous au Sei- 
• votre Dieu. 
I y en a qui font bien, qui 
pétri 
. leur 
pauvres , 
; . ; ils ont mal 
n col ire : ils 
tant ma ci in. Je leur 

livin petit- 
n cœur. 



LETTRE y 

le retour fur foi êy fur fo 
Dieu guérit par le rmien 
■■rijie par l'a 
■'■■• trnr > é? éckire l'aine fr.r 
fou >:i.\nt. Lu vraie F ■ 
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i. TE vois bien que véritablement 
** vous voulez être à Dieu , & 
que vous ne cherchez qu'à faire là 
volonté ; mais votre abandon eft-il 
bien entier ? Vous faites trop de re- 
tours fur vous-même pour que cela 
foit. Dieu ne permet pas les tentations 
pour être mie aflurançe & un ibutien ; 
mais pour nous délivrer de nos plus 
dangereux ennemis, qui /ont l'orgueil, 
l'amour de la propre excellence, l'a- 
pui en fes œuvres, & certaines iatis- 
îaclions fecrettes de n'avoir rien à fc 
reprocher , fur quoi l'on compte & 
l'on fonde fon efpérance. Vous dites , 
que c'eft un mauvais moyen de deve- 
nir fpirituel. J'en conviens avec vous : 
auffi n'eft-ce pas cela qui rend fpiri- 
tuel , fi ce n'eil qu'en nous déprenaut 
de nous-mêmes par l'horreur que nous 
en devons avoir, cela nous difpofè à 
la pauvreté d'efpric , & au renonce- 
ment : & comme c'eft la plus grande 
croix que l'on puirTe avoir lorfquon 
aime véritablement Dieu , on la porte 
avec une douleur extrême , mais pa- 
tiente. 

2. Vous voudriez avec cela être 
affilié de la grâce de Dieu, Quand 
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■ n'auriez aucune de ces tentations 
rriez-vons eu être nffuré à moins 
: ne vous dit comme à S. Paul 
lorlqii'il le prioit d'être délivré de ce 
hé & de cet Ange de 
i le fouiïlètoit; (a) Ma grâce 
ertu fe perfiefiomw dans 
.' Ce qui a alongé vos peines 
efl le défaut d'abandon , des réflexions 
fur vous-même , certaines variations 
q-wi reviennent fouvent , tantôt aban- 
à Dieu votre éternité , tan- 
tôt à I Satanées. Mais 
.-ou;; IL-cvir d'un remède 
que i v ai doiii: Eres , qui s'en 
font bien trouvés , t'oit d'avoir recours 
: de Dieu dans 
ic moment de votre tentation , vous 
DnûTant à fa pureté , encore plus à 
celle de Ion amour qu'à celle du corps. 
Vous vous en trouverez bien. Du 
reste continue» à prier , & je prie pour 
vous. Si vous tâchez de vous faire un 
peu d'effort , & de vous recommander 
à cette îainte Mère, il pourra vous 
que dil Toulere parlant fur 
h même matière. Il dit , qu'un chien 
accoutumé à aller à la boucherie parce 
J CVr. is. vf. 9. 
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une longue habitude d'y teoîd 
ver des os , lorfqu'il y a été plufiems 
fois & qu'il trouve la boucherie fer- 
mée, il c'y retourne plut, parée qu'il 
ne trouve plus rien pour lui. Que fi 
Dieu permet que vos peines continuent 
encore après avoir £iit ce que je veusd 
mande , c'eft une marque qu'il y a en 
vous un orgueil fecret que vous ne 
connoiifaz pas, & que Dieu veut dé. 
traire. 

3. 11 n'y a guère de punition pîuj 
forte pour un homme qui avoit compté 
fur la perfection & fur fes voies , 
d'être abandonné à fa propre corruption. 
Mais celui qui s'en; fervi ( a ) de la 
boue pour guérir l'aveugle ne , & qui 
ne l'a purifié qu'avec les eaux de Siloé » 
qui font des eaux calmes & tranquiles, 
pourra vous purifier de la même ma- 
nière , mettant votre »me & votre 
corps dans la trauqmîitc pour 
guéri d'un pareil mal , qui 1 
élément $ue nous avpoi 1 km. 

Dieu fe fert dî la boue : mais 

veut nous purifier de çettt , 

il le fert d'un abandon entier , 
amour aflez pur pour ôter tous Us 
(O J«%J>- vf. t. &e. 
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ors d'amour propre. Alors on 1 
échiné. Mais de 
quoi eifcon éclairé '< de la bonté de t« 
luite de Dieu fur nous, qui s'eft 
éruption pour 
ent de nous- 
mêmes, S «ire entrer dans les 
èts de fa divine jultice fans au- 
vue fur 1er nôtres propres, qui 
demeurent comme éteints 5c oublies , 
Ci u ie refte aucun panchara 
en nous pour noirs , 
tat peur l.i feule gloire 
& les f.i; s deDiei: feul. Per- 
Âé% . trouverez tout. , ( a I 
dit le petit livro de f Imitation. Per- 
met : fuyons abîmés 
dans notre néant, & nous trouve: 
ce Tpnt imri-.i . 11 par la .totalité 
de tout ce qu'il eft en lui-même ab- 
ÎQrbera fi fort notre propre vie , que 
t nous ne pourrons plus 
voir , r.uis nous ignorerons mê- 
me fi nous vivons encore. La feule 
vie de Dieu nous furfira , & nous 
>rons dire avec S. Paul, {b) Je 
vis i non. plus moi , mais J'éfus-Chrïft. 

(a) Lîv.IIt Chai», jï. S, s. 
(») Gai. 4. sti». 
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vie en moi: parce que la mort de 
Jéfus-Chrift ayant abforbé notre ptopre; 
vie , fa vie .de même abforbera notre 
mort. 

4. Je vous (biihaire la bonne Pàque. 
Plut à Dieu qu'elle Rit pour vous un 
vc; it.ible paflàge pour paiTer en Dieu 
par la fortie de vous-même : car Jéfus- 
Chrift nous dit, O) que c'eft en 
perdant notre a me que nous lu con- 
serverons. Il dit encore , ( h ) qne cem 
qui pour l'amour de lui ne renonce 
à tout ce qu'il pofléde , cft indigne de 
lui. Or de toutes les pofleflions celle 
de nous-mêmes eft la plus dangereufe : 
p,'icecjue divers accideus peuvent nous 
ôter les autres pofleiïions 5 mais il n'y 
a que Dieu qui nous puifle ôter eeile- 
là. Il le fait lorfque nous acceptons de 
bon cœur les moyens dont il veut fis 
fervir pour cela , & que nous nous 
abandonnons à fa conduite. 

(a) Mare ». ri. JJ. (*) Lue. 14. tl JJS 
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LETTRE XXI. 

\ide aux tentations âe vanité. Etre 
ticït ou avertijfemens 
urs, Combattre h naturel tan- 
fût lent , tantôt vif. 

I. XTE vous inquiétez point de tout 
±\ ce qui le pâlie en vous fans 
, & oc vous en occupes pas. 
vous feroit plus de mal 
1 1 choie même- Lailfez ainfi sodo- 
toutes les per.fées de vanité : pour- 
vus ne diiie-z rien exprès pour 
, ni pour Satisfaire ua 
lin orgueil fecret , cela ne doit 
: qu'a vous humilier : car rien 
n'eft G honteux que d'agir par cet 
it ; ce qui ne îèrt qu'à attirer le 
is de ceux qui s'en appercoivent , 
mi doit nous donner plus de con- 
fiifion à nous-mêmes que des chofes 
qui, paroiflènt plus honteufes. Le re- 
le à cela eft oc vous occuper de 
Dieu le plus que vous pourrez , lorf- 
que vous êtes dans des converfations 
ditfïpantes, & de ne rien dire volon- 
tairement & en Vous en apperçcYunt 
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qui flatte votre nature & votre amour 
propre. 

2. Si vous êtes fidèle a vous occu- 
per de Dieu 3e temps eu temps , i) 
vous fera fentir ce que vous devez 
Faire & ce que vous devez dire. Quel, 
quêtais la trop grande vivacité fait 
palier par defl'us un certain Avertide- 
ment intérieur ; ce qu'il eft d'une 
grande conréquenec de ne pas faire, 
parce qu'on s'habitue infenfiblemcnt à 
outrepniièr «et inllinct. léger, qui ne 
nous manque point brique nous fem- 
mes fîdéleâ , & qui fe perd par notre 
infidélité. Ceft pourquoi S. Paul (a) 
nous exhorte à ne point éteindre fefpric, 
parce que llnfpiration s'éteint facile- 
ment. Plus nous femmes fidèles à 
Dieu , plus il prend foin de nous : c'elt 
Une expérience qui vous f?ra un jour 
tcès-douce : elle eft pénible dans le 
commencement; mais il vous vous ha- 
bituez à l'écouter , vous ne ferez point 
su doute de ce que vous aurez à 
foire ou à ne pas faire, à dire ou à 
taire. 

3. 11 faut commencer tout de bon 
à aller contre votre naturel, & à tà- 

(•) l Thtfl". s. y£ ij. 
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également, & votre 

& votre lenteur. Quand vous 

..• , vous vous échappez 

: it : quand vous êtes dans h 

S. : {auriez en fortir. Il 
vous 
.-:'. voue amufement & votre lcn- 
; &■ quand votre vivacité vous 
. il f.iiit vous arrêter tout 
dent la bride haute 
née au cheval qui veut s'échap- 
per, j'efpére beaucoup de votre ame 
ii v. Êdéle ù cette pratique & 

Soyez fur que lu plus 
arque d'amitié que je vous 
. eft de vous gronder» 
elles cela gronderie. 
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fi fit ire lies inquiétudes fur la bonté 
de Dieu, ni fur Poraifon. Manières 
it venir furement i bout de «or 
tenus. 

»• TE vous conjure d'être plus cou- 

\3 rageux , & d'avoir des fentimens 

«lu Seigneur dignes de fa bonté fans 

tfus amufer à chicaner avec vous-mâ* 
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me. Il faut être fidèle &i.eïai5l à tout 
dire dans le moment : mais loriqu'on 
ne l'a pas fait, & qu'on n'eii pas |l 
portée de le faire , il faut le laiiîecï 
tomber fans s'en occuper ,^ & prendralr 
garde que cette ingénuité II excellents?! 
& que Dieu aime fi fort ne tourne pasj 
à vous entortiller en vous-même. 

11 ne trouvera pas mauvais que vï«j 
vous defoccupiez de tout pour ne. vousi 
occuper que de lui II faut être fort j 
fidèle à votre oraifon: mais lorfquesf 
par un coup inopiné de la providence 1 
vous êtes empêché de la foire , ne vous j 
en inquiétez point , & tâchez d'y. 
fuppléer par des retours fréquens au-J 
dedans de vous ; ce que vous pouvez 
faire au milieu de la converfation fans I 
qu'il en paroiiFe rien. 

a. je conviens que vous n'êtes pas j 
encore en état de combattre. Nous! 
femmes tous fi foibles , que ûtôt que 
nous voulons attaquer l'ennemi de 
front, nous femmes vaincus. Il faut 
nous enfermer dans une bonne cita- 
delle où le commandant ne fauroit 
être attaqué ni vaincu. Cette citadelle 
eft votre cœur , dont Notre Seigneur 
eft le iéfenfeur, Si vous êtes fidèle à 

t 
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îs de lui 3 ni les hommes 
; démons ne pourront vous nuire. 
Le (cul combat que vou6 avez à 
faire eft, contre ceux qui voudroient 
vous en empêcher l'entrée. Qui font 
ceux-là ? Votre imagination , l'occupa- 
lion de vous-même , les fréquens re- 
tours fur vous , raille chicanes que 
vous vous faites. Le Maure tient la 
tereffis ouverte afin de vous y don- 
ner entrée. Entrez y courageufement , 
fermez la porte fur vous, & raéprifez 
vos eiincMÎs : car lorfque vous 
rentré dans votre creur . 
jue vous vous y tenez aiîidu auprès 
)Wu , rien ne pourra vous y nuire ; 
urriez défier tout l'enfer, non 
àpuyé fur vos forces , mais fur celui 
qui en doit être le maître abfolu. 

3- Il y a une choie à faire , qui eft, 

de le prier de commander absolument 

ous , & de lui céder tous les droits 

vous aviez fur vous-même. Dites 

iflttvënt j Afhienhu reginun titnm: jiat 

'■•■'•■tas tua : parce que quand Dieu 

commande abfolumcnt en nous , ii nous 

tire fes volontés. 
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LETTRE XXIII. 

-Eviter les propres réflexions , qui font 
bien Jaugereufa. Lu -volonté de Dieu 
n'efi m dans la négligence de noi 
devoirs, w dans les ferveurs humât- 
nés. Se coufacrtr k Dieu & s'oublier 
fbi-vième. 

ï. TE m'étois bien imaginé, Monfieiir, 
J que vous feriez dans la peine, 
& je vous allure que je vous porte 
compuiïïon : mais je vous coniurc su 
nom de Dieu de ne vous point éton- 
ner ni décourager de tout cela. L'Iw- 
bitude que vous avez à réfléchir elt 
trop forte pour tomber fi vite. Je vous 
«tie cependant au nom du S. Enfant 
Jéfus de cil mer vos réflexions , ou 
plutôt de les biflèr , afin de polféder 
votre ame en paix par la patience, i>i 
vous vouliez bieu ne point écouta 
vos réflexions, qui font la fource de 
tous vos maux, vous rentreriez _ alte- 
rnent dans votre état fimple , qui doit 
être le feul foutien de votre ame. 
2. Il finit agir bonnement , & aban- 
■nw à Dieu ces retours que vous 
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5 fur les choies, qui les rendent 
iuv:iiiès lorsqu'elles font les plus in- 
nocentes. Oublier - les. Lorfque vous 
ne vous laiHèz pas accabler de vos 
réflexions , tout va bieu : brique 
• leur lainez gagner le rieifiis , vous 
ires detîi>us pour tontes chofes , & le 
mai Semble vous dominer : votre elprit 
;t plus docile à fon Dieu, ni 
votre creur dans fii douce tendance, 
tout fe révolte chez vous. 

3- Pourquoi quitter I'oimUott ? 
ment voulez-vous guérir (î Pot» '■-•r 
'.". remède de vos , -& coinrriferjé 

vivre fi l'on «e v . recevoir 

Va plénitude de l,j vie ? Dieu ne de- 
mande autre chofe de vous il non, 
que vous faflîez pour le dehors de 
moment en moment tout ce qui »(fc 
de votre état, & pour le dedafrs , 
vous adhériez à fon Efprit. J ■ 
dis encore; coût ce qui non. : ; 
de moment en moment , à la refèrve 
de nos propres tantes & péchés , elt 
volonté de Dieu , & nous n'en pr>.j. 
ms douter: mais lorfque nous -., 
n * par nous-mêmes faire qtr- . 
><•>&, & cependant nous couvrir rîu 
P retexte de cette volonté , een'cft plus 
E 2 
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cela i car (M nous-mêmes qui agiûons 
volontairement , & qui attribuons a la 
volonté de Dieu nos œuvres defeo- 
rueufes : mais demeurant dans Tordre 
de Dieu fuivant notre état , nous fora. 
nies dans la volonté de Dieu. Par 
exemple: lorfque vous quittez vos obli- 
gations , & que vous ceflez de rem- 
plir vos devoirs ; tout cela cft humeur, 
volonté propre , défaut , & par là vous 
fortez de ce bel ordre de la volonté 
de Dieu. H ne faut pas demeurer 
pareffeux & nonchalant dans vos de- 
voirs ; & ceci roule fur le mérre prin- 
cipe de la volonté de Dieu. Votre 
nonchalance ne vient que parce que 
vous fortez de l'ordre réglé de votre 

état. , . 

4. Mais auffi il ne faut pas vouloir 
fe procurer des ferveurs qui étant du» 
principe humain & naturel , feroieiit 
humaines & naturelles. Il faut faire 
en paix & tranquilemeut ce qui elt de 
votre devoir, évitant les boutades de 
la nature: & cela, quoique fimple & 
fans ferveur fcnfible , n'eft point une 
nonchalance , mais une iimple & traii- 
eniUc action. 
I 5. Communiez demain nu nom w 
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Dieu, & communiez avec courage; 
& Ja paix vous fera ailurémcnt donnée. 
Courage , je vous eu prie. Croyez moi 
vous en Notre Seigneur. Les 
jugements téméraires ne viennent que 
églemcnt de vos réflexions. Re- 
vus réflexions, & vous re- 
trancherez tous vos défauts. 

6. Confierez -vous de nouveau à 
Notre Seigneur pour marcher dans la 
voie dans laquelle il vous a fait la 
1 e de vous introduire. Imitez Ste. 
Madelaine, qui entra d'abord dans un 
fi grand oubli d'eik-mème, qu'elle ne 
peufi p.îs même à fes pèches : elle relia 
abîmée dans l'amour, dans la pai 
la confiance & le délabrement de tonte 
elle-même entre les mains de Dieu. 
Ce font les difpofitions que je vous 
fouh.iite. 
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iî*it donner lieu aux premières 

ws qui portent à parler , à 
'" , à fa/re des nujiérités. Les 
Iou>v!J>es n'appartiennent de droit qp'Jc 
&t'i fini. 

E % 



.102 Ne point faivre les ferveurs. 

I, JE crois qu'il eft à propos pour 

3 deux valions que vous empèc niez 1 
M ■» * * de parier & d'écrire: l'une. 
;>..rce que cda r:iic du tort a ion ame, 
les choies qui lui font données , nfl 
lui étant d*>att&s a prefent. que r t;, ' il " 
s'en nourrir, & elle doit les omlërvcr 
3ans ton cœur : elle n'eit pus en I 
. .,■ , il s'en ii ut bien; c'e-ft pourquoi I 
répandre & communiquer , < 
donne fou uèeeSàire : ce qui la I 
cher.» neu-^. peu. Dans tes temps- I 
Va .»n fuit un certain goût que l'on j 
reflènt en «'évaporant : c'eft comme j 
une liqueur prédeufe qui réjoui: par 
fon odeur en la répandant , mais qui 
le perd en même temps. 

2. .Aune raUOB eft, que depuis 
ce temps je m'apperçois de beaucoup 
d'altération dans fonclprit; & comme 
il en a déjà foidfcrt extrêmement , 
cola feroit dangévëuiÈ. Recommandez 
lui de mmgér, de b.ûre & de dor- 
mir plus qu'elle ne Fai| , & ne lui 
témoignez pas que je vous aie écrit 
ceci. El'.e vouloir, encore recopier f 
lettre fi je ne l'en avois empêchée, .je 
fuis ce que c'eft que ces premières 
ferveurs. 
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3. Je ne vous dis rien de moi fur 

,, eu die : car ru moi, je 

nc v. . .nt ; en Dieu, tout 

fit ii : tu moi , je fuis au-deflous 

toutes chofes ; en Dieu , je fuis au-deffus 

1 ores. Il m'oit impoffible d'entrer 

ige ni dans le mépris. Ce 

y a de vrai , c'eft qu'il n'y a rien en 

la créature que de méprHùble ; car elie 

H par elle-même que s *. a s t & 

p fc'c h t' : c'eft en Dieu que font 

T o u t don , grâce, \ ertn & làintcté. 



LETTRE XXV. 

Subp>:':v ife k'hin< & OCCilpat 

mtettre, fi Von veut , 
qi<: Dieu opère en nous. 

1. \ 7*0us lifez toujours les livres 

V curieux ; & lorfqué vous me 

rmnid.itcs dernièrement que vous ne 

z prefque que l'Ecriture fainte , il 

à entendre , que c'étoit 

ce cjhc je vous dis. U eft impofllble que 

iiitez vivre en deux voies fi 

1. Mes lettres ne vous feront 

puis utiles dès que vous changez de voie 

& de conduite. Dieu fait ce que je vou- 

E 4. 
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drois faire pour votre arae , & fi je ne 
donnerons pas nriqu'àla dernière goûte 
de mon fang pour vous. Dieu m'en elf. 
témoin : mais je n'ai nul pouvoir fur les 
■.unes qu'autant qu'elles font petites > 
foamifeï, dbdîes, & qu'elles font à 
l'aveugle ce que je leur dis. Quand elles 
ne le font pas , je ne les cftime pas 
moins. M.'is je fens bien que je ne pins 
rien prier elles. 

2. Dieu lait combien je vous aime , 
& à quel point vous m'êtes cher, (a) 
Qifaljr m faire four ma vigne que je 
teste fftit ? Vous ai -je celé quelque 
chofe 'i & l'abandon à Dieu , fans le- 
quel vous n'aurez jamais de repos , rïe 
vous a-t-il pas foutenu '< Mais en vous 
écartant , ne vous déféfperez pas toufc- 
:V.r : .t Quittez ce qui vous enibairai'è., 
& tachez de vous féparcr de Poeetâon , 
qui n'eil pas apurement félon Dieu. 
Si vous ne le pouvez , fefpére que 
Dieu finira des maux qu'il n'a permis. 
que pour vous faire concevoir par 
votre expérience la dirférence qu'il y a 
de ce qu'il fait, ou de ce que nous lut- 
Ions nous-mêmes. Ayez bon courage. 
(O Ifa. y. vf. 4 . 
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LETTRE XXVI. 
MÙM de furmoiiter la mélancolie far 
laquelle le Dimon tâche de dégoûter 
u de retirer les âmes de la vie [pi- 
rituelle. 

J'Ai appris , Monficur , de votre 
ami la mélancolie dans laquelle 
ous êtes. ïl ne faut point que les 
ais ferviteurs de Jéfus-Chrift fe lailfent 
1er à la trilieiîe ; au-contraire , quel- 
que affliction extérieure ou intérieure 
que nous ayons , il faut nous réjouir 
; v-,;teuir à un JÛ bon Maître. Notre 
eonfolaaon dans les tentations les plus 
pénibles eft , de trouver dans la fou- 
à fa volonté un refuge que nous 
ne pouvons trouver dans toutes les 
es que nous nous faifons. Cette 
fotuniifion & cet abandon à Dieu 
émouife les forces de nos ennemis, 
lèz-vous donc au-contraire d'être 
trouvé digne de fournir quelque chofe 
pour le nom de Dieu. 

2. Vous me pourriez répondre: ce 
ibnr. mes miféres qui m'affligent ; c'eft 
la cçvojte delà chair contre l'elprit. Qui 
: fait cette révolte de la chair 

contre i'efprk linon la defobôiùance 



*o<S Ne poii/t dowtr 

d'Adam '{ Voulez-vous que l'e/prit furjB 
ce la chair ? faites que votre efprii 1 
doit entièrement fournis a Dieu ; c«r à I 
proportion que cette fourmilion s'acroit, I 
Je pouvoir de l'ciprit fur la chair 9 
augmente. Il me femble, ce direz- vous, I 
qtie je n'ai aucun pouvoir pour empè- I 
cher les peines que je (ùufTre. JVn I 
conviens: mais foumettez-vous à Dieu I 
puurles fctfffiir autant & en la maniera I 
qu'il lui plaira: alors vous n'en ferez I 
pus afilïgé, au-contrfifre , vous vous! 
r jouirez dé dépendre lî fort de Dieu 1 
que vous ne puiiriez rien pour vous- I 
même ni par vou3*mème. 

3. Prenez tl«'iic courage , & réjouit I 
ïèz-vous de ce qi.e Dieu cft feuHàint , j 
ïc-.i! pur , feul parti.it. Honorez-le par I 
l'humi'iation profonde dans laque! 1 ; 
vus mileres vous reduifenr. Mais vou* 
ne l'honorez point par la triOelTe » 
oui clt un des plus grimas pièges du 
Démon pour vous rendre la vie inté- 
rieure eunuyeufe : il fera même tous 
les efforts en vous accablant de mélan- 
colie pour vous la faire quitter ; mais 
ftirmontez toutes fes attaques par la 
foi : ce font les armes dont ( a ) S. 
( «J 1 Pier. y. vf. 9. 






Pierre nous ordonne de nous fervir 
tre lui: nuis en même temps re- 
liiez- vous dans le Seigneur. Cette 
joie ra & deiarmera votre 

ennemi. 

Il y a encore une autre caufe de 
■lie que j'ai dite à votre 
vous expliquera lui- mê- 
me. Crevez que votre ame m'elt très- 
\' Dire Seigneur, & que ie le 
de tout mon cœur de vous faire 
ette paix fptrituelle qu'il donne 
•= cnfâns. 

LETTRE XXVII 

éviter là mélancolie far Paty- 

bu , dont un fait voir 

nèetgbé & l'Utilité. 

'■ \ 'Infère de ce que j'ai remarque 

«J dans vos lettres , que vous vous 

:•■ aller a la mélancolie. Vous (avez. 

<m e'eii la perte de l'ame ; puifque 

ntonne & renferme en elle- 

1 * temps de la mélancolie n'eft 

guew propre pour la folkudej parce 

M" '''ors ;, u |i en quc la j u |i uu i c f]llk 

V'mis dj|- dter cm Dieu , & vous donner 

B»lgré vos milërcs- une force de joie 

E 6 
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de ce qu'il cft Dieu , la folitude jointe 
a la mélancolie vous ferre le cœur & 
VOUS rétrécit Les faines Solitaires di- 
foient, que lors qu'on étoit trille il 
fullok chanter des cantiques qui por- 
taient à la joie , afin de ne point lait 
fer rétrécit foa cœur. Dieu eft li grand-, 
& notie cœur li petit; comment pour- 
ra-t-ii coiuuiir l'immenfe il nous le 
retréciJfons encore j cela malgré que 
vous en ayez , ne peut que vous oc- 
cuper de vous-même. 

2. Votts me direz que vous n'avez 
point de penfées dans ces temps- là ■> 
parce que vous !e croyez de la forte y 
& que vous (les) oubliez facilement î 
car fi vous n'en aviez point, vous 
n'auriez point le cœur ferré. Vous 
pourriez bien avoir quelques peines 
paif.bles dont vous ne difeerneriez 
point la cauiê ; mais point de ferre- 
ment de cœur. Faites en ce temps- là 
quelques lectures qui réveillent ut* 
certain germe de vie r & qui contre 
huent à vous rendre tranquilc. Aban- 
donnez-vous à Notre Seigneur , & 
recourez à lui par le moyen de l'orai- 
fou. Ne manquez jamais d'en taire, 
quoique Cuis goût :. car celui qui s\u> 
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proche du feu , quoiqu'il ne le voie pas, 
ne laide pas d'en être échauré. 

Je crois que ce qui Eût cette grande 
obicurité dont vous vous plaignez, vient 
de ce que vous n'êtes pas allez exacte 
à faire l'oraifon. Plus on s'éloigne de 
la région du Ibkil , plus on entre dans 
païsobfcuts & glacés: mais en con- 
tre-échange , plus ons'aproche du (bleil, 
plus on éprouve une chaleur fortifiante. 
3. Je n'ai jamais pu comprendre com- 
ment on pouvoit être intérieur & né- 
gliger l'oraifon. J'ai toujours combatu 
0* qu'il m'a été poilible les fenti- 
mc-ns ou l'opinion de quelques person- 
nes qui difuient , que lorfque l'on étoit 
avancé , on n'avoit plus beibin de pren- 
dre de tems particuliers pour l'orailbn. 
Qui peut le comparer à Jéfus - Chrilt , 
qui pulfoit ( a ) tes nuits entières dans 
<:.■■ laint exercice '< Je fois qu'en cer- 
tains emplois & dans certaines occa- 
sions qui Surprennent, on ne doit faire 
aucun (crapule de la huiler pour rem- 
d'a utres devoirs que la Providence 
nous fournit : mais c'eft une fois en 
pailunt , & on fe donne bien de garde 
1 ■ mie habitude. On la reprend 
(») Lu.- s. vf. n. 
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le plutôt que l'on peut, & c\ft fur 
cela que roule tout l'intérieur. 

4. Céft encore un abus de s'imagi- 
ner que parce qu'on a la préicnec de 
Dieu durant le jour, il ne raille point 
prendre d'autres trms régies pour (aire 
oraifon. La piéfenee de Dieu eii le 
fruit & Pcxtenfion de cette même ci.ii- 
Ibii; & edm qui celfe de la fcii-e tous 
quelque prétexte que ce loi: , ne eon- 
fervera pas loHgtems éette prcieiu'c dans 
les actions de la journée. Je Eus qu'il 
n'elt pas toujours néçerlîrire de la taire 
à une certaine heure réglée ; mas il 
faut le donner un faint loifir pour la 
pratiquer tous les jours. Nous don- 
nons là nourriture à notre corps ; don- 
nons la auili à notre sme. $t&a& per- 
dons tant de tems inutilement ; don- 
nons en à Dieu , il n'y aura que celui- 
là qui ne fera pas un tems perdu. 

5. Je no fuis pourquoi je vous dis 
tout cela Gnon parce que je fuis per- 
fuadée que vos peines, vus obfcurités , 
vos ferremens de cœur viennent du 
défaut ci'oraifon. L Vira if m adoucie l'hu- 
meur, rendant petite & humble-, ôte 
l'amertume de vos peines , rend le joug 
de Jéfus- Chrift doux & fuave. Je vous 
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prie d'en eflàyer un peu , & vous vous 
trouverez toute autre. Si vous ne vou'n 

"en trouvez pas mieux ne vous fiez 
plus a moi & ne me croyez plus. 

6. Vous nie direz; mm je n'y fuit 
Vim : j'y fuis fiche £5? .■/.;, rai e. Mais 
Dieu y kr.-. pour vous fi vous y êtes 
f , & fi ;■ ntretenez point 

rement e< s diiVcw-tions. Ne la- 
ve/vous pus que quand il y a long- 
n'.i eu commerce avec 
une perfonne , elle itou» devient coirr- 
'11 faut converfec fou- 
Veni pour entretenir une 

îiue de tamili irirc. Il 
en eii de même avec Dieu : plus nous 
pon '0 lui, plus il nous de- 

••'• ' I tuilier, & plus nous l'aimons, 

L L I T R E XXVI fi. 

Wvftsr la méfatuolte par la joye eu Dieu 
■ ni i le fervir , avec aban- 
('■ ■•» & tendance de cœur à lui. 

}• 1^ E à quoi vous avez prefente- 

j ^-^ ment le plus à prendre garde , 

c eit la mélancolie. Bien loin d'avancer 

les aftafi-es du divin Maître , cela 

'es éloigne tout à fait. La mélancolie 
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rétrécit le coeur , & il fa« ai,er ><l iuI ' 
avec un cœur large & étendu. Notre 
cœur eft déjà (i petit pour loger Pim- 
menfité même : & cependant nous le 
retréciilbns & le flétriirons par le cha- 
grin. S. Paul connoilfant lu néceiïîcé de 
la joye pour aller à Dieu & pour per- 
féverer dans le chemin de la vertu, re- 
commande fortement à fes eiifans («) 
la joye. 11 vevit qu'ils fe réjoinlTent clans 
la préfence du Seigneur i parce que 
Dieu aime cette (implicite enfantine. 
Cette joye paifible , qui vient de Pa- 
muiir l'acre , loin d'enfanter le mal , 
ne le conquit pas mime. La triftefle 
elt la mére & la fource d'une infinité 
de pallions, & nous rend outre cela 
pefants au fervice de Dieu. Elle rend 
ce même fervice ennuyeux ; au lieu 
que la gayeté fait que Port fait toutes 
chofes alégrement , lar.s peine & fans 
contrainte. Tout ce qui elt contraint 
& forcé, ne peut être de longue durée. 
L'homme eft né pour la liberté : il faut 
qu'il la trouve dans le fervice de Dieu 
comme dans tout le refte. Je puis dire 
qu'il n'y a que ce fervice joyeux & 
agréable qui donne une véritable li- 
(«) Phil. 4- vf. 4. 
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: à l'homme j parce qu'il rend le 
r paifible ; & où eft la paix , là eft 
auiïï la liberté. Cette liberté écarte ls 
tumulte des pallions que te chagrin 
nourrit. L'homme mélancolique tombe 
mille défauts, que celui qui a 
goûté le Royaume de Dieu, (a) qui 
ejl paix & joye tut S. Efprit, ignore; 
2. Que ce foit donc votre principal 
ni que de ne point vous laillèr 
C à la mélancolie. Quand on l'a une 
fois latlle entrer dans le cœur, il eft 
lie de l'en bannir : il eft beaucoup 
plus- aifé de l'empêcher d'y entrer. 
Quand vous voyez qu'elle veut vou3 
Staquer , tâchez de conferver au de- 
dans une douce tranquilité, & au de- 
hors amufez vous à des riens. Evitez 
toutes réflexions : ce fout elles qui font 
entrer le chagrin dans l'efprit Contentez 
vous de ce que vous avez à chaque 
n-finic-nc : ne défiiez jamais ce que vous 
n'avez pas. Ne croyez jamais qu'aucun 
vous fr.ife torrj car celui qui ne inélite 
rien , n'a pas lieu de rien prétendre. 

3- Ce n'eft point par des éforts d'à,. . 
tes d'humilité & de penfées qui vous 
rabahTent, que vous viendrez à bout 
O; Kom. 14. T r. \r 
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de cela : mais c cft par une expériences 
réelle de ce que vous êtes. Il ne vous 
effc pus bon de peu fer à vos fautes pat 
fées & de prévoir J'avenir (■■;) : à cha- 
que jour fuf.t fon mal Ces réflexions 
ne fervent qu'à vous rendre nulunco- 
lique. Celui qui ne compte point fur 
foi, & qui eit bien convaincu de la 
misère , efr humilié de Tes fautes fans 
octip.ttiou & fans découragement. L'o- 
cupation & le découragement ne vien- 
nent que d'orgueil: on préfume trop 
de f<i , on trouve en cela du mé- 
compte , & ce mécompte anige & cha- 
grine. Pouriuive,4 vôtre courfe apuys 
uniquement fur Jéfus-Chrift. S'il vous 
laide quelquefois tomber , c'ett pour 
v-us porter à vous jetter plus forte- 
ment entre fes bras , & à vous aban- 
donner plus -..blolumeut à la conduite. 
Si vons vous laûSz aller à la triflcifè, 
VOttS ferez comme us enfinns qui font 
en chirtre , p'tis ils mangent , plus ils 
tDaigri^Btî, & viennent enfin dans 

une langueur mortelle, j'apuye beau- 
coup là delfus , parce que j'en fais la 
onféquence , & que je preus un puii- 
faut intérêt à vôtre bien. 

(•■: ) Sïatth, 6. vf. J4. 
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H ne fout pas. s'étonner s'il y a 
ttmi ou vous avez peiné à vous 
ueiiiir & à vous renfoncer en vous- 
, , qui eft , comme vous dites , 
foncer dans le néanci (car nous 
ne fbnimes que des néants)-, qnmà 
s ne le pouvez facilement , ne vous- 
forcez point rar îles actes : car le dé- 
fir de voire cœur , qui eit connu de 
Dieu , fufit. Ou trouve quelquefois les 
avenues bouchées : Dieu le permet de 
la forte E»b pour nous punir de quel- 
que infidélité, foie pour rendre notre 
don plus (impie. Il y a 
il paroit même qu'on fuit rejette 
de (on propre cœur : c'en; ce que L'f- 
jn 1 T AiiOJJ apélle , ( a ) l'exil du 
âair. H le faut porter avec grande 
humvité , & fe tenir à la porte com- 
.ii mendiant jufqu'à ce qu'il plaile 
. : Maitie de vous l'ouvrir. S'il efl 
longten s fans le faire , demeurez dans 
douce perfévérance , content de 
... .: . tait, éc ne voulant point 
éîre autrement que comme il vous 
fine être. 

$• Soyez comme un petit enfant en- 

(<0 Imitât, <fc Jè'fus - ChriR. Liv. il. C!»p- 
9. $. i. 
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tre les bras de fa nourrice : tantôt elfe 

le perte dans fon fein , tantôt elle le 
met à terre , d'autrefois elle le met 
dans une efcêee de petite chiireite où* 
il fc tient debout , & elle s'éloigne de 
lui, perluadéc qu'il ne peut fe taire 
aucun mal : L'enfant eft content de 
tout: Quelque fi >Î6 il pouflè fa petite 
eharctte po'tw tacher de joindre fi nour- 
rice ; elle g'êPoîgne encore ; & c'eft ainff 
qu'elle lui aprend peu à peu à mar- 
cher & à fe laiifer conduire. La ten- 
dance de votre cœur vers Dieu e(t le 
feul p.is que vous puuvcz Elire préfen- 
tement. Il ne s'éloigne que pour le Êiirej 
chercher ce Dieu d'amour ; mais cher- 
chez - le en enfant , & non point en 
homme. Plus vous ferez fi m pie & pé- 
rit avec lui , plus il vous aimera. St. 
Bernard dit, que Notre Seigneur s' ft 
Fait petit afin d'être plus aimable: j'a- 
joute à cela , qu'il fe l'eft fait aullî 
pour nous apreudre à devenir petits; 
& c'eft le feul moyen d'être agréable 
à fes yen*. 

6. N'afpirez point aux vertus hautes 
& fortes; mais à la vertu des enfans, 
qui eft , d'être Ibuples , (impies , in- 
génus , défocupés d'eux mêmes , rece- 



££ de la joye g[c. II? 

vaut également tout ce qu'on leur 
donne. O qu'on fait de méprifes lur 
l'idée de la vertu ! Dieu a en hor- 
ar une vertu fuperbe ; mais il aime 
j enfant qui ignore même fa vertu 
rue c'eft que vertu. Je porte 
.ne impreffion dans mon cœur que 
)ieu demande de vous une vie fim- 
le, uniforme, un dépouillement de 
..jut efprit propre & de toute volonté 
propre , julqucs au point d'ignorer ce 
inie c'eft que volonté. Je vous porte 
îans mon cœur. 



LETTRE XXIX. 

fjfage des dijira&ions involontaires aux 
jours de dévotion. Dijkulté de far- 
v-air à l'état de vie en Dieu. Ixn- 
puijfance de l'homme , fon devoir , 
pouvoir de Dieu dans la réforma- 
tion de rintirieut; 

i. T L eft certain , Monfieur, que ce 
A ne font pas toujours les teins 
COnïàcrés aux millères de notre falut 
que l'on eft le plus recueilli: Dieu 
permet fouvent le contraire pour exer- 
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cer notre foi & nous dégager du feu. j 
fîble : & d'autrefois le Démon impri, 
me fur les feus des fêutimens tous con- 
traires à ceux que l'on voudrait avoir. I 
11 faut négliger tout cela , & fe tenir 1 
au folide, qui cft lu foi & l'abandon. I 
Le néant & la pauvreté elt notre partage. 
2. Deux chofes m'ont fait rire dans 
votre lettre. La première cil, que vous 
me dites que je vous failè entrer dans 
un état permanent & qui ne foit point 
fujet aux viciiïîtudes. Si l'on pouvoit 
entrer dans cet état comme dans une 
chambre, cela feroit bientôt fait; mais 
hélas , que la porte qui y conduit cil 
étroite , & qu'il y a des morts à palier 
avant que d'y arriver ! Il eft impoflible 
de parler de notre propre vie à la vie 
en Dieu , où fe trouve uniquement 
l'état permanent , fans paifer par la 
mort à toutes chofes: Non; il faut 
mourir ; fans quoi , point de bon- 
heur , point d'état alTuré. Mais qu'il 
elt rare de trouver des perfbnnes qui 
veuillent bien mourir dans toute re- 
tendue des defleins de Dieu ! & qu'il 
faut eue petit pour pafler par une 
porte fi étroite ! Il ne fe faut point 
flatter : tant que nous réitérons en 
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-■nés, nous ne panerons point 

en Dieu, je ne fais qu'un ièntier , 

qu'une voye , qu'un chemin , qui eit 

ai du renoncement continuel , de 

la mort, & du néant. Tout le monde 

.lit , & cherche avec loin tout ce 

qui Hait vivre: nul ne veut être rien: 

Baient trouver ce que l'on cherche 

par un chemin contraire â fa poifef- 

. ? cela ne fe peut 

3. L'autre cholè qui m'a fait rire 

que vous -ne mandez, que vous 
aile/, travailler à former votre inté- 
rieur , & à lu; donner la Gtûation qu'il 
doit avoir. Bon Dieu ! pouvez vous 
avoir de pareilles prétentions ? & ne 
{avez -vous pas ee que vous pouvez 
par vous - même , qui êtes misère , 
rcté & péché? Travaillez plutôt 
à laùlcr opérer Dieu en vous : taillez 
lui tous les droits que vous aveu fur 
V"iis tnèrne : commencez à vous re- 
noncer véritablement ; & il prendra 
HJin de former votre intérieur ; non 
pas^peut- être à vôtre mode, mais à 
-a fienne. Il en coûte un peu pour en 
venir là ; c 'cll pourquoi nul n'y tend 
purement. 
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LETTRE XXX. 

KèaJJîtê de renoncer au pope efprip 
& à la confiance en fes propres for. 
ces : & d'être fidèle à ce que Dieu 
exige de nous. 

j. TE vous prie de vous abandonner 
J beaucoup à Nôtre Seigneur , Si 
de quiter vôtre manière ordinaire d'a- 
gir & de concevoir les chofes , pour 
vous dclaiffèr à lui; car Dieu veut 
abfolument que vous mouriez à votre 
propre cfprir. Que faurois de plaine ■ 
que cela fût de la forte ! Tâchez de 
prendre le plus de tems que vous 
pourrez cet Avent pour vous tenir eu 
iîlence auprès du Verbe qui fe tait Se 
s'éteint; & d'éteindre le brillant de 
votre efprit , loin de vouloir le faire 
éclater. Ce fera dans ce iîlence inéfable 
& toujours éloquent que vous ferez 
inftruit de la vérité. Si vous voulez 
me croire en cela , vous recevrez de 
très grandes grâces : fi vous ne le vou- 
lez pas faire , j'eu aurai un déplaifir 
mortel ; parce que je dis que fi vous 

êtes 
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êtes fidèle en ces petites chofès , mon 
Roi vous ebnftituera fur de plus gran- 
des. Si vous n'y êtes pas fidèle , on 
vous otera aifurément ce que vous fem- 
hiez avoir. Celui qui ne fut pas tout 
perdre pour Dieu, eft indigne de lui, 
2. Je vous avoue que je m'en re- 
de la réiiltance que vous 
me fites. Vous voulez nourrir un ef- 
prit qu'il faut détruire. Croyez -vous 
qu'il ne fera plus propre à tien après 
fa deftruâion ? C\'lr tour 11- contraire : 
vous direz !>■ alors ce que 

vous ne Bûtes à préil-nt que bégayer; 
& ce oui n'eir. qu'un écho- Fans nour- 
riture ê. fans fruit deviendra une pa- 
role de vie éternelle , qui aportera un 
fruit exquis. Vous ne (auriez me trom- 
per en cela ; & qu.ind vous le feriez , 
:. ne tromperiez jamais Dieu, & 
v «s m'entendriez vous dire pour une 
dernière fois ce que le Prophète Sa- 
muel dit à S'.iul; O) Qui font -ces bê- 
lement de troupeaux & ces referves con- 
tr: h volonté de Dieu? mais, ee me 
direz vous, par un prétexte que l'amour 
propre ne manquera pas de vous four. 
J'ir , cejl pour fixerifièr au Seigneur. Je 
11) t. Rok iç. i/î. n. i«. & ,.. 
Tome III, F 
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vous répondrai, que PokéiJJbice vaut 
mieux que facrijke , Çf? écouter vaut 
mieux quofi-ir la gt'tùjft des moutons. 
Ne croyez pas que ce foie une chofe 
jndiférente de faire ou ne faire pas 
ce que je vous dis: non aflurcruent: 
& je vous déclare de la part de mon 
Dieu , que fi vous manquez dans ces 
petites cliofes qu'il veut de vous , vous 
lie le trouverez plus. 

3. Vous me dites rncore une chofe 
en partant qui m'afligea ; c'eil que 
lorlquc je vous dis que vous feriez 
peut - être infidèle , vous me dites que 
non ; & je vis , que pour établir votre 
fidélité vous comptiez beaucoup fur 
vous-même , & peu fur Dieu. O aveu- 
glement ! Je veux que vous n'ateudiez 
rien de vous-même. J'aimerois mieux ■ 
de vous voir le plus foible des hom- 
mes que de vous voir fort de votre 
propre force. Il y a un pauage fi beau , 
qui alfure que ( a ) ïhomme ne fera 
jamais fort de fa propre force. 

4. Tout ce que je vous dis , vous 
paroitra dur : cependant ce que je vous 
His eft efprit & vie pour vous, je vous 
dis tout , & je vous fuis iévère > car 

£ « ) 1. Rois a. Tf. ?• 
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perdre que de dater vo- 
ue pl.'.ye. Si vous vouliez bien me 
croire en tout, la joye, ia candeur , 
icitc, & l'innocence devien- 
ient votre partage, & vous gagne- 
roitlions de cœurs à Jéjus- 
ilt. Je vous allure que Dieu uie 
le telle forte ) J'a 
Heu où Pumour propre ni . l'on 

nc !'• Draîfoti , je voua 

ib 
■ le fait 

: font 
& qui ne -.- 
- en iiriret d'autres. Tour ce 

voua 'lus forte prouve d* 

■ 1 ■ 

L K T T RE XML 

ceux nui 
nom mènent, à Dieic ,,, . l 

°»* Jéfiu - 0,rijl veut qu'on Ce 
chaque four. Ce que c'èjt que 

■moncer. J 

*• JE voirê a fiur 8 que vous m>« 8 - 
•fes- chère en Jélus-Chrilt D-, 
F 2 
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Écz vous des penfées qui peuvent vous 
donner d'autres idées, & tenez pour 
fulpe&s les difeours qui peuvent vous 
éloiguer infenfiblement de moi; non à 
caufe de moi , qui ne fuis rien ; mais 
parce que Dieu vous ayant choilî ce 
moyen , vous ne ferez rien qu'autant 
que vous y ferez entièrement unie. On 
«e vous dira pas ouvertement du mal ; 
mais on férue adroitement certaines 
petites chofes qui diminuent la con- 
fiance, & caufent un petit dégoût (è- 
cret Je vous dis ceci pour vous pré- 
cautionner : car il y a plufieurs Doc- 
teurs eu Ifraël , ( a ) mais il n'y a 
qu'un père en Jéfus - Chrift. Quelque- 
fois la perfection eft atachée à la fidé- 
lité que nous avons pour les moyens 
que Dieu nous a choifis ; & lorlqu'ou 
s'éloigne de ces moyens j on s'éloi- 
gne de Dieu. 

2. Je ne fuis point furprife que vous 
vous (entiez pour N. . . dos fentimens 
fi diférens : d'un côté l'amour de la 
4blitude vous fait apréhender ce qui 
vous en retire & diftniit; d'un autre 
côté , comme vous avez le cœur bon 
&c tendre , & que vous l'avez beaucoup 
j(«) !• Cor. 4. vf. ij. 
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aimé , fon éloignement caiife une cer- 
taine peine d.ms les fens. Acoutumez- 
à -.il 1er à Dieu nu dcirus de tout 
goût Si de tout fentiment. Tâchez de 
ne point contrarier N. LahTez-le dire , 
& ne paroiflèz pas ITmprouver. Souf- 
frez la coHtradiction qu'il vous fait , 
finis témoigner d'emportement ni mê- 
me de chagrin. Ce font ces petites 
croix qui font ( a ) les croix de toi/s 
le! jours que Notre Seigneur nous or- 
ttç de porter. Les grandes croix 

& d'éclat font rares : ce ne font point 
suffi celles que Jéfus-Cln iffc nous com- 
Je d'aimer & de porter; mais ce 
font de petites croix continuelles & 
journalières , qui fatiguent perpétuelle- 
ment la nature , & l'irritent même. 
Vous avez un bon nombre de celles- 
là ; tachez donc d'en faire ufage en e{i 
prit de mure & de renoncement à vous- 
même. Ce font ces petites croix qui 
nous tirent le plutôt de nous-mêmes. 
3- La lumière que vous avez eft ex- 
cellente. Nous ferions en folitude dans 
les pinces publiques fi nous étions loin 
de nous, & nuis ne fournies pas eu 
folitude dans la folitude la plus forte 

( <t) Lue $■ vf. îj. 

F 3 
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lorfque nous foin mes avec nous-mê- 
mes. Ce nom - wèmes e(i compofe de 
notre propre efprit, de notre propre 
volonté , de couc ce qui nous fia te au 
dehors & au dedans, de tout intérêt 
'propre , tant fphitud que temporel ; 
de propiieté, même dans le bien; de 
l'amour de notre propre excellence , 
même dans la pratique des vertus , & 
de tout ce que nous regardons en nous 
& pour nous , & non en Dieu & pour 
Dieu. Ctit pourquoi l'Evangile recom- 
mande G Fort le renoncement à nous- 
mêmes & la pauvreté d'cfprit Prenez 
donc courage , & faites une guerre 
avec ce veiu-mênit , qui ne finïlTc que 
par la dcuruclion. O que vous ferez 
nrôreufe & libre loifque vous lerez dé- 
gagée de ce vilain m 'i .' Regardez- le 
comme votre plus grand ennemi. Il ne 
% ut point lui donner de relâche: foyea 
Une que vous n'aurez de parfait repos 
que par \h 

Vous avez été nourrie de lait 5 il' 
dut commencer à manger le pain îles 
forts. Défiez-vous de tout ce qui vous 
flûte. Aimez la vérité. Je vous embiaiiL 
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LETTRE XXXII. 

FiMté à mourir à tout ce qui ejl àt 
la nature. 

,, TA Jeu veut affairement de vous 
i_y une grande fidélité; & la mort 

i tout ce qui cft de fenlïble & naturel , 
. pour vous Ce renouvel- 
as avez fenti cil la ^ mar- 
que Dieu veut que vous éi. 
■ In nature fans raUiricuvde. Il fout 
;ir à tout ce qui eft de fcnûbie 
it de mourir à tout ce qui eil d« 

•3. Soyez donc courageux dans le 

•courage de Dieu même pour ne vous 

ï: eu pardonner , & vous ferez comme 

Dieu vous Ibuhaite. Le moindre amu- 

.nt de la nature elt pour vous u t 

. lélité qui la fera vivre autant de 
ttms que cela durera. Elle prend me- 
nte des forces dans fes petits ( a ) re- 
. Pour ce qui s'eft pafle , laidéz le 
à k juftice de Dieu. 

( « ) Pua ■ tire rrpos. 
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LETTRE XXXIIL 

ooperer fidéletnmt , fans pourtant j% 
forcer à s'ajliger quand on vient à toi»~ 
lier. La nature £# Pefprit doivent ft 
fafre mourir réciproquement. 

i. TE vous ai dit quantité de fois 
_ J qui! vous fiiloit mie fidélité in- 
violable : car il s'agit de fdke mourir 
la nature , qui eft en vous toute vivants^ 
& il n'eft pas encore tems de vous per- 
dre à vos -activités , mais bien de vous 
fauver par la peine & la douleur, la 
violence & la mort. Soyez donc fidèle 
à ne vous rien pardonner : mais lorf» 
que vous êtes tombé, foufre2 la peine 
& la douleur qui vous en eft. impii*. 
mée ; mais n'allez pas chercher fubii- 
Icmcnt par vos réflexions & fous bon 
prétexte à vous procurer une douleur 
que Ton ne vous imprime pas : or ceâ 
fortes de douleurs procurées font de 
friands morceaux pour la nature , qui 
vit de rapine, & qui fe confolc aife- 
ment dans fes chutes loifqu'elle fent 
une vraye douleur de les avoir laites-. 
Laiifez la doue mourir fans lui don- 
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ner ce morceau , qui eft pour elle de 

bon goût 

2. Lorfque vous êtes ndele , ne vous 
étonnez pas des furies de la nature , 
qui ne trouvant point fon compte , 
& trouvant toutes les avenues bou- 
chées , fait des tiennes , & s'échnpe. 
Penfcz feulement qu'il faut tuer la na- 
par Pefprit chez vous , & qu'il faut, 
N. tuer Pefprit par la nature. C'eft 
allez vous en dire, Marchez de vôtre 
\it enfemble par un chemin fi di- 
•éimt. Il faut que vous vous ferviez 
l'un à l'autre de moyen de perte quoi- 
que d'une manière bien diférente. Ne 
perdez point courage. Demeurez (im- 
pie dans vôtre oraifon , fans vous mut- 
er en nulle manière par aucune 
ité fous prétexte d'être mieux & 
de goûter Dieu davantage* 

LETTRE XXXIV. 

Défauts Q§ périls dans le jei'ene exceffif 
d'une apte commençante i & comment 
on doit y remédier. 

I. 1 'A vois au cœur, ma chère De- 
J raoilelle , que c'étoic quelque r»i- 
F 5 
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fbn particulière & par vous - même- 
que vous ave2 commencé à mener une 
vie juilfi extraordiiu-ii e que celle pu. 
vous vous êtes réduite. L'habitude de 
ne lien prendre vous en a fait dans 
la k:i e une r.éc:cfïi:é. (Quoique la ten- 
ta '.ion g;oif.ere ijit paru vous quiter 
par là - vous n'avez pas vu que vous 
avez fait d<-nx fautes- noti-bles : la p re- 
nne- re, vous avez manqué d'abandon 
à Dieu, & vous avez eu plus de um- 
fiance eu vos œuvres qu'en Dieu mê- 
me : la féconde faute cil , que vous- 
abvégez vos jours & vous mettez hors 
d'état de répondre aux dedans de 
D'eu , qui vouloir fans doute achever 
en vous Ion ouvrage. 

2. Vous avez fit comme un archi- 
teéte à qui on ordonne de Kiire un bâ- 
timent magnifique, & qui le contente 
de Lire un portail & lairîc tout le relie. 
L'amortiiTcmcnt des Jei ftraens exté- 
rieur fiftoit une chofe conlidérable à 
ceux qui n'ont pas d'autres lumières i 
(liais la mon intérieure & à foi, & 
même à ces choies , eft ce qui Fait 
l'édifice que Dieu vouîoit bâtir en vous. 
3- Je comprens fort bien que le 
Démon a celle fes ataques extérieures.: 
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-M cit allez content de vous avoir mené 
quai vouloit , qui eft, d'etn- 
lerveilleux de la cop- 
ier.) Lire en Dieu par Jé- 
otis ûter vos forces, 
af-n que vous r.e puiilïez pins foute- 
nir l-i. épreuves de Dieu & le poids 
de fou Ce que vous devez donc 
Etire a prélènt eft, de reprendre peu 
à peu la nourriture ; pas beaucoup à 
la fois , car la longue habitude que 
BZ prife feroit que vous ne la 
iez fuportec > quelques eueuille- 
u jour, & aogmen. 
I peu à peu la do le , vnu.v vous 
trouverez en état de pouvoir vivre, 
& vous (butenir iufenfiblement. 11 faut 
ire à cela un grand abandon de 
tout sous- même entre les mains de 
Dieu. Ne vous étonnez pas des fem- 
15 auriez de prendre pitre 
de nourriture ; car le Démon fera ce 
qu'il pourra pour vous en empêche*: 
g vous brouillera même, afin de vous 
taire dclifter d'entreprendre ce que L'on 
■:nt: mais fnyex courageufe , 
& conib, t , z le ccmbat (h , g eigneur> 

4- L'intérieur ne conliiie pas dans 
F «5 
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le repos d'efprit que vos pratique*! 
vous donnent ; mais à fè lailîcr entre 
les mains de Dieu. Soit que l'Ange 
remue la furfàcc de ta pifèine, (bit? 
qu'il la laide repofèr , ce fera toujours- 
pour votre bien & pour votre pariait» 
guérilôn. Les voyes de Dieu font bien 
diféremes de celles que les hommes 
s'imaginent. Ils ne connoid'ent qu'un 
certain travail qu'ils veulent faire & 
continuer. Dieu les laide Lire pour un 
tems , voyant leur bonne volonté; iï 
icmble les y fecourir même : mais 
après , il veut tout détruire afin de 
itibilitucr là feule opération en la place. 
j'efpéie que le cher M * * vous fera 
entendre ce que je vous dis par cette 
lettre. Croyez que vous m'êtes inrini- 
ment chère en Jéfùs - Chrilt : mais , 
je vous prie, obéiriez-, & préférez l'o- 
béilfance à toutes vos vues pour imiter 
celui qui a été obéidant jufqu'à la mort,. 
& à la mort de la croix. Je le prie de 
vous être toutes chofes. fte vous don- 
nez pas la peine de faire un détail plus 
long des motifs qui vous ont fait en- 
treprendre ce genre de vie : je les 
comprens par le peu que vous m'en 
dites. 
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S. L'amertume du cœur que vous 
autrefois votre 
. , ne venoit que de la 
que Ton vous faifoitace 
que vous vouliez entreprendre. Quand 
ie vos peines & vos tentations re- 
idroient , ne défiftea point d'obéir 3 
le De mon ne manquera pas de vous 
uelqucs unes pour vous 
.cr à reprendre votre propre con- 
Mdîï demeurez abandonnée à 
Dieu, qui fe lit vira même des ataques 
de l'f.nninii pour remporter en vous 
une viebdre , non félon vos 

Ion les Gennes , en vous 
enant de vous - même & de teui 
npm en vos œuvres. Que s'il vous 
it quelques peines, vous n'avea 
qu'à m 'écrire ou me faire écrire : & fi 
je luis encore au monde je vous re- 
Ir.ii a tout. Eli atendant, je vous 
1 qu'il y a une paix intime, pro- 
bable infiniment au dclfus 
du repos d'efprit que vous trouvez , 
laquelle ne s'acquiert que par la mort 
lieure & l'entière défapropria tion. 
Quand vous en aurez fait l'expérience , 
vous avouerez que la tempête exté- 
rieure & fuperficielle u'cft rien en 
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comparaifon de cette pure & profonde , 
quoique non pas toujours délicieuie 
paix, que Dieu fait éprouver dans le 
centre de l'a me. CVil ce qui fait que 
l'Eci itUi'e nous dit , ( « ) celui qui n'eji 
pat tenté , que fait - il f &. en un au- 
tre en huit; ( b ) celui qui fc prépare 
à ta pu té fonde doit l'.itcndre aux 
tentations. 



LETTRE XXXV. 

Tour être tout rt Dieu , p» doit être 
détruit en tout ce qui regarde le pro- 
pre , Je. Inijjèr vuider ,i Dieu , & fe 
repofer de la propre activité. 

I. f~\ Unique je vous aye vu 1 je ne 
\ t J laillè pas de vous écrire ma 
perifëe fur la letrre que j',ii trouvée. 
Dieu vous veut apurement pour lui- 
même , & il v.ms a choifi pour cela 
préférablement à bien d'autres. Mus 
vous n'y arriverez que par un chemin 
entièrement opol'é à tout ce que vous 
vous en étiez figuré : & Dieu le fait pour 
deux raifons : ta première eft , pour 

( a ) Eecl. )+. vf. y. 

(t) La munie Cb, 3. vf. [. 
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Ire votre propre vie en toutes cho- 

i Féconde , pour arracher vo. 

amour propre , qui efl: tel , que II 

. le voyiez , vous en feriez effrayé. 

parce que Di u le veut, 

iù les doft.i'.rémens , lit 

i rines qu'il y a à foufrir pour moi , 

Dieu d'inltrument de votre 

,!, & il faut même qu'en cela 

. creviez lous votre ruifon o- 

■. mclination naturelle , qui vou- 

e chufe que ce que Vous 

. . quoique Dieu vous donne 

ne vous ne {auriez efpé- 

rer ni prêt ndre. Vous ne connoit ez 

!:: Dieu vous ;•. fait, 

it« le connoitrez que lorfque- 

iurez plus. 

2. il faut vous faire un petit détail 

comme votre propre intéièt fe lencora- 

loutes choies. 

-: vous reportez tout , vous 

vous regard z en tout ; & il faut vous 

vous-même, avoir en horreur 

près intérêts, & «porter tout 

a Dru, Vous n'arriverez à cela que 

-1 deftrudion de tout vous-même ; 

'■ cette deftruciàon ne s'opérera que 

le lenvcrfcmeut de tous vos de£ 
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•Teins , de toutes vos vues , & de fonces 
vos lumières. Dieu fc plaira de falir 
ce que vous voudrez purifier , de ren- 
dre horrible ce que vous voulez Lire 
beau , de détruire ce que vous voulez 
édifier. Dieu vous aimeroit plus daôs 
la boue & dans la Singé que dans ta 
propriété où vous êtes : car il regarde 
le premier comme une chofe imlifc- 
rente, & il a de l'horreur pour le der- 
nier. Il fe fert même de la boue pour 
pwirïer comme d'un favon qui lèmblé 
falir ce qu'il nettoyé > il veut vous 
éclairer comme l'aveugle né : mais il 
faut en même tems que vous entriez 
dans le parfait renoncement de vous- 
même, que vous vous haiffiez autant 
que vous vous aimez. Vous cherchez 
votre intérêt fpirituel ou temporel ; il 
faut au contraire ne chercher ni l'un 
ni l'autre , mais demeurer abandonné 
à Dieu fans refèrve. Vous tendez à 
tout ce qui eft élevé Toit devant Dieu * 
foit devant les hommes ; & il ne faut 
tendre qu'à l'abjection & à la petiteife. 
Vous ne vouliez dans l'intérieur que 
le beau , que le grand , que le fu- 
blime ; & Dieu vous a donné tout 
le contraire, la boue pour partage. 
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Vous vous eftimiez être quelque chofe ; 
& vous n'êtes rien. 

Vous me démentirez là dertus , par- 
ce que VOUS ne vous eonnoiflez pas-» 
quoique ie tienne votre aree en mes 
mains , & que je la voie à nud. Vous 
vous cherchez dans le temporel , 
vous fuyez la pauvreté, vous perdez 
à des établirTemens ; & Il vous vous 
«niez à Dieu, il y penferoit 
pour vous. Vous êtes continuellement 
le vous-même , & il fout vous. 
eu vuider : vous devez éviter avec 
plus de foin un retour fur vous-mê- 
me que vous n'éviteriez La rencontre 
mon ; car le démon ne voua 
nuira qu'autant que vous ferez plein 
de vous-même. Il n'attaque point ceux 
qui marchent par le (entier par lequel 
Dieu veut que vous marchiez : au 
comtjïe, il les craint & les fuit» 
le pkit à attaquer les âmes 
qui s'attachent aux choies grandes & 
aux lumières de l'cfprit. Tout ce que 
vous Elites ne tend qu'a être feloit 
l'dpiit quelque chofe. Si vous lifez , 
c'l'U pour vous remplir l'efprit ; & if 
bun'.roit le vuider , afin que Dieu le 
«emplir, de lui-même. 
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3- Ne me dites pas que vous été» 
dans une poftc où vous avez bcfoio 
de cela. Je vous dis , que dorénavant! 
vous ne ferez plus non par l'acquis J 
niais parl'uifus. Mais , me direz- vous, 
je ne l'ai point cet infus : non , vous 
ne l'aurez pas que par la perte de tout M 
vous vous tuerez l'efprit fans rieâ 
avancer, & tous vos foins ne fervironf 
qu'à le rendre plus ftupide: mais (j 
vous vous liiiJfèz vuider de vous-mè--! 
me & de toutes chofes , vous aurez j 
infiniment plus que vous n'attend! 
& que toute l'étude ne vous pourroit 
donner. Mais comment me vuider, 
me direz-vous ï LauTez vous vuider à 
Dieu ; & avec un ferme courage , 
mourez à votre raifon. Vous n'avea 
non plus de courage qu'une poule. 
Suivez Amplement les intimas sntê- 
rkurs qui vous portent ou à ne pas 
taire , ou à foire. Mats , me direz- 
vous, comment démêler ces inilïncls? 
Rien de plus aiie p.jur une ame limplff 
& ridcle : rien de plus difficile pour 
une perfonne qui ne Peft pas & qui 
» veut conduire par la raifon, loin 
de fe foumettre à la foi aveugle. Si 
vous aces fidèle à foivre d':ibord un 
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tivement & un inflinct , cette fide- 
vous éclairera pour en fuivre un. 
- : ainfi vous apprendrez peu-à- 
peu par votre expérience à connoitre 
Ce qui cli de l'efj rit de Dieu , & à le 
. comme il fut 
:■• S. Pierre : ( «) quand vous étiez 
s , vous alliez, oit vont voulita j 
om ferez devenu vieux a 
vous ceindra , & mènera oit 
vous ne voulez pus aller. Il en fera de 
ne de vous -, vous êtes encore plein 
de propre intérêt de iàlut , de per- 
tion , de fermeté, d'avancement», 
oce , même temporelle. Il faut 
tout cela périife. Plus vous ren- 
52 en vous-même fuivant votre 
I , & plus vous alongcrez votre 
plus vous formez de vous» 
votre raifon, plutôt ferez 
vous -mort & délivré. 

4- \ «-us avez beau me dire que vous. 

cent affaires que vous ne pouvez 

iter. Je vous dis, que vous vous en 

• les trois quarts. Suivez Dieu ; & 

•us Citera peu-à-peu le fupernu. 

ce temps pour demeurer en 

• & quand vous ue feriez autre 

-sa si. v f. ij. 
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chofe que demeurer en repos , von$ 
feriez beaucoup ; parce que par cette 
ceffation de tonte action , vous don- 
neriez lieu à Dieu de vous remplit. 
Vous êtes toujours plein ; vous nej 
donnez aucun lieu à Dieu foit par». 
lant, l'oit lifant , foit écrivant. Je vous 
conjure de celTer toute action dans: 
votre retraite , & de prendre ce tempsl 
pour en ceiîànt toutes chofés donne* 
lieu à Dieu de vous vuider de vous- 
même & de vous remplir de lut. Vous! 
voulez toujours foire ; & Dieu veut 
gué vous ne fàifiez rien , puifqu'atl 
contraire il détruira toujours ce que 
vous édifierez : & auilî » fi vous vous 
employez toujours , Dieu ne fera ja- 
mais occupé qu'à vuider & détruire » 
& il ne vous remplira pas de lui- 
même. 

-f. Au nom de Dieu , entrez dans 
ce que je vous dis: croyez moi fans 
héfiter , & foumettez vous finis rai- 
fonner à tout ce que Dieu me fait 
vous dire ; & f< >yez pJÏ'uré que fi vous 
en ufez de la forte , vous trouverez 
bientôt le lieu tant déliré. Que fi vous 
ne fuivez pus ce que je vous dis , je 
ne pounois vous dire autre choie que 
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ce que Debora dit de Rubeu : ( a ) 
p oir , à demeurer entre 

deux, tenues . tantôt dehors , tantôt 
fu écoutes ta raifon ! Vous 
; ncerez jamais; vous ne ferez ni 
en Dieu ni en vous , & vous 
fqufFrirez tonte votre vie de es par- 
tage. Prenez donc courage , & fuivez 
.• ce que Norre Seigneur me 
vous dire : car c'eft alfurénient ce 
qu'il veut de vous .• fans cela , mon 
atuc u'.iuroit plus rien pour conduire 
la vôtre, & les lettres feroient des 
oyez perfuadé que plus 
s. dans ce .que je vous 
dis , pins il me fera donné pour vous 
aider & conduire , & plus il vous 
fera donné à vous-même. 

6. LMèz Se r-clifez cette lettre ; car 

elle eft tout ce que Dieu veut de 

15 : Uféz-la fans raifonner , avec 

dépendance à l'efprit qui l'a dicté , fans 

.■s regarder ni celle qui Fa écrite , 

& vous verrez qu'elle aura fon effet , 

& que votre cœur fè rendra témoi- 

Sgfl de la vérité qui y ell. Prenez 

d<mc courage; & foyez perfuadé que 

■Dieu ne vous a pas pris pour vous 

C » ) Jug«s j. vf. 16. 
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perdre : que s'il vous perd en appa- 
rence , c'ert pour vous mieux fa u ver. 
Evitez les réflexions plus que la mort} 
& fuivez en enfant ce que Ton vous a 
dit , & votre ame entrera peu-à-peu 
dans la vraie lumière du jour éternel. 
Ge fera là que voyant les choies eu 
Dieu , elle les verra bien d'un autre 
ceil qu'elle ne les regarde. Tout ce 
qu'elle voyoit grandeur , pureté , élé- 
vation, vertu , lui parohra baifeife , 
impureté & néant 
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Préférer la fmntifpon à nos inclinations 
& h nos goûts. Découvrir fes dé- 
fauts fait acquérir la Jhnplicité & 
l'ingénuité, 

1. TE croi que vous devez vous 
J combattre , & vous défier beau- 
coup de vous-même dans les répugnan- 
ces que vous avez pour N. Regardez 
cela comme une tentation. Lorfque 
Dieu nous a donné quelqu'un, il né 
faut fuivre dans les confeils qu'on 
demande ni goût ni dégoût , mais agir 
toujours également. Le dégoût, lorf- 

qu'il 
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dans K*s feus , eft fou- 
c que le goût fenfible -, 
purco qu'on ralt alors purement pour 
Dieu c: qu'on feroit par inclination. 
a. ta • qu'on fe fait à fê 

lorfqu'on à ce dégoût donne 
&. ingénuité lï nécef- 
• à Dieu ; au lieu 
que lorfque le goût fût agir , on eft 
vent ingénu par amour propre, 
ïftt fon cœur lorf- 
que le goût s'en mil: ; cela elt natu- 
: : il n'eu clr pas 
1 fe fait violence , 
tout ce qu'où fait eft vertueux, étant 
purement pour Dieu. Soyez donc 
s à tout découvrit à N: & à lui 
■•.lis un enfant Surmontez 
la honte & la peine. Lorfque vous 
« l Lié 2 lui obéir , dues le lui 
Amplement Aeooutumez-vous à deve- 
ingénue : c'eft un grand avantage , 
& qui luit beaucoup avancer l'ame. 
C'eft à quoi vous devez travailler, 
plutôt qu'a la recherche . fcrupuleafè du 
pâ/Tc. 
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LETTRE XXXVII. 

Il faut adhérer en enfant à ceux qwÊ 
ont le don de nous conduire à Dieu. 



I. 



OUi, c^cft de tout mon cœur, 
ma chère enfant , que je vou*^ 
reçois, & de toute l'étendue de mon 
ame. Il ne tiendra jamais qu'à vout 
que nous ne foyons unies. Je vetlil 
bien réchauffer votre cœur : qu'il s'eï* I 
pôle donc , & il fe trouvera bien. Ne 
croyez pas à toute forte d'efpritsî 
mais laiiîez vous conduire- comme un) 
enfant, & Dieu aura foin de vous. 
Mon cœur ell toujours prêt à recevoir 
le vôtre; mais il ne peut le recevoir) 
» il ne fe donne. Il n'y a perfonne 
qui fâche ce que vous me faites foulfrir * 
que Dieu , & ce que vous coûtez à 
n»on cœur. Mais s'il Falloit pour l'a-j 
cheter donner ma vie, je la donnerais 
de bon cœur. 

2. Ne parlons plus du pafle ; & 4 
tâchez d'entrer dans les dirpofirions de 
petitefle où Dieu vous délire. Il eft 
le plus petit & le plus pauvre des 
hommes, & le plus anéanti 

3. Tous 



M/. Î4.Ç 

pourraient vous 

irler, que cela ne 

n'ont pas 

tus : car Dieu eft maître 

ries ■ - fe communiquer ; & 

de nous fmmiertre à ce 

t. 'louve autre voie vous 

le Dieu : demeurez y donc. 

ni qu'il Cet , ru:c 

me que vous qnitulfiez 

parce que fi vous ne 

. je ne foufFrkois: 

plus n'en : c;ir , - lî l' ,i 

vous n'è- 

ourquoi faut-il 

la fmircê des 

our vous dcîaltciej in. 

1 ■ iimes 
: Unir l'eau ? 

■ 'î- 

TR E XXXVÏII. 

■■>- bte au X amer le lais 
<:r donne /<? ;..,,/,,. 
huent la fbi 
■ autour. Soitff l . 
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LETTRE XXXVIL 

U faut adhérer en enfant à ceux qtà 
ont le don de nous conduire à Dieu. 

ï- f~\ Ui , c?eft de tout mon cœur, 
V-/ ma chère entant , que je vouj 
reçois, & de toute l'étendue de mon 
ame. Il ne tiendra jamais qu'à venir 
que nous ne foyons unies. Je veux 
b-en rc-chaufer votre cœur : qu'il -s'ex- 
pole donc , & il fc trouvera bien. Ne 
croyez pas à toute forte d'efprits i 
mais laufez vous conduire' comme un 
enfant, & Dieu aura foin de vous. 
Mon a»Hr éft toujours prêt à recevoir 
le vôtre; mais il ne peut le recevoir 
i"ft ne fe donne. Il n'y a perfonne 
qui facile ce que vous me faites fouftlir 
que Dieu , & ce que vous coûtez à 
mon cœur. Mais s'il falloit pour l'a- 
cheter donner ma vie, je la dunnerois 
de boa cœur. 

2. Ne parlons plus du pafie; & 
tachez d'entrer dans les dirpofitions de 
petitefle où Dieu vous délire. II eft 
le plus petit & le plus pauvre des 
Sommes, & le plus anéanti, 

•3. Tou* 
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oient vous 

que cela ne 

s'ils n'ont pas 

Dieu eft maître 

nuniquer ; & 

3e nous {bu mettre à ce 

veut. Toute antre voie vous 

Dieu : demeurez y donc. 

i qu'il (croit plus --ux 

me que vous quitta 

ce que il vous ne 

ne foufirii 

■ c'eft comme il ." 

cœur ImTque vous n'è- 

[uoi faut-il 

des 

-ur vous désaltérer in. 

vpuss 
■ nt tenir Peau '? 

-- Vf. IJ. 



LETTRE XXXVIII. 

Dieu ote aux a , )!et k l ait 

■ dôme le V ,:hi 

r » trib:.ent k fo- 

•'«-. Souffrir U 

***. Q n»da»ç e 
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Lait des enfant ■: 



à la fimf licite & à la fetitejfe , vy^: 
don de Dieu. 

3. ]\/T r -** m ' il lu votre lettre, ma 
IV A très-cherc fœur en Notre Sei- 
gneur , & elle m'a donne beaucoup de 
joie & un goût intime de votre cœur. 
Ne vous étonnez pas fi vous n'avez 1 
plus ie doux recueillement d'autrefois', 
& cette préfence perceptible que Dieu 
donne à ceux qu'il veut attirer à lui ■ 
dans le commencement. Lorlqu'il les J 
:i affermis dans (on amour , & qu'il I 
ed fur de leur cœur, il les févre de j 
tout cela pour les faire marcher en 1 
loi & en croix. Le premier état eft 1 
(a) le lait dont parle S. Paul , «Se le 1 
fécond effc le pain des forts : dans le 
premier Dieu nous donne des témoî* J 
gnages de fon amour,, & dans le fé- 
cond il en exige du nôtre. 

2. Il tient cette conduite pour plu- 
ficurs railbns ; premièrement afin que 
nous ne nous attachions à aucune 
confolation, mais à lui feu! purement 
& nueraent, parce qu'il faut fuivrs j 
jéfus-Chrilfc nud fur la croix. La fé- 
conde raiibn eft , que l'amour propre 

£0 Hefar. y. vf. 13. 4. 
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fe ntiunit de ces chofes quoique l'on 

ne La trnifîemc 

tir, pour nous faire marcher en foi 

téiïébreufe, & par un amour 

é de tout intérêt, aimant 

fus de tous dons & de 

toui' iipenlès , ne voulant rien 

de Dieu pour nous que Êi 

■ ■ , & ne délirant que fa 
■e gloire quand ce feroit à nos dé- 
pens. La principale rai Km eft, pour 
nous-mêmes, 1 
HFit mourir :'• tout ce qui eft du 
. à toute |. 

unes & vivifiés 
1 
3' ! dépouille Je toute 

t de la raïfbn , 
is, afin que par la pe 
. foions remplis de 
la vérité pure & une , fans quoi nous 
nouvelles & rc 
ité on l'amour pur 
mut en nous toutes fortes d'al&aiorw 
& de délits , toute volonté , tout goût , 
l ment , afin que nous ne 
de la feule vo- 
Dieu. Ceit la foi qui opére 
critable pauvreté d'écrit, & : 
G 2 
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l'amour qui nous fépare de toutes 
chofes & de nous-mêmes ; mais un 
amour nu & inconnu , & non pas un 
amour goûté , ienti & apperqu. 

Tenez vous donc heureulè de ce 
que Dieu vous traite comme il a 
traité Ton Fils, qui dans les plus ex- 
trêmes douleurs extérieures fut dans le 
plus extrême délairternent , lorfqu'iï 
dit, (rt) mon Dieu, mon Dieu , pour- 
quoi m'avez-vons abandonné ? Toute 
dévotion qui ne va point à nous ren- 
dre conformes à Jéfus-Lhrift , m'en: 
un peu fufpecte : mais celle où je voi 
la croix & le delaiffement, remplit 
mon cœur de joie. 

4. J'avoue que c'eft une chofe bien 
dure que d'être obligée d'entendre tous 
les dilcours frivoles des créatures. Il 
faut fupporter on patience tout ce qui 
eft de notre état, ou qui nous vient 
par providence , & éviter autant qu'on 
peut les couvcdàtions que l'on peut 
éviter. La iblitude extérieure eft fort 
agréable au cœur qui aime Dieu : mais 
quand elle nous eft dérobée par la 
providence , & non par notre choix , 
jl faut le porter en patience & pQf] 

r ■>■) Miitth. 37. vf. \Ç. 
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BlOBt de celui que ces chofes fem- 
h'enc nous dérober. Je prie Dieu de 
ccre toutes chofes. , & d'être par 
lui-même & non par lès dons votre 
8c votre foution. Croyez moi en 
Ici véritablement à vous. Je délire de 
tout mon cœur que nous l'oyons unies 
en lui pour le temps & pour l'éternité. 

V La véritable tendance que Dieu 
donne à un cœur qui l'aime , c'eft la 
fimpliriu; & la pçtiteiTc. 11 n'eft vé- 
ritablement honoré que par les ettfints , 
& ce li>nt eux qui lui rendeat ( a ) une 
louange parfaite- J'ai bien de la joie 
de ce que le divin petit maître VOUS 
donne de l'inclination pour la petitefle. 
Quand ferons noua li petits , que nous 
ne nous appercevrons plus nous-mê- 
mes , & qu'on ne nous appercevra 
plus ? Quand ferons nous tout enfan- 
tins ? Je vous avoue que tout ce qui 
rand , ne me convient point. Ah 
que l'enfance me iàit un grand plaifir ! 
Je ne nie trouve bien qu'avec les 
ms ou avec ceux qui le veulent 
bien devenir. 

C <0 PL 8- vf. 3. 
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LETTRE XXXIX. 

Me fi décourager quand on ejl tenté ; 
;n.:is continuer dans forai/ois fimph 
qi'.oiqià'ii fécherefle , mftnfibilité fèT 
jr.ii s Mfbemerttent , & pourquoi. 
Comment Jï comporter dans les prom- 
ptitudes d'humeur. Eviter ["extraor- 
dinaire dans les aujiér/tés & dans 
les habiliemens , y préfèrent la vit 
Jhnple & commune. Mélancolie.. 
Education des en/ans. Mortifications 
à qui elles conviennent ou von. 

I. "\JE v °us inquiétez point, ma 
X^l chère Dame , de l'état de 
peine où vous vous trouvez , & où 
vous vous êtes trouvée julqu'à préfent". 
Le Démon, ne feroit pus tant d'efforts 
contre vous s il ne voyoit bien que 
Dieu, qui vous a choifie pour lui». 
veut achever en vous l'œuvre qu'il a 
commencée. Le Diable n'attaque point, 
ou que très peu , les mondains; parce 
qu'ils font à lui , mais il attaque avec 
force toutes les âmes de bonne vo- 
lonté. Lorf qu'il ne peut les (aire pé- 
cher réellement , il les attaque par des 
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,,- X; r ur des douces. Nous ne 
;cns dérègles le 
. damnés - & avoir de pareilles 
,. : ,,u contraire, il leur ôte 
tolu , de peur qu'une 

lutaiire ne les couverture : 
pour des âmes Gmples & de 
bonne volonté , il les tente de cette 
p C1 ,! ; , qu'elles font ré- 

prouvées , afin (in de les jetter dans 
le délelpoir, ou de les occuper per- 
p| lt i, .ivs , les trou- 

bler, & empêcher cette douce tran- 
quilité que dorme l'orailon fimple. 
2. Pour votre Oxsifôn i ne tachez 
de vous donner uucuii fenUroent 
par vous-même, foit de teudreflè for 
la paflîon de Jéfus-Chrift, ou fur d'au- 
tres vérités. L'orailon du lilence ren- 
Firme éminemment toutes ces difpo- 
; s. Continuez- la , je vous en cou- 
turc , quoique vous vous y trouviez 
iiraite: vous ns hurlerez pas 
fentir de merveilleux effets? non 
toujours apperqus , mais très-réels. 
u permet cet état plus fec dans 
mps de l'orailon , afin que la na- 
& le Démon ne pénétrant pas 
ce qui fe paiîe dans l'intérieur ,. ne 
G 4 
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dérobent rien , & ne fe fervent pas 
des milcricordes de Dieu pour nous 
infpirer de la vanité & des retours 
d'amour propre lur nous-mêmes. 

3. Soyez fidèle à l'orattbû quoique 
vous vous y trouviez fbuvent plus 
■diftraite que d,ms vos occupations. 
Quand les diffractions font trop fou- 
tes, un petit retour au dedans vers 
Dieu , qui habite dans votre centre, 
Ji'ffit pour vous remettre. Dieu fc fait 
apercevoir quelque t'ois dans les oc- 
cupations pour nous emréxhcrde nous 
trop diliiper : mais pour t'eraifoil où 
jl veut éprouver notre foi & notre 
amour , il nous y tient plus fcchff- 
ment, afin que nous n'ayons d'autres 
vues en la faifant que lui-même & que 
d'accomplir (a frime volonté. Les dif- 
fractions involontaires itfempèchcBÉ 
point forai fon lors qu'elle eft fimple 
& du cœur ; parce qu'il n'y a aucun 
rapport encre l'imagination & la vo- 
lonté. Dieu prévient la prière du pau- 
vre , c'elt-a-dire , de i'ame qui n'ayant 
rien (à ce qu'elle croit ) ne délire rien 
pour loi j ne voulant uniquement que 
ce que Dieu veut en elle & pour elle. 
Continuez donc à laite cette oraiiuu 
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âc f, ! ns une pofture hn- 

iiie ; car il ne faut pas 

terner quand vous êtes groiîe. 

Dieu qui opère en vous dans le fecret , 

:it votre fidélité à continuer l'o- 

raiio : les peines & les diverfès 

du Démon , vous comblera 

de ( s miféricordes. 

4. Ne vous mettez pas en peine' 
de 'l'état que vous croyez un aiîbu- 
piifcment : Dieu s'en fert pour arrêter 
la volubilité de votre imagination , & 
vous polféikr plus pleinement. Vous 
devez juger de l'avantage de cet état 
par les effets qui vous en reftenr, 
Soyez perliradée que tout ce qui. dé- 
courage , vient du Démon , & non 
pas de notre bon maître. Il faut vous 
abandonner entièrement à lui. Votre 
état elt très-bon , mais la nature ne 
compte pour bon que ce qui la latis- 
iait, que ce qu'elle voit & difeerne. 

f. Tous les difeernements & toutes 
les ehûfès extraordinaires dont les 
hommes peu éclairés font tant de cas , 
ne fervent qu'a nourrir l'amour pro- 
pre & nous arrêter dans la voie de 
n état plus finiplc & plus nu 
nous y avance bien davantage. Vous 
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ne pouvez difccrner votre état vous», 
même , ni voir votre avancement. 
Cette vue & cette aiïinance feroit un 
piège pour vous, qui vous donnant 
un orgueil fecrct , & un apui dans 
vos piopres œuvres , dcplairoit à Dieu : 
au lieu que l'état de. nudité & d'obfoiK 
rite lui plaie beaucoup davantage, par- 
ce qu'il fait alors lui-même tout, ce- 
qu'il lui plait. Quand on attache un 
Mineur à une place , ou le fait fort fe- 
iL-tvinent, afin que perfonne ne dé- 
cou vie le lieu où il oit ; on fait àw 
bruit d'un autre côté : mais lors qu'il 
a fi it Ion ouvrage , on fait jouer la. 
mine , qui détruit beaucoup l'ennemi, | 
Dieu en ufè tout de même dans no- 
tre ame : il fait fort ouvragé à petit 
bruit : il permet même une certaine 
agitation dans l'imagination ; & ce 
bruit fait que nous n'appercevons pas- 
l'ouvrage de ce divin mineur : cepen- 
dant il fait d'autant plus d'effet pour 
la deltrudion de nos ennemis ,. que 
nous nous en étions moins apperçus. 
Continuez donc avec fidélité vitre 
u rail on , & (oyez bien certaine que c'eft 
la meilleure voie. Que cette aifurancff 
ferve à vous calmer au milieu des 
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ions du Diable & de la nature, 
qui avec fes fubtilités jointes à l'amour 
propre , nous nuit fouvent plus que 
même. 
6". Pour ce qui regarde votre prom- 
ptitude . tâchez de la combattre non 
effort , mais en laiflant repofer 
votre ame. Il en eft comme d'une 
trouble, qu'il faut huiler rafleoie 
afin de leclaircir. Ne faites point de 
correction ou de difpnte lorfque vous 
fèntez émue j mats après vous 
être recueillie auprès de Dieu , dites 
bonnement ce que vous aurez à dire. 
Mais comme e'eft un défaut qui dur» 
ue toute la vie , quoiqu'avec grands 
imition , ne vous étonnez pas quand! 
vous y retomberiez quelquefois. Ayez 
iptement recours à Dieu, & at- 
* at:ni - core plus fortement s 

Vous faites deux fautes fur 
t de la promptitude ; l'une , en 
M des rémlutions comme fi vous 
toute puidante pour les accom- 
plir , au lieu d'entrer dans une pro~ 
-onde humilité , & de dire comme S. 
>pedc Neri, Seigneur, vous con, 
ma Mlefe : fi vous w n ,e gar. 
m vmu-mème, je vous trahirai à eba- 
G 6 
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que manient : L'auftre faute que vous 
faites eft , de vous déco u ruée r après la 
promptitude , & de ne pus rentier 
dans l'otaifon c.ommc auparavant. Il 
faut taire alors comme un petit en- 
fant qui eft tombé dans la boue & 
qui vient à (à mère , afin d'en être 
nettoyé : il pleure, il s'afflige, mais 
fa UKi:e le confole & le purifie. Tout 
ce qui nous abbat fous prétexte d hu- 
milité & qui nous éloigne de Dieu , 
n'eit pas une vraie humilité, f e vrai 
humble ne s'étonne point de Tes fautes, 
parce qu'il voit qu'il n'eft capable de 
iii-mènic que d'en commettre. Si-tôt 
qu'il e(t tombé, il a recours à Dieu* 
qui eft ion fèul alile > & il lui dit : 
Seigneur, voilà de quoi je fuis capa- 
ble : que ferais- je fans vous linon un 
monltre d'iniquité ? cette manière d'a- 
gir eft fï agréable à Dieu., que c'eft 
fouvent après nos fautes , prilcs en la 
manière que j'ai dit, qu'il Ce fait plus 
fentir au fond de notre ame : au con- 
traire , quand vous vous éloignez Je 
lui après vos promptitudes , vous faites 
comme ceux qui s'éloignent du feu 1 
parce qu'ils ont froid. Dieu laide îles 
promptitudes aux plus grands Saints. 



y& r extérieur. If? 

ir & de leur fervk 

Je ; de pour qu'ils ne 

races qu'il leur fait, 

u contrepoids à S. Paul , 

donnera t-il pas plutôt 

li (ont lî éloignés d'être comme 

7. Ne vous étonnez pas de ce qu'on 
vous dit du jeûne : les Pharifiens 
dii ient la même chofe aux Apôrrcs; 
■ i Chrift fut bien les défen- 
dre, il y a un autre jeune meilleur 
que celui que l'on feroit extérieure- 
ment : <AU elui h la propre volonté : 
c'ett de fouî&ir en paix les ablènces 
du Bieu-aiiïié , tâcher de vaincre nos 
paillons , de nous fupporter nous- 
es dans nos fuibleifes & nos mi- 
, louHiir la contradiction des 
hommes & l'attaque du Démon. Ii 
eft de coi féquencë que vous Gichieta 
que les Démons , auffi-bien que les 
lioiiiin ■■:■ peu éclairés, tendent toujours 
à l'extraordinaire , afin de décrier la 
dévotion fous prétexte de la même 
Lu vie commune eft celle 
eue Jéfus-Chritt , notre véritable mo- 
dèle a voulu pratiquer , afin que tous 
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le puflent imiter. Ainfi , ne nous met- 
tons jamais dans rien d'extraordinaire: 
demeurons cachés , fîmpies , enfimrinsj 
ne mettons point d'enibigiies au dehors 
de nôtre dévotion. 

g. Fuyons les pompes du monde f 
mais foyons vêrus honnêtement fclotv 
nôtre état & condition avec une hott- 
r:te médiocrité, qui eft fi agréable à 
Jéftis - Chrift & qui ne dégoûte per- 
sonne de la pieté. 11 faut que l'humi- 
lité fuit bien plus dans le cœur que 
fur les habits , fupofé qu'ils ne foient 
pas trop iiiperbes. Le Démon fe fert 
même d'un extérieur trop afedé pour 
nous donner une vaniié plus fine & 
plus délicate, & un certain mépris 
lécret de ceux qui ne font pas com- 
me nous. Il le fait aiiiïi pour éloigner 
les autres du défir de le donner à la 
pieté. Ne changez donc lien a vôtre 
maniera d'être habillée : au contraire « 
s'il y a quelque choie de trop iingu- 
iier , changez- le , & foyez félon vôtre 
condition pour ne point faire de pein® 
à vôtre famille. 11 y a des peifonnes 
qui ne s'atachent qu'à l'extérieur, & 
qui ne conroilfent que cela de bon. 
Us n'ettiment que l'auitérité , n'ayant 



pour rhztmcur & l 'extérieur. If S 

jjupail -rieur & cette vie 

tonte l'impie & commune qui nous dé- 

de la vue des hommes , des Dé- 

titans , & de nous-mêmes. La fain.teri 

onfifle pas à puroitre faint ; mais 

que JéTus- Chrift fut faint en nous,. 

•j il le dit lui-même après le 

ftrttion de la Cène , (a) Ji me fuis 

ié moi - même pour eux. 

<j Ce que vous devez le plus tra- 

:• a combntre eft vôtre humeur 

; ue. Rien n'eft plus contraire 

à la véritable pieté. Sitôt que vous 

apercevez que la mélancolie vous 

gagne , tâchez de vous en retirer. 

Egayez vous , & vous retirez auprès 

de Dieu ; c'eft là que vous trouverez 

cette gayété qui vous manque. Nous, 

devons toujours aller contre noue 

ici. 

Ne vous faites aucune peine d'em- 

'" du tems à l'éducation de vos 

as: c'eft un devoir indifpenfable 5, 

& la plus grande marque d'une véri- 

pieté , eft de remplir fes devoirs 

avec le plus de fidélité qu'il eft poilible. 

10. Si je puis avoir quelque crédit 

fur vôtre efprit , je vuus défendrai aiv 

(.") Jean 17. vE, Iju 
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folument de jeûner. Vous favez le ieûit 
que je viens de vous dire que Dieu 
veut de vous : une mortification uni. 
verlelle des paillons , des l'eus, de 
l'eiprit , & de la propre volonté eft 
infiniment plus agréable à Dieu que 
l'autre. La mortification du corps efii 
excellente pour les perfbnnes d'une 
complexkm forte & robultc , cj ni veu- 
lent fe donner à Dieu & quiter les 
habitudes criminelles : mais pour ceux 
à qui Dieu a fait h grâce d'être les 
cniàns de l'humble & petit Jéfus , il 
fout qu'ils renferment tout au dedans, 
qu'ils ne foient connus nu dehors que 
par leur candeur & par leur /impli- 
cite ! Il cft vrai que les hommes n'ef- 
timent & ne font cas que de ce qu'ils 
voient ; C'eft pourquoi le petit fentier 
de la (implicite , de la foi , & de l'a- 
mour pur étang hors de leur portée . 
ils n'en ont que du mépris. Les Pha- 
rifiens ne pouvoient eftimer l'extérieur 
de Jéfus - Chrilt , parce qu'il menait 
une vie commune, & qu'ils ne voy- 
aient pas la divinité du dedans : au 
contraire , ils eftimoient infiniment & 
Jean , à caufè- de fes auïtérités. Ils di- 
foient, que Jéfus -Chrilt nvaugeo.it, 
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k In bonne chère, qiioi- 
n foc fort éloigne. 
II. il y a quelques uns de nos fens 
qu'on ne iàuroit trop mortifier: c'eft 
Lj vue. l'ouïe & la parole. Pour les 
.1 uire la tante , 
lut en ul'ur fore fobrement ; parce 
que lbnt excetfives , vien- 

nent du Démon, pour de* 
. iecéj ou en faifant mou- 
op tôt , dérober cette perfounc 
tas de Dieu, qui ausoit achc- 
uv.tfe en elle, fi avec une moi - 
modérée on s'étoit adonné à 
leur. 

bnnes d'oraifon font 

lis elles ne font pas leur 

.tel de l'auftérité : leur eflêntiel eft . 

de Te tenir atachés à Dieu , & de re- 

• r de fil main toutes les croix qui 

arrivent , quelles qu'elles fuient. La rai- 

fon de cela eft , que les pénitences de 

. te peuvent faire dans famé le 

,•: que font les croix de pro- 

Nous avons vu quelquefois 

des gens d'une anftérité afteufé ne pou- 

rir la moindre contradiction 

ni le moindre mépris. Ceux qui ont 

violentes & de fortes ata- 
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ches , avec un corps rubufte , ne doi. 
vent point s épargner dans les auitéri, 
tés , pourvu qu'elles foient raifonnables. 
Ils doivent néanmoins fe confier plus 
en Dieu qu'en ces auftérités. Si nous 
favions bien entrer dans la vraye voyg 
de l'oraifon , Dieu nous enfèigneroiç 
lui-même des mortifications qui ne fe. 
roient connues que de lui. 



LETTRE XL. 

Fidélité à la grâce. Retraite. Fenonce- 
ment à foi. Solitude. Couver fations. 
Ufage de la grâce de conjblatiwi & 
de facilité. ConJ'erver la prejeuce de 
Dieu & ronchon divine. Venue di( 
règne de Jéjh - ChrijL 

i. T 'Ai rec.li vôtre lettre , mon trèf- 
J cher frère en |éfias-Chrift, avec 
beiueoup de joye. Le icul pfaifr que 
je puilTè avoir en cette vie eft de voir 
le règne de Dieu s'étendre dans les 
cœurs. Vous ne Uniriez trop remercier 
Notre Seigneur de la milericorde qu'il 
vous fait de vous éclairer de bonne 
heure , d'être a lui au milieu de la cor- 
ruption générale du néde. Une laveur 



fi grande mérite une fidélité inviolable,, 

■z. 11 y a deux manières d'être fi- 

à Dieu ; la première , de corref- 

it de Dieu & de fuivfc 

ce qu'il nous Fait connoitre qu'il veut 

de nous : la féconde , de remplir nos 

devoirs lorfqu'il nous a engagés dans 

quelque état. Mais vous me paroiifez 

libre, & n'avoir nul engagement : il 

: donc pour vous préfentement de 

correfpondre à Patrait de la grâce. Mais 

«ctte coi refpoiidance n'eft pas toujours 

félon nos vues & nos idées. La Fcr- 

%'eur nous précipite fouvent à embrafféi- 

iit que îuus ne pouvons foutenir 

la fuite ; c'eft pourquoi il finit 

commencer par établir profondément 

l'intérieur avant que de choilîr une 

manière de vivre. 

3. 1 a retraite extérieure eft très né- 
cclThire , fur-tout dans les commence- 
mens , afin de cultiver le filence inté- 
rieur : mais il faut faire cette retraite 
d'une manière où il ne paroilfe rieit 
d'extraordinaire au dehors. Il faut dé- 
rober nôtre pieté autant que nous le 
'ons à la connoitfance des hommes 
s Démons , qui acaquent plus vu 
ut ceux qui prennent un genre às> 
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vie imgulier. D'ailleurs , l'extérieur 
doit être le fruit d'un profond inté- 
rieur. Cet intérieur doit être bâti fur 
la pierre vive Jéfus - Chtïft , qui 
ayant été le plus humble des hommes, 
ne fe trouve que par la profonde bu- 
milité & par un parfait détachement 
non feulement des choies qui font hou 
de nous , mais de nous-mêmes. 

4. Quand Jéfus- Chriffc a dit, («) 
Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il 
fojféde , m peut être mon dijapie . il a 
plus entendu par là que le ilmple re- 
noncement aux choies extérieures r, 
parce que tout ce qui eft extérieur , 
quoiqu'il nous apartienne , nous ne le 
polfédons quali point : puifque tout ce 
qui fe peut perdre par la violence des 
hommes , ou par l'inconftance de la 
fortune, n'eft ni en nôtre pouvoir, ni 
en nôtre polTeiTton. Ce que JéfusChrift 
délire donc afin que nous foyons fes 
difciples eft , que nous renoncions à 
nous-mêmes, ainlï qu'il l'a expliqué 
ailleurs: ( b ) Renoncez vous vous- 
même , portez vôtre croix , & me 
fuivez. 

'). La première démarche de ce re- 
(O Luc r*. vf. jg. (*) Matth. ttf. vT. a* 




ttoncement eft, de quiter fa propre vo- 
lonté, île renoncer à fes priions & A 
fes inclinations naturelles : c'eft le fujet 
d'un long combat. Les anciens Pères 
des déferts ne permettoient point à 
fetirs difciples de fe retirer dans une 
euuerc folitude qu'ils n'euflent été ron- 
des dans un profond intérieur & dans 
i'exercice de toutes les vertus Chré- 
tiennes. Ils les exerqoient même par 
une contradiélion qu.ill perpétuelle : & 
irfqu ils étoient exercés de la forte , 
.: qu'ils les voyoient atiêrmis dans 
V intérieur, ils leur permettoient une 
entière folitude ; parce que celui qui 
s?y retiroit fans être afermi de la ma- 
nière que je vous dis , devenoit bien- 
tôt le jouet des démons. Je conclus 
de là , que puifque vous avez encotfi 
Monûeur vôtre père, il faut que vous 
demeuriez encore quelque tems avec 
lui , pratiquant l'entière obéiflanee , & 
foufrant tout ce qui peut contrat kr 
vôtre efprit & vôtre volonté. Que vô- 
tre folitude loir toute intérieure : acou- 
tumez vous à l'aire une retraite au tond 
de vôtre coeur. Tenez vous y ferme 
lorfque quelque chofe vous contrarie 
& vous déplût. Evitez de voir les 
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perronnes corrompues & diflïpées. Vu 
vcz en liaifon & amitié avec oetix qui 
■cherchent véritablement le règne de 
Dieu } Ils vous feront utiles. 11 Sua 
s'cntrefortifier les uns les aunes dans 
une certaine détermination inviolable 
d'être à Dieu fans referve. 

6. La facilité & la confolation in- 
térieure ne durent pas toujours j c'eit 
pourquoi il faut s'afermir pour porter 
les féchereifes & les tentations. Servez 
vous de la grâce prélènte non pour 
l'évaporer au dehors par des paroles 
& des nelions ferventes , mais pour la 
renfermer au dedans de vous par une 
correfpondancc continuelle & une ap~H* 
catàon de vôtre cœur vers Dieu. Tâ- 
chez de conièrver fa préfence en tout 
teins & en toute ocafion ; non pur 
une implication gênante de Pefprk & de 
la peniée, mais par une tendance amou- 
reuledu cœur vers Dieu. Cela rendra 
vôtre pieté folide & de durée. Il eft 
dit de la Sainte Vierge, qu'elle (n) 
canfervoit toutes ces chofes dans fon 
cmr. Faites en de même. Dieu vous 
a donné l'onefion de fa grâce : c'eft 
une liqueur délicate , qui s'évapore 
( O X.Eic ». vf. 5t„ 
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facilement lorfqn'elle n'eft pas bieu 
renfermée & relfcrrée, Ceci eft d'une 
il grande conféquence pour établir un 
intérieur folide , que vous ne (auriez 
Érop y prendre garde : car en fè ré- 
pandant au dehors, quoiqu'on y trou- 
ve un certain goût , cela évapore cette 
.ion toute fainte. Je vous allure 
que je prens grand intérêt ù vôtre ame. 
Vous me ferez nlaifir de me taire fa- 
B'il y en a quelques autres dans 
vos quartiers qui cherchent vcritable- 
ment le règne de Dieu. 

-. Vous me demandez , quand ce 

. Dieu arrivera ; & li la det 

truétion de fes ennemis eft proche ? 

Je vous répons a cela ce que Jélus- 

Chrift a répondu ;. (es difciples : nous 

lavons que cela arrivera ; mais nous 

pas le tems Ç$ .[es mo- 

■re a mis en fa pttijfimee. 

Chrift dit encore, (b) que ce 

là vcj] connu de perfonne , pat 

niême du Fils de l'homme , entant que 

fils de l'homme ; ( car comme hom- 

:iie-D : i.- u il ne pouvoic rien ignorer). 

: humilité ce régne de 

, fans nous ocuper de chofes ex- 

) Aft. i. vf. 7, (fO Marc 13. vE sa. 
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traordinaires qoii ne fervent de rien k 
notre fanctification. Employons tous 
les momens de nôtre vie à chercher le 
Seigneur : (a) cherchons , comme dit 
David , [uns cejfe fon vij'aje , qui n'eft 
autre que fon Chrift > & cette ocupa- 
tion coutinuelle de Dieu au dedans , 
& de nous conformer à Jéfus - Chrift 
&U dehors , eft tout ce qu'il nous ftuï. 
Nous pourrions croire que le règne de 
Dieu eft proche parce qu'il n'y a plus 
de foi ( b ) fur la terre : la charité en 
eft bannie, & on ne fe mer plus en peine 
de faire régner Dieu en nous ni en autrui. 
8- Je vous ofre à Dieu de tout mon 
coeur , & ne vous oublierai point. Je 
faine bien cordial ornent Madame * * * 
dont vous aie parlez. C'eft une grande 
/niiéricorde de Dieu quand on trouve 
des aines qui peu lent à l'unique né- 
eenH.ire, & avec lesquelles on fe peut 
fortifier dans l'amour de Dieu & dans 
3c déllr d'être à lui fans réferve. Ce 
font de ces focietés bienheuceufes & 
de ces unions avec lefquelles Jéfiis^ 
Chriifc fe trouve toujours. Vous ne 
fturiez avoir trop de reconnoillànce 

des 
CO PC 194. vf. +. (*; Luc i8. vf. g. 
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des miféricordes que Dieu vous a fai- 
tes , & du foin qu'il a pris de vous 
donner des perfonnes qui peuvent vous 
uiiler & animer pour être à lui fans 
referve .... 

J'ai quantité de maladies & infir- 
mités : mais cela n'eft rien .... Pouc 
"i on état intérieur , Dieu eft tout Se 
moi rien , & moins que rien. C'efE 
ce que je vous en puis dire. Etr 
il me fufflt que Dieu foit Dieu pour: 
être parfaitement contente. Je vouS 
porte dans mon cœur , & prie Nôtres 
Seigneur de vous combler de les 
«races. 



LETTRE XLL 

■ foie: cantiques: intér'mvr perfécuté de£ 
dévots propriétaires: infmuer prudent* 
vient la vérité. 

i. TE vous renvoyé , mon cher M** 

I une copie de la lettre que vous 
n'avez pas reçue , où je croi que vous 
touverez tous les confiais donc vous; 
avez befoin. Tout*» les perfonnes mé- 
lancoliques (ont dilîipdes dans le temps 
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que la mélancolie celle : c'eft pourquoi 
il faut s'accoutumer a une joie (Impie 
& égale. Je lai que cela ne vient- pas 
tout d'un coup : mais j'efpere de la 
bonté Je Dieu que cela viendra peu- 
à-peu. Travaillez feulement à préfent 
'a détruire la mélancolie -, & le relie 
i'e fera après, il cit. bien difficile de 
faire des chanfons spirituelles fur l'air 
que vous m'envoyez : Il eft trop court 
pour foulfrir une certaine majefté qu'il 
faut dans les chofes fpirituclles. Je vous 
envoyé pourtant cinq ou fix couplets , 
qui ne valent pas grande chofe. Je 
vous envoyé auiïï quelques autres 
chanfons avec les notes. 

2. Le Démon voyant le bien qui 
revient de l'intérieur , fuicite tenues 
fortes de perfonnes pour le perlécuter. 
S'il n'y avoit que les libertins , les 
perfécurions feroient glorieufcs : m.iis 
c'eft tout le contraire ; car les dévots 
propriétaires s'y joignent , & comme 
ils ont une certaine compolïdon ex- 
térieure , cela porte à les croire ; & 
c'ell ce qui fait le plus grand mal. Il 
cfperer qu'après que le règne de 
Dieu aura été beaucoup perfécuté , U 
prendra le dciTus. 
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3. Jai une très-grande joie de la 
ofitàon où eft Madame votre époufe. 
pefpere que le bon Dieu fe fervira de 
vous pour la faire entrer dans la voie 
a pur amour. Perfonne au monde 
n'etl fi capable que vous de lui infi- 
nuer la vérité ; parce que tout nous 
«Il agréable de la part d'une perfonne 
qu'on aime : c'eft pourquoi S. Paul 
die, (a) que l'homme fidèle fànctifie 
la femme infidèle. Mais la plupart ne 
feulent pas entendre. Tout ell gagné" 
li elle vous écoute avec plaifir. Il ne 
la faut pas trop prciVer ; mais avoir 
une grande patience , & prendre ks 
temps à propos pour lui infinuer les 
vérités. Je prie Dieu de tout mon 
cœur qu'il foit avec vous , & qu'il 
bénilfe votre petite famille. 

( " ) : Cor. 7: vf. 14. 



LETTRE XLII. 

Il vaut mieux aimer d'être conduit que 
de conduire. On ne doit reprendre 
les défauts des autres que lorfqtCou 
en a lût grâce , gf en attendant avec 
ckrrité , fitpport , patience le temps 
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tîe Dieu. Qualités requifes à ce de- 
voir important. 

I. T'Ai eu trop d'union avec vous 
<J pend mt nu vie , ma tcès-chere, 
pour ne vous en pas donner des 
preuves en m -liruc. Je croi que Dieu 
a permis que les autres ayent eu con* 
fiance en vou& afin de vous apprendre 
à VjOUS-mêine combien la nature fe 
mêle avec la grâce. Vous avez éprouve 
du mécompte loclque Dieu les a retirés ; 
& quoiqu'ils eurent la même amitié 
pour vous , parce qu'ils n'avoient pas 
la même fourmilion , vous les regardez 
marne eh.ngés à votre égard, _ La 
gnase a voulu vous tirer d'un piège 
qui vous étoit tendu ; & vous avez 
cru tout le contraire. Cela vous 3 
îerié ic ceeur. C'eft la nature feule , 
fans la volonté , qui a Fait tout cela. 

2. Pour y remédier , je croi que 
vous devez vous foumettre comme 
un enfant , iiins regarder la nature. 
Et à qui vous foumettre ï A celui que 
Dieu nous a donné à tous comme 
pérs , qni a l'expérience ,_ la petit 
& le caractère. Pourquoi vous êixs- 
tfous défunje d'avec lui ? ce n'efii 
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point certainement fa faute ; puis qu'il 
eft plus petit & plus éclairé que ja- 
mais , plus expérimente, & plus à Dieu. 
Vous voyez donc que la faute venoit 
de votre naturel , qui vouloit dominer 
& conduire une pcjrFoniie fans eom- 
paraifon plus avancée que vous. Ce 
que Dieu ne voulant pas , il n'a point 

mis une certaine corrcfpondance. 

3. Cela n'empêche pas que Dieu 
ne vous ait donné beaucoup de grâce , 
& que vous ne lui ayez d'extrêmes 
obligations 3 mais autre eft la grâce 
qui nous eft donnée pour nous-mê- 
mes , autre eft celle pour conduire 
les autres. On peut même avoir beau- 
coup de lumière fur les défauts , fans 
avoir cette grâce qui opère dans le 
fonds du cœur , qui eft cette Paternité 
divine. Même les lumières fur les 
défauts peuvent nuire beaucoup fi ou 
les découvre hors de faifon. Si les 
défauts que vous découvrez à une 
perfonne font plus forts que fa portée, 
votre lumière l'abbat & le décourage , 
comme un enfant auquel on voudroit 
faire porter la charge d'un homme- 
lait: mais quand vous dites les défauts 
en temps & faifon , la grâce elle-même 
H 3 
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ert dans le fond du cœur l'écho de vos 
paroles. Jéfiis-Chrift a eu ce ménage, 
ment pour Fes Apôtres, lui qui pou- 
voir leur donner tout d'un coup ce 
oui leur manquoit : il a voulu atten- 
dve Je tems & les momens , pour nous 
lèrvir d'exemple. 

4. D'ailleurs , la grâce ne donne 
point d'oppofnions pour les perfonnes: 
c'eft la nature toute feule ; & Ton croit 
qu'elle eft de grâce ! Il eft de grande 
conféquence de lavoir faire le difeer- 
nemenc qui s'appelle le difeernemmt 
des efprits , fans quoi , on le mepren- 
diuit beaucoup, attribuant aux autres 
nos propres défauts, & à la grâce mê- 
me ce qui eft de là nature & qui cft 
un défaut en nous. JéTus - Chrift a 
(uppotté Judas ; & nous ne pouvons 
porter les défauts des autres , quoi 
qu'ils foierre bons d'ailleurs ! les 
tres avoienc même des eonteftations . 
qui étolent de i'homme , & Dieu ( les 
hcpportok & } le fervoit même d* 
cela pour fon œuvre. Ne nous croyons 
jamais aflèz morts pour attribuer tout. 
(le tort ) aux autres. Creufons plutôt 
en la piéfencc de Dieu ce qui nous 
regarde ; & ia lumière de vérité nous 
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<>ir notre mifére. La grâce eft 
f u - livc , S charité patiente , lbn 

ranime : ells croit tout , elle efpért tour, 
d'e fmifîre tout , elle [apporte lotit , elle 
dans fou Iciu les petits , & entre 
as ceux qui ne peinent marcher. 
Confierons (*•) la patience & la loir- 
Dieu , dit St. Pnul. Je 
Votxdroîs que vous luttiez chaque jour 
- : -. 1 *_■ *. ï 1 ■ ■!.; du Nouveau Teftament, 
le évangile que des Epîtres de 
.ml. 

v Ivunv-7 'mu , ( ma très- cherc que 
mon cœur ) ma petite 
. . un enfant 
1 pflfeiîs de N. Suiv. z-lcs à la lettre , 
aifoluier deflus ; car votre 
1 re efprit les rebutevoit : mais en 
liEint v qu'il vous mandera -, mettez- 
vous devant Dieu ; & fermant les yeux 
de votre propre efprit, ouvrez votre 
cœur à cette rofee ecleite. Ce que je 
1 dis, je le dis à tous. Dieu nous 
:r porc. Si j'étois à 1 or- 
je me foumettrois à lui comme 
enfant , fans me permettre le 
ivnement ; autrement il 
|« à craindre qu'on ne difpetfât la 
(") I C»r. 13. vf. 7. (il Rom, r. \T. 4. 
Il 4 
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famille du divin Maître au lieu de la 
réunir. 

6. Qu'avons- nous à délirer au ciel 
& fur la terre que la gloire de Dieu ? 
Si nous voulions autre chofè , qu'il 
nous anéanthfe tout à l'heure! Mais 
il Eut vouloir ia gloire comme, il la 
veut lui-même. Lui, qui a un pouvoir 
ablolu fur le cœur de l'homme , le 
ménage néanmoins ; il fait toutes cho- 
fes en leur tems ; il attend que fon 
heure foit venue. Il pouvoit en ve- 
nant au monde convertir toute la terre 
& détruire tous les vices ; mais il laide 
agir l'eeconomie de fa Sagerfe. Quand 
j'entends un Dieu dire , ( a ) Mon heure 
rieft pas encore venue , & ne vouloir 
ni avancer ni reculer d'un moment 
cette heure que fon Père a marquée, 
je fuis enfoncée dans mon néant i & 
s'il y avoit quelque choie de plus bas 
que le néant, je m'y enfoncerois. Dieu 
n'a que faire de nous ; nous ne fom- 
mes propres à rien qu'autant que nous 
fommes un inftrument en fa main. 
Le maître le quitte , le jette au feu 
ou s'en fert, félon qu'il le juge à 

(n) Jean 2. vf. 4. 
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propos : il faut être indilFérent à ce 
qu'il s'en feive ou ne s'en ferve pas. 

7. N. a eu fur cela une grande 
fidélité, elle, qui ccoit notre ancienne. 
Elit a gagné des âmes : mais .elle les 
nu'iioit a d'autres. Elle dilbit ; j'appelle, 
je prends :■ wms je '"■■ g&à* fieu : Se 
i des ibis qu'étant d'une 
grâce éiwnentc, & moi à peu, elle 
en K : 'it« 

Demeurons donc , ma très-chere , 
en la main de Dieu, pour qu'il faffe 
en nous & pur nous unit ce qu'il lui 
plaira : qu'il n'y tvule rien du tout ii 
tel (fftfbn ifir. Je croi que vous 

voudrez bien recevoir cette dernière 
marque d'amitié d'une perfonne à la- 
quelle vous avez toujours été fi chère. 
Tous mes t! mes miféres 

n'empêchent pas que Dieu ne veuille 
bien ie iervir de rua plume pour vous 
dire ce que je . li 

8- Four N. ii ett félon le cœur de 
Dieu : il ci: de fon ordre de s'udreiïèr 
à lui Allez y fimplerûent ; cxpofca 
votre cœur à nud par vos lettres» & 
vous vetrez que Dieu Lui donnera ce 
qu'il vous faut. Gardez vous d'une 
tentation dangerenfe , de croire ou 
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qu'on ne vous oonnoit pas, ou que 
vous ne ftvgipag vous expliquer , ou 
qu'on eft prévenu. Ce font là les ca- 
chettes (Se les reifourees de l'amour 
propre. Ecrivez amplement & làns 
rien recherchée ee qui vous viendra 
dans le moment. La réponfe à une 
lettre mm éclaircnvpour quelque au- 
tre, & mata Liuiiverez que vos dit 
pofitions cjhées & comme enfouies 
le ttanétefoÉt, & qu'elles paraîtront 
m jour : mais fi vous ne croyez con- 
tre vos propres lumières, vous n'au- 
r v '/. point «ctte lumière foncière, mais 
délicate. 

S. Il faut bien fe donner de garde , 
fous prétexte de montrer les défauts , 
qu'on ne tourne l'ame au dehors; enr 
c'eit lui citer fa force : c'eft comme 
montrer un chemin , & couper les 
jambes. En accoutumant l'ame à écor- 
ter Dieu au dedans & la oortant a 
l'oraifoiï, la correction fc fait mieux 
que par les paroles. Alors ilfe fut m 
accord de la lumière du dedam avec 
celle qui éclaire par dehors, en force 
que ce n'eif plus qu'une foule & •même 
lumière. D'ailicurs, vouloir- dire fïm- 
plement les défauts fojt en précédant la 
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lumière , ou lors que le temps en 
eft paifé, c'eft marcher fins jambes, 
ou faite rentrer un homme dans le 
ventre de fa mer*. 

io. Je fai que la nature nefauroit 
fouffrfr qu'on lui dife lés défauts ; fur 
tout lors qu'ils font vrais i qu'elle entre 
comme dans la r..i,c : mais ce n'elfc 
lien pourvu qu'on ne rebatte pas: car. 
t pas répéter fut les 
dcf'ï i 'es extérieurs 

pourvu ; P as lc chemin 

de 1>i , 5 car alors , il faut des 

chaînes i-our retenir. 

Ce qu'on dit de la part de Dieti 
fur un défaut, a Ton effet ; non pour 
fe corriger tout d'un coup , mais pour 
éclairer l'ame afin qu'elle n'en doute 
pas : ce qui le tait & par aequiefee- 
ruut, & par fe prêter à Jéfus-Chrift 
qu'il fuie lui-même en nous & 
pour nous. 

ir. Je cils donc, pour empêcher 

'.<■ rebattre fur les défauts , éc beau 

le l'Feritiire i (a) Dieu a parlé 

nue fois i & fat entendu deux choj'es ; 

i uns ^ que !,: pnijfance eft à D'eu, 

Çg ■ icorde à mous , Seigneur. 

( „) p£ a. tf, ii, ij. 

H iî 
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O parole unique , qui dit tout , qui 
parie toujours , quoi qu'elle ne par- 
Je qu'une fois ! Dieu parle fou 
Verbe : & qu'entendons - nous par 
cette parole '< Que la puijfnnce ejl à 
Dieu pour faite ce qu'il lui plait , & 
la mifévicorde à vous , Seigneur , pour 
nous l'obtenir & le mériter. Mais que 
voulons-nous linon que la puijfance 
vous demeure ? que vous ordonniez 
ce qu'il vous plaira , & que nous 
entrions dans la miférkorde du Sau- 
veur , qui ayant donné fa vie par 
miférieorde , doit nous communiquer 
une charité fans bornes pour nos frê- 
les 'i Amen , Jéfus ! 



LETTRE XLIM. 

Avis âe conduite touchant la douceur -, 

& la foumijjhn j le fupporî , & 

rendre fer-jice eu viie de Dieu fsul 

aux perjbuues avec qui Pou. vit. 

I. TE voi bien que Dieu veut vous 

vJ exercer par le même endroit 

qui pourrait vous fervir d'apui ; mais 

je vous défens bien de témoigner par 

vos aiis plus de reflbrrement', ni rien 

de dédaigneux : car vous êtes natu- 
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reîlement fiére , & avez un e$ri( qui 
veut trouver une certaine raifon en 
toute chofe : ce que Dieu prendra plai- 
fir de renverfer. Prenez garde aulfi à 
vos termes ; car ils font naturellement 
vils , forts , & tranchans. Du relie , 
portez avec foumiifiou , malgré votre 
répugnance & votre foibleflfl , ce que 
K vous peut dire. Elle e II dans un 
âge & dans une infirmité à prendre 
toutes les précautions que vous pour- 
rez pour ne lui point faire de peine. 
Ce n'efb pas aflèz de vous taire & de 
ne point vous juftiner ,• il faut un 
filcnee doux & paMible , qui ne marque 
aucune amertume: airiïi auriez-vous 
grand tort de vous oifenfer de ce qu'elle 
vans. dit. Dieu vous a mis enfcmblc 
non feulement afin que vous lui ren- 
diez tous les ilrVices aifidns ; mais auiii 
afin que vous foyez exercée par elle. 
Pcut-ùtrc l'exercez vous aulfi , & il 
n'en faut pas douter. Dieu permet 
foùvent qu'on ne s'entende pas afin 
que nous fuyons une croix les uns aux 
•autres. S'il n'y avuit ni hommes ni 
démons pour nous faire fouf&k , les 
bons Anges s'en mêleraient, & Dieu 
même. 



182 Support & firvke 

2. Ce n'eft pas en vain que nous 
portons le nom de Chrétiens. Je ne 
connois point de vrais Chrétiens que j 
ceux qui veulent bien fouffrir pour j 
Dieu, «on descroixehoifics, mais les 1 
croix que la divine providence nous 
fournit journellement Outre l'union j 
intime que vous devez avoir pour B. j 
regardez ht avec refpcrt, comme vous ] 
reriez un morceau de la vraie croix , I 
Se clic doit vous regarder de même. \ 
Une bonne ame a dit à une perfonne 
qui lui demandait comment elle vivait 
avec d'autres perfonnes qui étoient dans 

la même maifon avec elle en une efpèce 1 
de communauté : Nous fervons le bon j 
Dieu , difoir-elle, & nous nous crucijkms 
les unes les autres. 

3. Quand vous pouvez prendre quel- 
que moment pour aller devant te I 
écrément , faites-le : mais pour peu I 
que cela fade de la peine à B. privez 
vous en pour l'amour de Dieu : cela 

ittor Dieu pour Dieu. Vous 
n êtes point une domeilique à gages , , 
mais vous êtes bien pins obligée que » 
ceux-là, puis que vous êtes domeffique 
de R,i Se de charité. Quand on taie 
quelque choie pour Dieu , on le doit 
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Taire bien plus parfaitement que ce que 
l'on fait par un devoir d'intérêt ; & ce 
devoir que Ton s'elc impolc par charité 
oblige bien davantage que tout 
autre. 

4. Vous voyez que je ne vous ména- 
ge pas, & que je vous dis ta vérité. Il 
n'eft pas qneftion pour vous de con- 
tenter, c:i iïilant ce que vous faites, les 
perfonnes pour qui vous le faites > mais 
de contenter Dieu, qui voit dans le fecret 
ce que vous faites pour lui , trop heu- 
renle de n'en avoir aucune récompense , 
11» vous en lâche pas même gré. 
it je fuis perfuadée que lors 
l'humeur de II. cfr panée, elle font 
ce que vous faites pour elle : & 
:3a ne ferait pris-, vous êtes à 

; qui( a) 1 hstê d'un grand 

. êtes aflbjctrie pour 

lui : que Lui feul connoiffe le fond de 

cœur : moins les hommes le ver- 

• plus voit! ferez heureufe. N'ou- 

dc que vous faites que 

• i.ij! que vouslefai- 

• au une autre raifon 
'indigne;: de' Dieu & 

dès mi : US a faites. 

(•O : ■ tf. ao. 
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LEâTTRE XLIV. 

Sur T éducation des enfui! »■ $$ le foin 
l de la [mité corporelle & fprituette. 

I. J'Ai reçu , mon cher M. votre 

•* lettre. La méthode dont vous I 
vous fervez pour élever vos enfans me 
plait fore : {oyez for-tout fort exact I 
contre !e menfonge & la dillîmuhition. J 
Lors qu'ils vous avoueront naïvement 
leurs fautes , ne les punifiez jamais, 
quelque faute qu'ils ayent commife : ' 
mais quand ils n'auroient fait qu'une 
légère faute , s'ils mentent , puniriez 
les févérement, en leur faifanc enten- 
dre que ce n'eft point pour la faute , 
mais pour le menfonge. De certc forte 
vous les accoutumerez à ne point men- 
tir & à devenir (impies & naïfs, qui j 
efr. dê)k un grand pas. Rien ne déplaii 
tant à Dieu que le menfonge , parce I 
qu'il elt la fuprême vérité ; & que lors 
qu'on s'y eit une fois habitué, on a 
bien de la peine à s'en défaire. Ne J 
point mentir eft une choie même ab- 
solument néceilàke pour la ibeieté ci- 
vile , & pour être honnête homme , 
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quand même cela ne regarderoit pas 
Dieu. Du moins en ce pais un hom- 
me menteur ne peut paflèr pour hon- 
nête homme. 

2. Ayez foin de les acoutumer de 
donner leur cœur à Dieu dès qu'ils 
font éveillés , lui demandant qu'il ne 
permette pas qu'ils l'ofenfent dans la 
journée. Avant que de leur faire faire 
quelque chofe , faites qu'ils ofrent à 
Dieu ce qu'ils veulent faire. Quand 
ils font bien, il faut leur donner quel- 
que petite récompenfc , ne les acoutu- 
mant pas facilement au fouet 5 cela les 
endurcit. Il y a plufieurs petites puni- 
• qu'on leur peut faire. 

C'ell bien fait de les empêcher de 
fuivre leur goût ; mais je me lervirois 
de cela plutôt pour les punir de quel- 
que faute qu'ils auront faite , que d'eu, 
faire une habitude continuelle: & je 
leur donnerois ces mêmes chofes qu'ils 
défirent pour récompenfe du bien qu'ils 
animent fait. 

5- Faites- les fou venir fou vent» que 
Dieu habite dans leur cœur , qu'il voit 
toutes leurs penfées & toutes leurs ac- 
tions i que quand ils veulent prier , 
ils n'ont qu'à s'ndreiTer à Dieu en eux : 
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cela les acoiitume de bonne heure à 
le chercher où il veut être trouvé , & 
par là ils deviennent infenfiblemeiu in. 
teneurs. Celui qui a une vive foi que 
Dieu eft prêtent en lui , s'empêche de 
l'ofenfrr, & fe familiatHè avec lui: 
c'eft tout ce^ que je puis vous dire là 
deflus. J'efpérc que Dieu vous donnera 
tout ce qui eft néceffàire pour leur 
éducation, comme étant le canal dont 
il doit fe fervir pour cela. 

4. Nous avons . éprouvé que quand 
on gène exceiïivement les enfans, ils 
lèvent la boude à leurs paillons lo.'l- 
qu'ils font libres, & deviennent plus 
mauvais. L faut leur donner une hon- 
nête liberté avec vous , afin qu'ils 
prennent confiance en vous comme en 
un père qui les aime. Car un enfuit 
qui ne conuoit fôfl père que par le 
châtiment, ne peut jamais l'aimer: ce 
qui leur donne un elpi.it mercenaire, 
qu'ils confervent même pour Dieu. }'.a 
vu des enfans tenus dans une gêne 
extraordinaire : on admiroit réduc- 
tion que leurs parens leur donnoieut. 
Cependant dès qu'ils ont été à eux- 
mêmes , ils n\)nt plus garde de me* 
fiïres , & fe font livrés à toutes I' 
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de misères. Et d'autres au contraire, 
qui ont élevé leurs enfans comme s'ils 
eulTent été leurs frères ont eu la joyc 
de les voir fe maintenir toujours dans 
la vertu. Cela nous fait voir que , 
( « ) nifi Domiints tedificaverit domim , 
mm labor avérant qui ttdificmt ectvt. 
5. Je fuis très-fechéc de vôtre mau- 
vailè'lànté: prenez garde qu'elle ne 
vous fuit une tentation un de chagrin, 
OU de. -ihïpation. .j'ai été long- tems 
pouvoir avérer quoi que ce fait: 
ne fit prendre un gros de rubarbe 
de deux jours l'un , dont je me trou- 
. parfiutement bien. Cela me for- 
tifia infenhblcmcnt l'eftomac : cela pur- 
ge doucement les humeurs , & fortifie 
en purgeant ; ce que ne font pas les 
autres remèdes , qui afoiblilfent tou- 
jours l'elkimac. J'en étois venue à une 
telle ioibleflè d'eitomac , que j'en ren- 
dons ohile. Je vous ai dit d'a- 
bord qu'il faloit que vôtre mal ne vous 
rendit ni mélancolique , ni diliipé. La 
mélancolie ne feroit que l'augmenter , 
& la diliiparion nuiroit à vôtre ame. 

( ■•) Pr. 1:7. vf. 1. Si le Seigneur ne bâtit 
lu-, . mtmr lu wnijpn , in viijii travaillent ceux qui 
(u Ittifiint. 
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Celui qui foufre pour Dieu con/èi'Ve 
une gayeté humble , qui adoucit beau- 
coup fes maux. Les Maîtres de la vie 
fpirituelle ont remarqué , qu'autant que 
les maladies fout utiles aux perfounes 
avancées , & qui en font l'ufàge que 
je vous ai dit; autant font-elles nui. 
fables aux perfounes qui croient fe fou- 
lager pat la diilipation. 

Mais n'apelleriez-vous point dijjlpa* 
tion ce qui n'eft qu'un fimple relâche- 
ment de trop duplication au travail? 
Il finit modérer l'un ou l'autre, & 
vous imprimer fortement dans l'elprit 
que ee n'eft poiut nos œuvres & nô- 
tre travail qui font les plus agréables 
à Dieu i mais une confiance tranquile 
en lui , un abandon total à fes volon- 
tés , une mort à nous-mêmes, une 
conviction du tout de Dieu & de nô- 
tre rien , une perfuafion foncière que 
nous fommes inutiles à tout bien , tra- 
vaillant néanmoins comme fi tout dé- 
pendoit de nous , mais avec tranqui- 
lité & paix , ik ne comptant que fur 
la bonté de Dieu. Ne fatiguez pas tant 
vôtre corps; mais donnez le plus de 
nourriture que vous pourrez à vôtre 
ame par l'oraifon & la préfenec de 
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i ; & j'elpéce que de cette forte 

ira bien. 

Je falue très cordialement Madame 

répoufe, & prie Dieu d'avoir foin 

de vôtre petite famille, & de vous 

donner les lumières uéeefTaires pour 

éviter le trop & le trop peu. C'eft 

dans cette jufte médiocrité qu'elt la 

vrave vertu. 



LETTRE XLV. 

Ce qu'on doit éviter dans les_ Sermons , 
$ ce qiion y doit propoftr au peu- 
ple i fnvoir , le Jfoywtme de Dieu 
dans nous. Ignorance , illujhn ^f pé- 
ril oh Ton eji fur ce fujet. .Qualités 
des bons Sermons. Ecueil de Ux re- 
cherche du propre. Des abfences de 
Dieu pour éprouver Vante £?' purifiev 
fou amour. Vrays félicité. Avis de 
hilares. Du cuits extérieur. 

i.\TOttc {implicite & vôtre can- 
V deur me charment Ce que 
vous me mandez de vôtre état me 
donne toujours plus d'opoGtion pour 
qui font eux-mêmes k vocation 
4c leurs enfiins avant qu'ils foient en 
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état de choifir. Puifque vous n'êtes 
plus libre de vous dégager de vôtre 
état , il faut tâcher d'en faire ufage. 
Je ne crois pas que vous foyez obligé 
de prêcher ïbuvent : cependant pour 
faire ufage de l'état tel qu'il elt , je 
voudrois obfervex pluûeurs choies ; 
premièrement , de ne point prêcher de 
controverfes ; parce qu'outre que fou- 
vent on prêche le menfonge croyant 
prêcher la vérité , c'eft que rien 11e 
defféche tant, le cœur que cela. 

Il ne faut point non plus prêcher 
pour faire parade de la feienee ni de 
l'éloquence ; mais Amplement l'Evan- 
gile , fur tout , ( a ) l'Evangile du 
Royaume de Dieu. Il faut faire com- 
prendre que le Royaume de Dieu ejl 
proche $ que la fource de tous les dé- 
sordres qui font préfentement dans le 
monde , c'eft d'avoir négligé & oublié 
cette parole de Jéfus-Chrift. Si on y 
avoit fait attention , on fe feroit mis 
en devoir de chercher ce Royaume 
dans le même lieu où Jéfus - Chrift 
nous a dit qu'il étoit ; c'eft à dire , ( b ) 
au dedans de nous. Lorfqu'on l'y cher- 
che avec fîmplicité, avec une vérita- 
C<0 Marc t,yl 14, iy. (ij Luc17.vf.ni* 



hk coiWorGon et un retour au dedans 
)iou , on ne manque point de 
l'y trouver. 

2. C'eft là le commencement des 
de Dieu qu'on devroit enfeigner 
à tous Chrétiens , & leur aprendre en 
frite à le recueillir fouvent , & à cher- 
comme dit (a) David , la face 
à:: Seigneur. Il y a peu de perfonnes 
qui voulant bien chercher Dieu dans 
le fond de leur cœur d'une manière 
fimple & fincère, ne l'y trouvent. 
Nous Tommes tous ( b ) les temples^ du 
Seigneur , où il délire encure plus d'ha- 
biter que dans les temples bâtis par la 
main des hommes. C'eft ce temple 
qu'il s'eft bâti lui - même , où il exerce 
un facerdoce perpétuel. 

3. Que les hommes font à plaindre; 
qui ignorent ces grandes vérités! (c) 
Ils honorent Dieu des lèvres pendant 
gKe leur eteur ejl bien loin de lui. Etant 
Ut tous tournés au dehors , ils ne 
connoiffem que les feus , & font livrés 
à leurs ennemis, qui font les démons, 
la concupifcencc de la chair , la co.n« 
Vôirife des yeux, & la fuperbe de la 



f a) PC. 104. vf. 4. ( * ) » Cor. 6. vS, \C, 
i,c) Match, iï. vf. g. 
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vie. Ils font livres à l'avarice , à la cu- 
pidité, à l'ambition démefuréc. Ils vi- 
vent fins Dieu & comme s'ils n'étoienc 
nés que pour la terre. S'ils rendent 
quelque culte à Dieu , il eft û* fuper- 
ficiel, que ne faifant en eux aucune 
iniprelîton , ils oublient toute leur vie 
ce même Dieu qui eft (i proche d'eux , 
qu'ils pourraient en jouir & le polleder 
à tout moment. Dieu les a créés pour 
les rendre infiniment heureux par fi 
poflèlïïon , & ils fe rendent infiniment 
miférables en voulant polleder toutes 
chofes hors de lui , & néanmoins ne 
poflëdant tien dans les mêmes chofes 
qu'ils croient pofféder ; parce que ce 
qui eft hors de nous , ne fe pollede 
point véritablement, & que ce qu'on 
peut nous ravir & que nous pouvons 
perdre , n'eft point réellement à nous s 
mais bien ce qui eft en nous , & dans 
quoi nous fommes. Ce bonheur eft iî 
grand , & cette poffeflîon Ci aflurée , 
que Jélus - Chrift aflure fes Apôtres 
que ( a ) nul lie pourra leur ravir 
lew joye. 

4. Quel bien ne feriez-vous pas par 
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<îe pareils Sermons ? Mus afin de les 
;■ éf.caces , il fùuc que ces ' î'i 
fuient le fruic de vôtre amour, 
Ion à l'ePprit de Dieu , & 
qu'ils partent d'un véritable intérieur ; 
Qu'ils ne foient point le fruit d'une* 
lèche & purement fpéoulaiivc , 
qui fait que nous nous trompons nous- 
inèmes par les lueurs de nôtre propre 
cfprir , & que nous fédilifons les au- 
ttés Gins le vouloir. Je prie Nôtre 
-r de \ous donner non feule- 
ment l'intelligouce de ce que je voua 
us de vous mettre d.nvt 
un la plus convenable pour 
■ 1 Si pour vôtre propre bien» 
une ohofe excellente de garder 
s! ms les eommencemens , & aiîez long- 
Ole fontude , afin de le 
remplir de l'efprit de Dieu . & 
il': le communiquer enfuite aux au- 
Car nul ne donne ce qu'il n'a p is ; 
ou «'il a quelque cho'fe , il donne l'un 
ant pas encore arrivé 
la fourec où quiconque y ci h , 
toujours fe répandre fins le tarir. 
nd un homme veut bien prê- 
lle latflàiit mcyuvoir à l'efprit 
quel fruit ne I ait-il point 'i 

Truie m. 1 
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Lo plus grand de tous les biens eft, 
de gagner des âmes à celui qui les a 
I -achetées de tout fou Fang. Le malheur 
cft, qu'on ne profite pas de ce fang 
précieux , faute d'en favoir faire ufage. 
Si vous prêchez de cette forte , vous 
verrez que vos Sermons loin de vous 
vuider , vous rempliront encore plus 
de Dieu , qui fc plait de donner abon- 
damment ce qu'on répand pour fa feule 
gloire Gins fc rechercher foi-même. 

J. Car la propre recherche cft plus 
à craindre-que la mort. C'eft recueil 
prefque de tous les gens de bien > aullï 
bien que le propre intérêt. C'eft ce 
qui fait que peu de ge\-\s perfèvérent , 
& que fou vent la plupart échouent mal- 
heure ufemen t. L'amour de la propre 
excellence eft un poiibn fi afreux , qu'il 
a fuie du premier des Anges le pre- 
mier des Démons. Il y a une infinité 
de péchés d'efprit dont on ne fc défie 
point , qu'on nourrit même en loi , 
& que Dieu abhorre. Il n'y a que la 
parfaite humilité qui nous eu punie 
mettre à couvert, auffi bien qu'an en- 
tier déiip.ré'-eiièment , n'ayant que i 
11 ul eu vue dans ce que nous l'a 

•mettons, fuis nous regarder nous- 
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mes , qui ne fommes que de purs 
tus, (u) Dieu donné fa grave ait» 
.ibtes & réftjïe aux fupsrbes. La pluye 
coule abondamment dans les vallées , 
& ne s'arrête point fur les montagnes. 
Si nous étions bien convaincus du tout 
de Dieu & du néant de la créature , 
nous ne ferions non plus d'état de 
toutes choies & de . nous - mêmes que 
■h la boue. 

6. Pren .ourage ; & faites 

bonnement & eu ("implicite ce que Dieu 
Ira Je vous. Si i'on vous oblige à 
remplir vôtre miniltère , abandonnez 
vous à Dieu. Confiez-vous à lui , ik 
tout ira bien. Peut-être infpiren ;'il 
»ux dont vous dépendez de vous 
..;: libre ; & alors vous tâcherez de 
piir vôtre vocation dans la foiieude. 
."i.nir vôtre difpofition intérieure , je 
trouvé très bonne. Je prie Nôtre 
n ur de vous y faire perfeverer. 
\ oùs ;■•.■• mi-.-:/ dans la fuite avoir des 
Etude», & ne trouver plus une Iî 
te à vous tenir auprès de 
lJi?n : mais il ne faudra pas vous en 
étonner ; car , comme dit le petit livre 
de limitation , (l>) Cejl mie grande 
t'U Fier. s. vf. 5. (b)Liv. II. Chip. IX. §. t. 
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çbr>fe de j'avoir farter l'exil du cœur : 
& l'Ecriture nous allure , qu'il faut 
( « ) foufrir les fufpgaJ.'Ms £5? les retard 
démens des coufolatioiis , «tendre Dieu 
en paix, afin que mire vie cro.iJ 
Je renouvelle. Plus Dieu a Fait de ;. 
"a une ame, plus il veut éprouver fog 
amour & fa fidélité par des abfences 
aparentes. Il ne s'abfente pas néan- 
moins ce Dieu de bonté ; il fe dérobe 
feulement aux ièutimens , au goût , M 
à la connoiilance; il s'enfonce plus pro- 
fondément en nous : mais comme 
n'y a rien que l'on puiffe apercevoir, 
on croie Couvent que tout eft perdu, 
&c'e!He contraire. C'eft dans ce tems 
là qu'il faut témoigner à Dieu nôtre 
amour par une fidélité inviolable quoi; 
qu'il paroifie nous rebuter. C'ell pour- 
quoi il eft fi néceilàirc de s'aeouturnelj 
d'abord à un entier défintérelïèmen.t 3 
■ fervir Dieu uniquement pour lui- 
•?. , le comptant pour tout, & 
pour ricl) , aimant le plailir qu'il prend 

■ nous tr rter comme il lui plaît, & 

■ ■on le plailir que nous avons à l'aimer.] 
Ceci eft d'une fi grande confcqucni - 

tout nôtre bonheur dépend de là* 
C«.i EssU a. vf, >. 
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car fi fliSûs mettons nôtre bonbeur en 

que perception quelle qu'elle foie, 

s jamais heureux : r i 

: mettons ; dans le contentement 

il lera toujours Dieu, tou- 

i heureux, & nous ferons heureux 

lie Ion propre bonheur. C'eft là le plus 

pur amour , leul digne de Dieu. 

Je crois que vous ferez tort bien 
toute lecture indifén-nte , & 
;o ccile qiii i i our le travail & 
: la feienec : mais il eft bon d'en 
à vôtre état, qui 
c purement fur l'intérieur : cela 
île & empèdhe, l'èfpri de s'émoiif- 
Se le cœur de fe deflecher. Quel- 
is la fimple ouverture du livre 
vous fervira , ou quelque petit mot 
que vous lire/. Quand vous vous trou- 
■ plus recueilli, celiez tout: bri- 
que vous feez plus languiflàut & plus 
dhliné . vous reprendrez vôtre lecture. 
.1 -, tatihire vous fera très utile dans le 
I reffes , furtout dans les 

commençante m. J'efpére que Dieu vous 
lus en plus de fes grâces, 
ucoup pour vôtre ame. 
Puifque vous me parlez de dépi 
hmmi extérieur, je vous dirai", que 
I 3 
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nous ne devons point nous dépouiller | 
par nous-mêmes de ces fortes de chu** | 
ies: je veux dire, d'un dépouillement; 
.iblblu ; car vous pouvez y manqua) 
quelquefois pour fuivre vôtre atrait in. 
ici icur. Il eit de conféquence que nous 
comprenions bien que ce n'en; point à 
nous de nous dépouiller intieremont: 
c'eft à Dieu de le faire , afin que , com.-| 
me dit S. Paul , ( a ) nous foyons fun-ê. 
lus. Dieu le fait ou par lïinpuiiîànce 
où il nous met, on par les infirmités-, 
ou en nous faifant changer de iituation. 
9. Il ne Faut point quirer le culte 
extérieur; car étant compofés de corps 
& d'ame , nous devons à Dieu un dou- j 
ble culte , de l'extérieur & de l'inté- | 
rieur. Lorfquc l'extérieur empêche fin» 
térieur, nous devons préférer ce der- 
nier à l'autre. Il ne faudroit pas mê- 
me en cela fe raporter à nos goûts & 
à nos fenrimens. Cachez autant que 
vous pourrez à ceux qui n'en ibnt pas 
capables ce qui fe palTe au dedans de 
vous: & vôtre Père qui voit dans le 
feraret ce qui fe parte, ne laiflera pas, 
malgré certaines chofes qui paroident 
des obftacles , de vous faire les mè- 
( « ) a. Cor. j. ?r. 4. 
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grâces. ( -ï ) Mon fecret ejï a moi , 
l'Ecriture, c'eft à dire , qu'il faut 
caché ce qui le paile en nous , 
iiis que nous ne (oyons avec des 
unes qui font dans la même yoyc. 
lorfquc vous ne ferez rien extérieu- 
rement qui puiifc vous découvrir, 
ne vous rendrez pas fulpccf , & 
:e d'atirer des 
âmes ; mys de l'intérieur, 



LETTRE XLVI. 

De la Communion , & de l'oraifon ■• 
qidl ne faut peint la quitter : fes 
fruits de recueillement durant le jour. 
Pourquoi Diai nous parait Jbuvent 
plus prefent hors de Poriùfott , que 
durant l'nrsijon. 

T ' \/ ^ US IK '''"" ez vous mépren- 

V nV , mon cher E. , en fuivant 

?vis de N. . . fur la fainte C'ô'mniu- 

Il vous connoit bien , & voit 

actuellement vos befoins. La fiinte 

Communion eft très utile: elle eft avec 

l'orailon la véritable nourriture de l'a- 

( « ) Ifa. 24. vf. 16. 

I 4 
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me. Quoiqu'on ne fente p; 

Ôn profit actuel, elle ne hii/Je ;-. 

e infenfiMement avancer $ & cens 
•l i s'en privent volontairement la pou 
Vttflt (aire , le Font un grand to;r. 
Une pcrfbnnc fort amaigrie ne I 
pas d'abord le profit que Ici : 
nourriture ; au contraire , elle s'en trous 
vfc- lùrchargée . à caufe d'une longue] 
diète : cependant elle aperçoit datif, la' 
fuite, qu'elle reprend de nouvelles for- 1 
ces & un nouvel embonpoint. Quoi, 
que cela foit de la forte , il ne faut 
rien forcer lorfque vous êtes dans desj 
lieux où vous ne le pouvez pas Q 
commodément. 

2. Plus vous ferez oraifon , plus 
vous aurex de facilité pour la Hures 
c'eft pourquoi je vous conjure d'y être 
fidèle , & que vôtre lenteur & voue 
amiilnvu'iu ne vous empêchent pas dfl 
la lâire. On fe trouve fini-vent mieux: 
& plus recueilli durant le jour qu'a 
l'orailon : ce recueillement du jour eu 
néanmoins un fruit de l'braifon. Pen- 
dant que nous mangeons , nous ne 
fentfiiis pas nôtre plénitude ; mais après 
que nous avons mangé , nous nous 
trouvons remplis : Ci nous ne man- 
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nous trouverions 

Le rccueiile- 

quê nous avons durant le joue 

'il actuelle ; & lî nous 

i p. actuelle, nous per- 

Memcut le recueillement 

du jour, il y a des per tonnes qui, 

trouvent plus recueillis 

h ois de t'ôraîfon que dans l'orailon, 

; ce qui a été la 

i te de leur intérieur , & 

une pure illulion. 

3. Il y a une très bonne raifon pour 

laquelle nous fentons plus Dieu dans 

ii que dans l'oraifon ; c'ell que 

Dieu ne tombe point naturellement 

[pus i ! - ; : i- initions : ce que nous fon- 

uelque écoulement de grâce. 

tommes à l'oraifon uni- 

i nt poui y faire la volonté de 

Dieu, Dieu nous traite alors comme 

i' l "* n qu'il nous elt le 

« : ce qui nous elt le 

& lHS sft lu foi nue&fim- 

faic que Dieu ne nous 

s le fend ment de 

r.n que nous marchions 

"'en elt pas de mime 

la journée , où nous avons des 



$02, De la communion & de Cofaifon 

occafions de nous dittruire : Dieu tait 
alors feu tir ù piréfèuee , afin de noutf 
rapeUer au dedans , & d'empêcher une 
trop fuite dilfipation. 

4. L'oraiibn c(t comme naturelle à' 
lWe quand elle s'y elt habituée , com- 
me l'œil voit finis fémur l'on action. 
Nous ne laitons nôtre œil que quand 
il cil malade. La bonté de Dieu eft 
fi grande, qu'il ie f; il plus dîftinguCT 
dans le befoin , à moins que nous ne 
commettions des péchés volontaires, 
qui l'obligent à Te retirer : encore 
quand nous en aurions commis , fi nous 
rcioui rions à lui du fond de nôtre 
cœur, il oublie nos péchés. Il ne lailfe 
pas pourtant de nous en punir par le 
fentiment des mêmes choies dont nous 
nous fommes férvi pour ForfenUr. 



LETTRE XLVIL 

En fou/mut en paix £<? s" abandonnant 
A Dieu , on foulage fa propre ame 
£=? celle tTime perftntne décedée, pour 
laquelle on endure. 

■I- f^\ N ne connoit guères un bien 
V_/ lorfqu'on le poflede , mais 
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après l'avoir perdu. Je crois toujours 
que brique vôtre époux fera délivré 
du purgatoire , cette tendance vous 
louée & aifée. Soyez sûre que 
s'il n'étoit pas en voye de falut, ni 
vous n'auriez pas cette tendance , ni 
jl ne me (èruit pas venu voir. Si vous 
aviez rempli vôtre vocation avec lui , 
vous auriez pu le gagner davantage à 
Dieu : mais l'inquiétude de vôtre ef- 
prit clt ce qui vous en a empêchée : 
c'clt pourquoi Dieu vous fait fbufrk 
à prêtent. Soufrez avec le plus de fi- 
lmée que vous pourrez, commençant 

jirir avec perfection, fans rien 
témoigner à ces filles , qui ne font 
pas capables de vôtre état Que Dieu 
feul fuit le témoin de vos peines. Re- 
tirez - vous à 'l'écart , & laùîez - vous 
fans réliltancc à cette union & 
tendance dans»Ja volonté de Dieu. 

S éprouvez, quoique légèrement, 
ce qu'on éprouve dans l'autre vie, 
qui cil , une tendance infinie vers un 

1 e ( infini , & une impuilTance d'y 

i à caufe que nous n'avons 

pas pris en cette vie le moyen d'y 

arriver , négligeant ce qui nous étoit 

I 6 
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donné pour cela* Prenez courage , & 
vnus i'ivi tii une* à Dieu ians réfèr,-; 
ve : ii faut mourir à tout. Ne négi3 
gcz pas le moyen de mort qui vous: 
eft ofert : plus vous fouit irez pure- 
ment, plus vous abrégerez voue lu- 
plice & celui du défunt. 

2, \ i us dites , tpie fi vôtre lie» 
étoit jon.pii , vous lerviricz Dieu en 
paix. Ce ii'ift pas la paix que Dieu 
veut à prêtent 5 mais que vous mou- 
riez entièrement à vous-même. Con* 
teniez- vous donc de ce que vous avez, 
iuns déliter ce que vous n'avez. pa$j 
CV-lt bien prendre le change que di 
vouloir ce que nous n'avons pas , 
ne pas vonjwji: ce que nous avoni 
Vôtre lien uc (tia r..inpu ni en o 
monde ni en l'autre : mais il cel ra 
d'eue douloureux à caufe de la con- 
formité parfaite à la volonté de Dieu, 
qui vous rendra un en Tut. Soyez dons 
abandonnée pour ne vouloir que ce 
que vous avez. Lésâmes du purgatoire 
otit une tendance infinie à être rcud 
nies à leur tout , & c'eft le plus grand 
de leurs tourmens • cependant elles 
ic-lU-nt eu paix dans des maux into- 
lérables , fans délirer d'en ionic que 
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le montent: de la volonté du 
:z la foi & di meure/, en 
point de fia. 



L E T T R E X LVIIi. 

Sur fufage des 'muges & Pitivoctifian 
dei ont 

■ <: les tiHi 
Its autres , ntéfm dèi <. ette vie. 

I. I E ne m i pas , mon cher 

3 la peine 

fur certains points de I tguTe Catholi- 
que $ Romaine. Les préjugés dans 
trous avez été élevé ont pu 
Vous faire croire qut l'Egliie approuve 
• pratique. Il y a des 
commande , il y en a 
-"le , il y en a qu'elle fup- 
■ Elle commande ce qui regarde 
îuke extérieur ; elle délire que le 
lient {oit joint a l'iutéri 

aucoup de choies exté- 
offieres , qu'elle ne petit un- 
contrilier infiniment le 
is capable des choies 
<fc t'efpric, tant parce qu'on ne les 
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inflauit pas , que parce qu'étant aufîî 
attachés à la terre qu'ils le font , ils 
ne peuvent s'élever juiqu'aux choies 
céleftes. 

2. Dieu vous a attiré à lui par la 
/implicite & l'imité , de forte qu'il n'elf. 
pas furprenant que vous n'ayez pi int 
le goût multiplié en beaucoup de cho- 
ies. Mais la fimplieité & unité par 
laquelle Dieu vous conduit , y joints- 
vos anciens préjugés , ne vous laillent 
pas atfèz voir combien les mêmes cho- 
fes que vous avez peine à goûter, 
■font utiles aux autres. Par exemple, 
les tableaux, qui fervent peu aux âmes 
intérieures pendant un temps , font 
très- utiles pour la multitude. Lescfpiits 
groHiers oublient facilement les mifruc- 
tions qu'on leur donne: & comme ils 
ne favent pas lue , ils n'ont point d'au- 
tre foutien que les images , qui leur 
fervent cumme d'hierogliphes pour les 
faire renouvelât de ce que Jéfus-Chiifc 
o foufFert pour eux , de ce que les 
Saints ont enduré & fait : & cette vue 
les porte à foulfiir plus volontiers les 
miféres de leur état. 

3._ Pour ce qui regarde les perfôn- 
ncs intérieures > qui font celles là do 
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qui , & que Dieu appelle à 

somme il leur ute tour';:, ima- 
i'eiprit , il i Ul ôte auiïï la 
es images reprélèntées dans 
les tableaux ; parce que cette multi- 
plicité les tireroit hors d'eux-mêmes , 
l empècherok de réunir toutes 
Dieu , qui eit leur een- 
i re où 
il habite, pour les réduire a Ton unité 
i profond Recueillement ultérieur j 
puifque l'aune difperfee en div< -rs ob- 
i'Ls, ne réunit par toutes fes forces en 
Dieu , ainfi (pie l'écriture nous con- 
fédle I :',e. 

4. Mais quand à force de fe re- 

: :;- & île le ramafler tons an dedans 

de foi , 1 unie meurt .1 toutes chofes 

elle- même, & qu'elle eit abîmée 

& perdue en ton Dieu , elle retrouve 

en Dieu l-ins nulle multiplicité tout 

ce qu lia fait perdre. Et alors 

■ mt dans tous les miitéres une 

grandeur , une beauté , & un goût 

, elle voit que Dieu a inf- 

à (on Eglife les de. les qu'elle a 

Elle n'a jamais prétendu 

"i- les images; mais elle 

« voulu qu'elles rdtaifent dans l'Eglilc, 
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ainii que je l'ai dit , pour être un 
earadlo i !n i : i * . i -, i.f à tout le p< u.. 
pic. talc v.nt qu'un les u i/ecic, non 
par rnpoort a ce qu'elles font, niais pai 
rapport à ce qu'elles reprétéutent 5 
connu/ on ne | i.tvM ; oint l'imagé 
d'un Roi quoi qu'on ! il Lr que cette 
e ne foa pas le Roi roèrae. Je 
dis plus , que dans une ame trts- 
avaneco m Dieu , la feule vue d'une 
imat-c lui. donne la réalké de ce qu'elle 
rc|v,jiênte : mais il faut être fuit 
avance pour ci .la. 

>, 11 en eit de même de l'invoca- 
tion dm Suints. Tant que Pâme cft 
attirée de l'unité de fon centre , elle 
perd toutes ces chofes en diitinctinii , 
& ne pourroit s'y appliquer quand 
elle le voudroit : M; is lorlqiw ! -une 
eft arrivée en Dieu, Dieu l'unit avec 
les Saints parri:uu.-> :s d'une manière 
ineffable , qui ne s'opère ni par le iou- 
Veoir, ni par aucune application dis- 
tincte & particulière, quelle ne peut 
fe donner loiique Dieu ne l'y appli- 
que pas. Elle cil ct'uiuée de fe trou- 
va quelquefois tout d'un çpufJ unie 
à certains Siints d'une manière très- 
intime , avec une certaine confuimité 
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ère. De dire comme elle 

i nn tel Saint, 

ce qui ne .fe peut; parce que 

efprit à efprit , fans figure , re- 

préfentation , ni image , comme les 

pur-; efprits font enlcmble : ce qui Fait 

comprendre l'union des efprits bien- 

freureux d'une manière ineffable. 

6. Cette même union s'y opère auiïï 
avec les Saints qui font fur la terre . 
quoique ti c:: éloignés , & fans qu'on 
les connoiHè particulièrement: & plus 
les am.es qui font fur terre font pures , 
fimplcs , dégagées de tout , plus l'union 
qu'on a avec elles cil pure & étendu:. 
Il y a cette différence, que ceux du 
ciel ont une certaine vaftitude qu'on 
ne peut exprimer , Se que l'union aux 
la terre fe trouve en dégrés 
irens des uns auv autres , Te- 
lon l'état de famé à laquelle nit cft 
?•'.- cYll l'imitation de la Hierar- 
'• . ou les An^es qui fuit 
conformes . font plus unis , è'- fe 
. davantage les uns les autres. 
rwmi les Anges il y en a de fiipc- 
rieti'-s X- d'inférieurs. Les Anges fupé- 
ricurs influent ( nour aiufi dire) fur 
les inférieurs : & ceux qui font de 
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même ordre n'agirent pas fur les au: 
très par influence , mais par pénétra- 
tim. L'ordre fupérieur influe fur Pin. 
fcrieur -, & les Anges d'une même 
Hiérarchie fe pénétrent l'un l'autre ,- 
& ne fe communiquent , comme ils 
font à leurs inférieurs, par manière 
de (/?) reflux. 

U en efl autfi de même en cette' 
vie. Le& aines fiipérieures en grâce 
inHuent aux inférieures , mais elles ne 
reçoivent rien d* elles. Celles qui font' 
en pareil degré ont une certaine liai- 
fou de pénétration : elles fe goûtent 
fort bien , quoiqu'elles ne foient point 
vues ; & les fupérieures connouTent 
encore mieux l'état de l'aine inférieure 
( chacune ) à l'étendue de fà capacité. 

7. Ceci fera compris de peu de 
perfonnes r mais ceux qui n'entendent 
pas le miflère iii.-rfoble de la bonté 
de Dieu dans les ames qu'il a chmfies 
pour fes Ennuies , doivent refpt ■.cter 
l'amour d'un Die» tout-puiifant , qui 
peut rout ce qu'il veut. Mais on peuf 
£dre ici la plainte que fuiioit un rrand 
Apôtre (£) qu'on blafp'.:ème corme la 

( a ) D'abomlnnoe , .le fcgorgcmcnt 
(b ) Jiule vf. iG. 
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ehofes fàintes qu'on ignore. Notre Sei- 
gneur Jéfus-Chiift a dit, (a) que fi 
j-.Cmt pèche contre lui , fou péché 
lui fera vernis : mais quiconque péchera 
contre le Stànt-Ejp-it , il ne lui fera 
pardonné ni en ce ntonJt ni en foutre. 
Qu'elt-ce que c'éft que le péché contre 
le Saint-Efprù , fi non d'attribuer au 
Démon & à l'erreur les plus fublimes- 
Opérations de I-Efptit Saint: dans les 
ames de fes fcrvkeurs 'i Si les plus fa- 
vuiits hommes n'ont pu pénétrer toutes 
les caulbs naturelles par tous les ef- 
forts de liur nùfonncment & de leur 
feience , comment pénétreront- ils le$ 
ehofes les plus fpirituelles ? car (b) 
ce qui fe patî'e dans le cœur de Dieu , 
n'eft pénétré que de PËfprit de Dieu ; 
& je puis dire qu'autant que l'ordre 
des cfprits cil différent de l'ordre des 
choies corporelles, autant y a-t il de 
i \ ll ^ v ' s les ehofes' r»u rement 

fpkkudlts qui fe , )a i^nt en re Dieu 
& l'-.ime & entre l'efprit humain. 

"icttnns nous à Dieu de tout 
ctrur. Laiflbns-nous conduire à 
hu , mourrons «à toutes les ehofes 
créées & à nous-mêmes; & nous con- 
( n) Matth. u. vf. 33. ( b) 1 Cor. 2. vf. 11. 
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noitrons que l'expérience efl: an-deflrV 
de tout ce qu'on peut dii'e > parce tju 
les terme;, manquent pour exprima 
ce qui eil au-derliis de -la eompréhenj 

"iî on de l'homme. 



LETTRE X L I X. 
Poi'rqtwi Dieu travaille -petit à petit ,'. 
niu! permet lafoiblejfie & P infidélité f\ 
&. qu'il punit févéreaii.: . 

I. TE vous avoue que ce ftroît B 
** meilleur pour vous d'être écrafej 
fans mifcricnrde, & que tout fût ar- 
raché à la nature : mais fi. vous pou- 
vie?: voir en vous de la fidélité erf] 
ces 1 choies , votre nature eft fi mali- A 
gne , qu'elle s'en nourriroit entière- 
ment i & deviendroit par là plus pro- 
priétaire. C'cfr. pourquoi l'on ne re- | 
tranche que peu - à - peu. Cependant l 
comment vr-iK laverez vous tfètre ton- 1 
jou' s infidèle malgré* tout ce que l'on' '] 
•. .:• ! clii au contraire ? Il ne fuit 
pas vous étonner que vous fovez puni 
de vos infidélités, puifque vous av«8",1 
fi peu de courage , que de pouvoir I 
vous amener à une (i légère occafion. 
S. Savez- vous Lien pourquoi tant 
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libleflè '< L''el"i que la fbroe 

vous Iburient iou rit eu vous- 

osa que jt vous vo_\ lis com- 
pter les endroits où vous avez été 
■ me doutois bien que l'iufi» 
idroit bientôt pren Ire la I. ce 
de c 

Cep;:: aiut mourir, & mourir 

ndroits où vous défirez 

de vivre. Il faut pourtant avoir bon 

I Miellés 
bit des 
Ne vous pardotwi z donc rien 
i vous procède, 
ndroïts que vous vous 
: , & par lefijuels vous penléz 
, (but autant de madères 
à la vengeance de 
. lui met- 
tes maint,. Si vous vous 
. ion (croit 
vous: 
l 

nera contre vous le 
il enivrera Ces 
fera manger lu 
oeeïs i & ce que la rouille 
lu chenille le rongera. 
Deqt, 3î. vf.41. J oe i s . v f. ft 
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3. Pourquoi croyez- vous que Diea 
vous ait pris il jeune '{ y a-t-il quel, 
que chofe en vous qui l'ait mérité ? 
& en quoi Pavez-vous prévenu C\ ce 
n'eft par vos ràutcs ï Dieu ne vous 
a pris de la forte que pour être la 
■vicîime de fa fureur , afin que vous 
deveniez l'objet de fon amour. 



LETTRE L. 

Importance de s'accoutumer h aimer & 
J'ervir Dieu fffls intérêt. Utilité des 
fecbwejfcs. Voie excellente de la cha- 
rité pare. 

a. TE fuis très-contente du bon ire- 
-* ce * *. Dites-lui de ma part., 
qu'il eft. de grande conféqucncc de 
s'accoutumer de bonne heure au def- 
intéreilêment de l'amour , pour fervic 
Dieu comme il veut être fervi , & 
comme il mérite de l'être. Cela fait 
que ne cherchant que fa gloire , & 
nullement notre intérêt, nous fommes 
contens de toutes les difpofitions où 
il nous met , & nous avançons dans 
notre carrière fans être arrêtés par Ses 
retours fur nous-mêmes , qui font ton- 
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jour.r lies cirecK de notre amour propre., 
quelque prétexte que nous prenions 
les entretenir. 

2. La fccbereflè peut être quelquefois 
une punition de nos infidélités , & 
auffi une épreuve de notre fidélité : 

dans l'un ou dans l'autre de ces 
1 il faut être également content , 
que e'elt une marque de la bonté 
de Ht re , qui nous châtie eu 

s purifiant , & qui nous purifie 
«il nous éprouvant. Qu'il prenne donc 
décorminution d'être à 
. de fe laiifer 
! il plaira à ce bon & 
• Père. Je ferai ravie qu'il (bit du 
enfans du petit Jéfus- 
Faites lui connoitre ce petit & grand 
e : il le rendra finiple , & le con- 
duira (àfC: 

3. Ceci lui (a vka de réponfe, & 
lui fera comprendre que nous n'afpi- 

l'ouit aux chofes grandes & rele- 
i nuis à n'être rien, afin que 
notre Mime foie tout en nous Se pour 
■ yrtl fe f.néTifie pour nous, 
ne 1! le dlfoit ■(*) pour fes Apo- 
des gentils (S. Paul) relcw 
h» 17. vt 19. 
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la foi au-delflis de toute œuvre ; mais 
il élevé la charité au-derfus de to 
dons. Âpres avoir lait le dénombremej 
des dons les plus excellons , auxe 
il dit qu'il eft permis dafpirer., mais, 
ajouter- il , O ) je fiûs une voie plus 
sfaxgée & plus parfaite , c'eft la chu* 
.rite. Quand je par/crois le langage 
Anges , que je livrerais won corps ait 
fiawïHL'S &c. je ne ferais fans la chaà 
que comme un airain qui rejbnne. Oi 
peut donc avoir tous les dons fans 
charité ; mais on ne peut préférer 
gloire de Dieu à tout intérêt propffl 
que! qu'il (bit , qu'on n'ait la charit' 
en degré éminent C'eft où elle eo: 
duit Waxw, &. au mépris de foi, pu' 
que le même S. Paul , qui nous 
lurc ( b ) que rien ne peut le fépan 
de la Jiaiite de Dieu qui eft en Jcfu! 
Chrift , nous dit qu'il eft ( c ) comjï 
la baliûre du monde , c'eft à dire , ce 
qu'il y a de plus mcprifable. 

4. O fi les hommes pouvoient com4 
prendre à quoi ils font appelles , & U 
bonheur infini , (quoi qu'au milieu 
des fouiïhnces , ) de répondre à cette 

vocatia 

(<r) 1 Cor. 12. vf. iiU. Ch. n. vf. 1. 

{b) Rom. 8. vf. ;s. ;?. (d). 1 Cor. 4- vf. m 
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ne travailleroient qu'à 
le mépris de 
::ures à leurs aplnudifle-. 
jel bonheur d'être crucifié au 
;ue le monde nous fuit 
Mais OU veut faire un mé- 
nftrueux d'être à Dieu & au 
ut tudf le vif & le mort, 
ncore Je croit-on quelque chofe lorf, 
donné quelques momens à 
.ud.iut qu'on donne tout le 
fl ennemi. C'eft l'amour de 
, une certaine molleffe 
rivons, qui eft eaufe 
ne faurions rien 
ix pour Dieu , & nous 
non plus de courage que des 
ur nous renoncer nous- me- 
ttre goût eft nôtre principal 
luOeur , & toute nôtre vie fe pane 
laiïfé Dieu «fer des droits 
qa ri a !ur nous-mêmes. 

prêter à nôtre bon 

* ' lue vous avez. Je prie 

N Vil vous continue 

> qu'il fortifie vôtre homme 

** combien je fuis 

a vous en Nôtre Seigneur 



III. 
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LETTRE LI. 

Comment Dieu édifie fecrettement Ç^ fo- 
ndement dans les amer le -vrai inté- 
rietar fur la définition de leurs pro- 
pres opérations. 

i. TE fuis toujours fort ravie, Mon» 
J (ieur , quand je reçois de vos 
nouvelles , remarquant le progrès de 
la grâce en vous. Tous ceux qui com- 
mencent de fe donner à Dieu travail- 
lent d'abord à la eompoiition extéiieu- 
ré : & cela efl; nécelïàire pour régler 
les fens , & les mettre dans une cen- 
taine uifictte où ils n'interrompent pas 
l'opération que la grâce veut faire au 
dedans. Mais comme cet ouvrage eft 
de la main de l'homme , fur lequel i! 
croit devoir pofer les fondemens d'une 
vie vertueufe , où il met tout fon apui, 
& où il s'r.tache très fortement , Dieu , 
qui veut faire un ouvrage bien plus 
merveilleux au dedans , quoique, ca- 
ehé aux yeux des hommes, renverfe 
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cet édifice que nous avons bâti nous- 
mêmes , & n'en lailfe pierre fur pierre , 
afin d'en édifier un autre qui ne foie 
point bâti par la main des hommes. 
Plus l'édifice que l'on veut détruire eft 
élevé, plus (ii deflxudion cft dincile , 
plus on voit de dégât & de pouifiere 
quand il clt détruit. Ces pierres H 
bien rangées , & qui faifoient le pi, 1- 
fir de la vue lorfque l'édifice étoit en- 
tier Si rempli d'or:iemens , deviennent 
un cabos de matériaux épars & cou 
fus. Celui qui voit abatre auifi fa mai- 
fou , fe plaint beaucoup, & croit 
qu'on lui a fût un grand domra : 
& d'autant plus , qu'il ne paroit pas 
que l'on rebâtùfe l'édifice détruit. Mais 
qu'il prenne courage, & qu'il a! 
de en patience. Il verra la main de. 
Dieu en taire un autre- tout dirérent. 
2. Ce qu'il y a de plus fâcheux . c'efi 
que ce même bâtiment paroic refter 
cins & toujours, delà même ma. 
mare ; & l' on ue voit point qu'on fe 
erve des mêmes matériaux, & qu'on 
les mette dans un autre ordre. Mais 
9 arrive tout à coup qu'on lui donne 
•w»tne d'autres yeux, qu'on le mène 
«ans de profondes caverne?. Là û 
K a 
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ti-ouve un édifice charmant , auquel il 
lui eft permis d'habiter avec le divin 
Arehite&e. 

3. Comme il n'y a rien dans la na* 
ture qui ne nous prêche l'intérieur , je 
crois que tous ces benux palais ctw 
chantés que l'on trouve dans la fable 
après avoir txaverfé des cavernes obf- 
cures , ces fuutemiins û merveilleux 
que perfonne ne peut trouver par foi- 
rneme que celui à qui le feeret eft dé- 
couvert , font bien la figure d'un vé- 
ritable intérieur. Rien ne paroit plus 
firaple au dehors; on couvre ces ri- 
ches fouterrains de vile poulfiere afin 
que perfonne ne puifle découvrir le 
tréfor qui y eft caché. C'eft ainli qu'en 
ule le Seigneur pour dérober fes gra>. 
«es aux yeux des paflans & à nos 
propres yeux : il eft bien permis de 
demeure!: d.ms ces lieux admirable? 
avec le Maître qui les a produits , mais 
r.'in pas de s'en rien apruprier. Celui 
qui voudrait le glorifier d'un pareil tré- 
K,r & le dérobes à celui à qui il aparcient, 
ku charte dehors comme un voleur. 

4. Vous pouvez taire vous - même 
implication de tout cela, & voir L'efo 
ÇOAWnJs de la grâce dans lame du jui- 
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nais à peine en cent mille y en 

a-fil un qui veuille bien Uiifler détruire 

cet édifice bâti de leurs propres mains. 

Ils tâchent a m u'on l'abat, d'y 

;ttre quelques pierres & de le ra- 

; & [cuvent toute la vie 

homme le palife à rajufter ce que 

Dieu veut détruire. Mais quand nous 

pour par un 

abandon total huiler taire a Dieu en 

& de nous ce qui lui plait , 

?nons à nôtre tin pai 

>fo détruire en nous es qui conduit 

à cette même fin. 

<;. Donnez vous donc bien de garde 

mettre la m .un à l'œuvre du 

gneur. Demeurez le plus paiïit que 

vous pourrez , & ibyez réi'olu a ne 

vous plus compter pour rien , alors 

S direz avec le Prophète: (a) vous 

levé jufqu'aux nues , & puis 

vous m'uvez bnfé tout entier. 

<"> Il y a d.ms l'Ecriture quantité 
de belles figures de ceci, dont j'efpére 
que Dieu vu us donnera l'intelligence. 
Il ne l.mt pus s'étonner il lorfqu'on veut 
■ quelqu'un on lui ôte les apuis 
qui le tenoic.it. fur l'eau : on ôte d'a- 
pr. 101, vf. n. 

K ? 
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bord les plus greffiers , & puis les 
plus fubtils , enforte que n'ayant rien 
où fe prendre , il faut tomber infenfi- 
fclemont dans eette mer immenfe de 
l'amour divin , amour tout pur , qui 
n'a nul égard pour foi- même ; ce qui j 
ne s'opère que par l'abandon. 

7- Tenez vous donc heureux, mon 
cher F. de ce que Dieu commence à ] 

-détruire ce que vous aviez bâti. Sou- ] 
veney-vous qu'Oza ne fut frapé que | 
( a ) parce qu'il a voit voulu foutenir 
l'Arche. J'efpére que Dieu achèvera i 
en vous l'œuvre qu'il a commencée. 
Vous m'êtes bien cher en nôtre Sei- , 
gneur. Soyez toujours bien fidèle à 
l'ur.ufon. Quand même vous n'y trou- 
veriez rien qui pût vous fatisfuire , ne 
hiiilèz pas de pourfuivre vôtre route , I 

•& vous arriverez enfin par elle. 



LETTRE LU. 

Don d'intelligence de ITcriture. Efeti 
©" raifon de la /implicite de; terme., 
dont fe fervent les perfonues éclairées 
de Dieu , & dont s'eji fervi l'Ecri- 
ture Sainte. 
( a ) s Rois £>. vf. 6 , 7. 
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1. T L m'a été montré comme le foin 
J. de Jéfus - Chrift a été d'interpré- 
ter les Ecritures Saintes, & d'en dé- 
couvrir le vrai lèns. Lorfque Jéfus- 
Chi lit vient dans une unie , il lui don- 
ne une intelligence fi claire de 1 Ecri- 
ture Subite , que la profondeur lui en 
cli découverte d'une manière fi propre 
&. û naturelle , qu'il femble qu'elle n'ait 
été écrite que pour la choie dont la 
Lignification eft donnée. 

2. Vous me demandez., pourquoi 
je ne me fers point de termes obf- 
curs & extraordinaires pour mieiix 
expliquer 1rs choies intérieures , com- 
me font les autres Spirituels ? M.-.n 
Maître m'a donné de vous répondre , 
qu'il ne s'en eft jamais fervi ; :qu'il ny 
a rien de fi profond & miltique que 
l'Evangile . & qu'il n'y a rien de fi 
fi m pie. Il dit de plus , que la fi m pli- 
cité des expreffions eft conforme à la 
fimplicité de L'âme : & que ceux qui 
fe fervent d'exprelfions fi extraordinai- 
Befi ne font pas encore parvenus à la 
parfaite (Implicite. On m'a fourni une 
conijjarailon pour vous faire compren- 
dre que ces termes; obfcurs ne viennent 
point d'avancement. C'cit que connue 
I 4 
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la lumière d'un état & fa cannniflimte 
précédent l'état même, il arrive, que J 
lorfqu'on parle des chofes d'un état | 
avant leur poffcffîon , on en parle avec 
ulté, félon la lumière qui eft don- 
née , qui a toujours quelque choie 
d'obfcur, & qui a même feutrent iv- 
foin de recourir à la feienee ■ pour Fe 
faire entendre ; & cela toujours avec 
des termes obfcurs & des expreflioiis 
bornées , quoiqu'elles paroiffent graves 
& pleines d'tmnhafe. Car il n'y a que- 
ce qui eft naturel & fimple qui nVfr. 
point reflerré & rétréci : ce que vous 
remarquer.-:/, bien dans l'Ecriture , qffl 
dans (es expreffions (Impies & nnr:i- 
relles renferme des fus infinis , def- 
qucls chacun peut prendre un fens qui 
fera toujours propre à la difpolinon 
de la perlonne , nomme vous vovez 
à la manne, qui à caufe de h (im- 
plicite & pureté , contenoic tous les 
goûts , de même auiii que l'eau prend 
toutes les couleurs. 

Je m'explique d'une manière fort 
concife fur des chofes qui lémblcroient 
mériter mie cxpreiïïon très étendue •; 
parce qu'il me paroit que Dieu vous 
donnent l'intelligence de ce que j? 
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veux dire, j'efpérc même ne point 
mourir que je ne vous aye découvert 
les mi itères du royaume de Dieu. 
}. Pour '.'-'venir à ce que je difeis, 
ingile taille entendre des chofes 
infinies : & c'eft le propre de l'Ecri- 
ture Suinte que de sfrnfinuer dans le 
. du cœur & dans le centre de l'â- 
me par ! ce. Car elle eft la 
paiol : , qui peut feul entrer 
- le centre île l'aœe , les portes des 
. fermées : c'eft le droit du 
Vfertx par fôi-mème efièntteMe- 
nicnt cette qualité pénétrante, & qui 
en rend patt-Mpans les efprits bien- 
u.\. 11 n'en cil pas de même des 
eJprits îles ferviteurs de Dieu à moins 
ce ne foit de ceux qui font par- 
faitement anéantis , & qui ne font plus 
qu'une pure capacité entre les mains 
de Dieu. 

4. Ces grands termes , ces expref- 
Sons extraordinaires , ne font point le 
même ettêt Quand vous aurez le vrai 
rtt de Dieu en plénitude, vous en 
I la diférence. Elles fui- 
pendent i'elprit : mais elles ne s'iuJi. 
nuent point dans le centre de iWe , 
parte que ccia eft dcftùvi à la pure iim . 
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plicité , laquelle vient de ce que la petv 
fonne qui écrit , voit au dellbus d'elle 
ce qu'elle écrit : & vous remarquerez, 
que ces expreilions extraordinaires font 
comme quelque chofe de furpaflant la 
ptrfonne & là capacité compréhenfive 
& exprdiivc ; au lieu que celle qui 
écrit ce qui cli ddous d'elle , & ce dont 
elle a plus d'expérience que de lumière , 
l'< ait d'une manière ample , libre & 
aifee , (Se comme quelque choie qu'elle 
a furpatfë ■& qui ne la lurpaiie pas. 
Tout ceci vou.s .fera d'une très grande 
utilité à lavoir. 

f. Jéfùs-Cluift a voulu s'exprimer 
& fe reproduire 1er le néant & fur les 
choies viles. Qui n'admirera le profond 
& inicrutablc mifterc de la création 
du monde, où Dieu créa tous les êtres 
par fa parole '{ Cette parole leur impri- 
ma l'être : de forte que tous .les êtres 
I. 'il imprimés Se formés du Verbe. 
( u ) 21 a dit i ■& cela fut fait : cette 
parole opérante leur donna l'être. C'eft 
donc tout ce qu'ils ont du Verbe , que 
L'être. Mais il n'en fut pas de même de 
l'homme. Lorquc Dku le créa , que 
fit-il '< il le forma de terre , &, du limon 
(. » ) PI. 31. vf. 9. 
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rie In terre, la chofe la plus vile qui 
fut iamais. Cet ouvrage ne paroit-il pas 
rie beaucoup inférieur aux autres , qui 
font crées par la parole 'i Cependant 
c'eft tout le contraire. Voyons de quoi 
cette bouc eft compofée : de la terre, 
qui étoit un élément que la même pa- 
role s voit créé. Cet homme ainfi formé 
de limon reçut Pejp-it & le Jhufle de 
vit > qui étoit l'Efprit du Verbe : lorf- 
que toutes les créatures ayant reçu Pè- 
Bre par le Verbe étoknt vuides de fbn 
El'prit , il fut rempli de cet Efprit : 
lie fon être fembie être privé de 
Otage des autres êtres, cette bouc 
devient un homme fait àl'image de Dieu; 
oui, cette boue mérita l'impreflion & 
le caractère de'la Divinité. 'O homme, 
tu es fait fi vil & fi méprifuble , afin 
que tu ne puilïes rien dérober a Dieu. 
L'homme vivo'u dans les plajfîrs in- 
noccr-s jufqu'à ce qu'il délbbéit à Dieu. 
•Sa dcfobéiiiance lui ouvrit les yeux, 
lui fit comprendre qu'il étoit nu , & 
lui donna de la honte de fa nudité. 
Laréik-Aion eft donc une fuite du pé- 
ché , somme la (implicite eft une preu- 
ve de l'innocence. 
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LETTRE LUI. 

Enfance Spirituelle. Il faut foujrir ici ou 
ailleurs Sonjluïons & perceptibilités- 1 
la nature y prend part. Abamlm k 
Dieu. Or.iift,»} d'Amour. Oubli de J'ai- 
mante , d'oii il vient. 

i. /""* 'Eft de tout mon cœur , mon 
V_-< cher M. qui je veux bien ètt-s 
vôtre mére , triais vous ne fayefc pas 
à quoi cette qualité m'engage Je ne la 
prens pas ailcmeiu à c-iufe de cela. 
Juiqucs àpréfènt Dieu m'a châtiée pour 
î'inhdelitc des cni'ans : Il me Ciit f<m- 
frir pour eux; mais aulii il leur de- 
mande à mon égard une grande doci- 
lité & (implicite : de forte que j'ai bief 
compris combien Jéiùs - Chrift a fbu- 
fert pour enfanter les prédeftinés: car 
quoique nous loyons u lis en Jéftis- 
thnlt à tous ceux qui veulent l'aimer, 
nous ne portons les langueurs & les 
peines que de ceux qu'il nous donne 
pour véritables en fans. 

3. Vous ne devez point craindre les 
croix, ies ieohcreilè-s & les peines par 
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où Dieu fait palier. Outre qu'elles ne 

î-nu: s pour tous , c'eft que 

le bonheur , qui fuie la fidélité à les 

porter pour l'amour de Dieu , nous 

fait comprendre lors que nous Foni- 

arrivés au but, que ce iretoient 

point ■ ' i 'oix ni el s pei- 

■ mais des min lies de 

Dieu. Il faut être purifié en Ce monde: 

;n l'autre, tient années de foufi- 

i cette vie n'égalent qu'à 

e un jour des fourïranees de l'au- 

inirirîé : & il y a encore 

différence , que ce que nous 

en cette vie , qui elt !i peu 

. comme dit S. Paul, 

(a) un poids immenj'e de gloire en 

fïiutré, k (ce qui eft plus que toiit 

) donne une très grande gloire à 

Dieu: car nous devons plus eftimer 

; .'ne de Dieu & ion bon plailir, 

coûtes les reçonipenfes. 

3- Je comprends bien . que les gra- 

& conloiurt.es excitent en 

Une certaine activité amoureufe : 

tîùrt! , qui veut prendre la part 

oc, tâche de l'augmenter encore: 



(«) i Gw. 4. vf. 17. 
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mais il faut mettre le hola à la nature , 
laiila.ru tomber par un repos tranquile 
les efforts qu'elle voudroit faire (bit 
pour correspondre activement à Dieu, 
Lit. pour augmenter ta tênfibilité. Vous 
trouverez dans ce repos moins aclif 
mi goût beaucoup plus délicat, plus 
pur , plus finiple quoique moins ftn- 
fible, que dans ce bouillonnement dont 
vous parlez*, 

4. Ce que Dieu demande de vous , 
fit un grand abandon intérieurement 
& extérieurement ; parce qu'il vous 
conduira par la main comme ton en- 
fant. Accoutumez- vous de bonne heure 
à vous laùTer .conduire par toutes Les 
routes où il trouvera bon de vous 
mener , douces ou ameres , par des 
routes ^ unies ik agréables , ou dans 
des délerts pleins de rochers. Tous 
lieux font bous , & tous pays font 
égaux lors qu'on eft à fa fuite. S'il 
vous mène quelquefois par des lieux 
arides , c'eft pour vous faire trouver 
enfinte les eaux de Fource. Ne crai- 
gnez rien en le fui van t , ou plutôt, 
craignez de craindre & de ne le pas 
fuivre aveuglement. Dans les commen- 
cemens on raréfie les enfans , parce 
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qu'ils font encore petit» & faibles - 
nuis quartd ils font devenus grands, 
le père , quoiqu'il les aime beaucoup 
, n nue conduite févère. Il les 
employé alors pour la propre gloire, 
Virtus fliorurtty gloria patrum. 

nez point de tomber dans 
('nouveaux prétendus) Pro- 
phète* : mais il faut prendre garde de 
ne point trop employer votre tète dans 
votre oraifon. Qu'elle fè filfe dans la 
v limité : c'eft l'amour que Dieu veut , 
& non la forte application de l'efprit. 
Cela tombera peu-à-peu. Cette 
ici eft Innple, droite,, pure, dégagée 
de fantômes & d'cntoufiafme , puis 
que même le fenfib!e de la volonté fe 
perd peu-à-pe». C'eft pourquoi il faut 
aller par la foi pure , qui croit Dieu 
tout ce qu'il eft , fins vouloir rien 
chcicher en lui que lui-même. Dans 
les cornmencemens la tête paroit pren- 
dre quelque part a ce qui fe parle au 
dedans de nous : infeufiblcment il s'y 
trie comme un bandement , qu'il faut 
négliger & laii'ici tomber comme on 
peut, afin que la volonté ne foit oc- 
cupée que de l'amour. Car ce n'eft 
point ce qui eft dans la téce qui nous 
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fait devenir véritablement intérieurs; 
mais la foi feule & l'amour. Il eft v<vi 
que comme la volonté cache de réu- 
nir toutes les puiiKinccs en elle , cela 
fii.it d'abord domine une contrainte à 
l'efprit , à caiife de leur difperfion: 
mais à melùre qu'elles lé réunilfent 
par l'amour , la têt-' demeure iimple-, 
dégagée , & fans contention. J'efpére 
que vous aurez un jour Inexpérience 
de ce que je vous dis. 

6. Ne vous occupez volontairement 
d'aucune de toutes les penfées dont 
vous me parlez ; car on n'clfc pas ton- 
jours maître d'empêcher ce qui le paSè 
par la tète. L'abandon à Dieu pour le 
prélcnt & pour l'avenir ell tout ce 
qu'il finit. Ce qui paroit le pi sis con- 
traire e(t fouvent ce qui ramène tou- 
tes chofis en une ; & Dieu lé fett 
trés-fouvent de contraires pour réulfir 
dans les deifeins. Laiilbns-le faire : il 
fera toujours tout pour le mieux : il 
aime fouvent mieux Élire un Saint 
qu'un Empereur de tout te monde. 
Mais enfin fans s'occuper de quoi qôa 
ce foit, laiifons-le agir félon te gloire 
& V mi bon plaifir. Ce feroit une in- 
fidélité de nous occuper de l'avenir : 
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rivière aller fou coi 
es bornes dans la mer de 
la volonté divine. 

-. préfentement dans 

Je tems ; "-ce du divin petit 

je fouhnite fort qu'il vous 
que de plus en plus fon en- 
Plus vous ferez enfant, plus 
rez agréable à fes yeux; 
■es font d'être avec les enfmis 
tes , comme dit l'Écriture , qui 
ail'urc auffi , qu'avant tous les fiéeles 
ntoit devant Dieu: ce qui 
non- ntke , que la vérita- 

ble tageflè n'oft point un extMeut 
, ni une prudence afïèctée ; 
ie (Implicite . candeur, & in- 
nocence <L- petits enfiins. 

8- Pour l'oubli de loi T il ne vient 

pas min: d'un coup, mais peu à-peu , 

à force de hurler tomber tontes les 

riSBcxioms. Ne vous amufez point à 

fens l'oraifon ni ce que vous 

ni comme vous êtes. Aban- 

df*ii totalement à Dieu , fins 

PÉfepve , & fans vous inquiéter de 

imaginations^ tout ce que vous 

( *) Prov. g. rt. je. je 
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avez à faire eft , de ne les jarnafs 
entretenir volontairement. JPefpéri 
beaucoup de votre ame fi voue êtes 
fidèle à vous laiuer entre les main»'— 
de Dieu. Croyez -moi en lui vérita.1 
Mement à vous. 

9- Ce n'eiï pas par effort qu'oq™ 
peut ni s'oublier foi-mèine, ni oublier 
les autres créatures. On ne peut jamais 
éteindre les nativités vagues & invo- 
lontaires de l'efprit & de l'imagination 
en les combattant par nos propres 
forces j au contraire , cela les augmen- 
teroit : mais il faut cellèr autant qu'on 
peut toute occupation volontaire des 
créatures, (bit de lui-même , {bit des 
autres : Il faut fc détourner doucement: 
de toute cumplaifance , vanité, activité! 
propre & volontaire i & pour ce qui 
eft involontaire , il faut le porter 
comme nos autres miféres, jufqu'à ce 
que Dieu les détruife lui-même par 
fon opération. 

10. Quand je dis qu'il fuit mettre 
lehola à la nature, ce n'elt pas qu'il 
faille de foi-même fe dénuer de toute 
activité, & fe mettre dans une paf- 
fiveté opérée & efforcée par la créa- 
ture. Cela feroit & dégénereroit en 
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une vraie oifivcté inlructneufe. Il faut 

tit toujours une certaine amou- 

reule activité de la volonté , qui loin 

d'èive impémeufe & bouillante , eft 

au contraire très calme & paifïble: & 

loin que l'anie celTe alors d'agir en fe 

tonira'ii.uam & «'efforçant , elle agit 

d'une manière beaucoup plus réelle T 

-plus loiicicrc, & plus centrale; parce 

fon aâion le concentrant toute 

té & l'intime de l'ame r 

ït il';, u ta nt plus noble & plus 

ce, que l'imagination & les ièn- 

timens y ont moins de part. 



LETTRE LIV. 

Dieu fe fert plus nu moins de P'entrt- 
mife des moieni, félon le hefoin des 
amer. Il ne faut s'attacher qiià lui 
jcul. 

ï. 1" A penfee m' eft venue ce matin , 
l—j malgré tout mon mal , de 
vous écrire ; & je le fais. Vous aurez 
la bonté de vous fouvenir que dès le 
commencement que Notre Seigneur 
me ht vous mander en termes afe 
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couverts une partie des choies qui 
vous font arrivées, je ne vous écrivis 
que parce qu'après le mouvement fort 
que j'en avois eu , vous me prévîntes: 
vous-même. Depuis ce temps je me 
tennis cachée , je ne m'ingerois de 
rien. Etant revenue en * * j'en ufijj 
de l'a même forte , jufqti'à ce que 
preflée du mouvement que vous en 
avtcffi , vous m'ordonnâtes de vous 
répondre fur les difficultés que vous 
aviez. Dieu y donnait bénédiflion ; 
& vous me mandiez ineelTàmment que 
votre ame n'entroit que dans ce que 
je vous rlifois. Vous favez quel pou- 
voir Dieu me donnoit fur votre ame , 
& comme elle était pacifiée lïtot que 
Noire Seigneur me tàiloit vous dire 
d'être en paix. Vous favez de plas 
avec quel excès dv> rigueur Notre 
Seigneur punillbit en vous la moindre; 
rélî tance que vous me fai fiez , & que 
vous étiez réduite aux abois julqu'à 
ce que vous euifiez acquiclce. Voi.-s 
lavez cependant que je n'ai jamais t.ié 
du puuvoi,- que Dieu m ' a donné pour 
ri:'i prévenir che?. V'iis. Vous awz 
remarqué vous-même une intîisitc de 
fois que je ne tailois que fuivre la 
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grâce , n'avançant pas d'un pas , quoi- 
qiu. je connulle clairement les chofes. 
J'ai u fi de force lorfqu'il L'a fallu, -& 
de ménagement de même. Je n'ai 
épargné ni foitw ni lettres tant qu'el- 
les vous ont écé néceûakes pour vous 
fuuteiur & vous taire marcher dans 
la voie que Dieu vous marquoit lui- 
même , & où il vous engageoit com- 
me maigri vous fans que vous pul- 
fiez vous en détendre. Combien de 
fois m'avez - vous dit, que vous ne 
pouviez faire autrement? 

2. Préic-ntcmcnt il eft vrai que Dieu 
k diminué peu-à-peu le nom- 
bre des lettres que je vous écrivois, 
m'a donné le mouvement de vous 
détacher peu-à-peu de moi & de IV 
piii que vous aviez eu en mes lettres. 
je l'ai taie , fans avoir égard ni à vos 
tes là-deifus, ni aux penfées que 
vous pouviez avoir que j'étois refroidie 
pour vous. Dieu s'efb fervi de moi 
comme d'un moyen à vous faire avan- 
cera lui : mais ce moyen , qui 
a été & vous eft peut -être en- 
S utile , vous feroit ntiiGble s'il 
vous fervoit d'apui. Ne jugez donc 
point de mon cœur par mon illencc i 
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mais de ma fidélité à obéir à Dieu. 
Je n'ai rien à ménager fous le ciel. 
Dieu feul ,• & c'eft tour. Si vous m'a- 
vez vu plus de vif à l'égard de N. 
que pour vous , & que je l'aie moins 
ménagé, Lui difant toutes chofes, (ce 
que je ne fais avec perfonne , ) je n'en 
fai pas la raifon : c'eft à moi d'obéir. 
Tout ce que je puis vous dire , ce fi- 
gue fi j'avois pu j'en aurois ule au- 
ircment avec lui : peut être Dieu a-t-il 
denein que je lui donne des fruits pré- 
maturés pour un tems où je ne ferai 
plus en état de lui en donner, & 
qu'alors ils lui feront propres. Quoi. 
qu'il en f )it , c'eit à moi d'obéir, trop 
heureufe de tout perdre pour cela. 

3. Soyez donc perluadée que je ne 
vous eitimai j-.wu.us plus que je fais ; 
mais que pourrois-je vous donner par 
moi-même? Je fuis bien-aile que vous 
voyez combien je fuis bète brique 
Dieu ne parle pas. Le filence vous eft 
à- préiènt plus utile que les paroles. 
Lorique j'ai voulu par condefcendancc 
vous en donner quelques-unes, elles 
n'ont fervi qu'à vous peiner : & lurf- 
que vous avez bien voulu que je me 
.ttiflè, la paix vous n été communiquée 
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d'une manière que vous ne pouviez 
l'ignorer. Je laille à Dieu d'achever foli 
ouvrage eu vous : c'eit en lui que je 
vous luis & ferai toujours ce que lui- 
même m'a fait vous être. 



LETTRE L V. 

Avis fur diverfes épreuves dans la voie 
a la fui nue , la -plUÇai-t fur le dé- 
tiuhe»:c>/t de tout.- 

1. \ 7 0trc(<r) état eft une volonté 

V iiuliliércr.tc quant au fond 1 ;. 

Plus- clic fera .fixée là dedans , plus il 

paroitra que la volonté deviendra 

n;e pour Pàmortîlïèment de l'autre. 

Comme cela fera fort long , il y aura 

lequoi exercer votre foi, votre pa- 

( a) ll/ewbit ijni iLr:i les premîtm ligna de 

■tltlt, il y ait quelque c tu ■..■ 

obfwir s & qut ce Jim pourrait 

• cteii l'Étit où vous tus entré 

■us ueve* continuer , eft celui 

vu!, une indifférente quant à fon fond:.. 

: s'affermir;! dans cet état-li 

ni fonds, plus ellevoits paroiira redeve 

1 pur l'omortitTcmerit de fun sftivitë 

11 ferablcta revivre. Comme cela 
«ta lort lung, &c. 
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tience , votre courage & votre aban- , 
don. C'eft un arbre qui femble mu uni- 
dans fa tige, & ne pointer que de 
faux bourgeons , qui ne fervent qu'à 
épuifer fit fève & à bâter la mort. 

2. La comparaifon dont vous vous 
fervez eft très-bnnne : il n'y a plus de 
réliftancc ni dedéfeufe chez vous , tous 
les partages fe déboucheront chaque 
jour : cela ne fera cependant que par 
intervalles , & le foleil par fes recours 
vous rendra fouvent la vie douce & 
fuave , jufqu'à ce qu'on vous l'ôte tout- 
à-fait. Vous éprouverez toujours plus 
ces froids, ces férieux, & ces impuif- 
fances de vous furmonter ; & bien 
pins , c'eft que s'il vous refte allez de 
force pour faire quelque effort pour 
vous vaincre, cela ne fervira qu'à 
augmenter votre fv.ibl.eife., votre fec, 
& le refte que vous combattez > ce qui 
n'om pèche pas que vous ne deviez 
romb.utre tant qu'il vous reliera des 
forces pour le faire. Vous ferez tout 
oppofé à ce que difoic St. Paul (<?) 
de lui-même; car vous porterez des 
coups en l'air. Les coups donnés en 

C ■ ) i Cor. j. vf. sf. 
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: '. ne fane 
saux qui les donnent. 
3- Ne vous attendez pas à des tau- 
Ci ce n'eft lorf. 
s languitîàntes 
:ombattre. Tout le 
• ius en ï'oibicHè : & celai 
propre à vous faite mou- 
■ fuite ; parce qu'il ne refte 
iui ni cxcule. j'ai toujours bien. 
pela lêroit de la forte 
les licûeins de Dieu fur vous, 
lia ce que rien ne m'eft 
ptre aine : 
e la pénétre d'une manière 
- C'eft de cette manière 
: ics a mes deftinées à 
nue, & ceft la voie des en- 
dans le com- 
bat , mais parce qu'étant tbibles ils 
m peuvent ié Ibutenir. Soyez donc 
M 1 '*? vous, ne (a) mourrez' 
que de fmbkilc, & non de maux 
violeus. Toutes les violences feront, 
de vains ciTais de votre part. La fé- 
cilerc - • toujours cet état ■ 

mais de même que quelque grande 

£%£****"* «^«.dWmort 
Tome III, i 
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que pairoilie L'iiridicé , il refte toujours 
un fou tien iècret ; de même dans les 
plus extrêmes foibleifes il refte une 
grâce profonde & cachée. N'ajoutez 
rien à vôtre état. 

4. Je m'explique : j'apelle ajouter g 
lorfque l'ame femble courir après le 
goût de la préfencè de Dieu. J'éprou- 
vois autrefois que ma volonté avoit, 
pour ai n fi parler , de petites lèvres , 
à ce qu'il me paroiflbit , pour goûter 
Se fàvourer la grâce , comme l'enfant 
fucc & ferre la mamelle : & ces lèvres 
vouloient quelque fois fucer , faifant 
comme un éfort imperceptible pour 
goûter le lait de la préfence de Dieu : 
mais Nôtre Seigneur m'inftruifoit lui- 
même ( comme je n'avois perfomie ) 
i l'arrêter , & laiifer tout tomber , de- 
meurant ferme & fixe en ma nudité , 
fins nul foutieu. C'eft là ce que j'a- 
pelle courir après : mais je n'apelle pas 
courir après que de refter en filence, 
de lire lorfqu'on en a la penfée , & 
aîrtË du refte, qui font chofes encore 
faciles & néceflàircs à l'ame , & qu'elle 
ne prend pas comme apuis , mais qui 
récréent & rempliflbnt les journées. 

f. Vous éprouverez toujours , que 



un état, cil mid , plus ii cft put 
raprendre ces choies que 
par leur expérience. Que cette c 
rience , pleine de misère & de pau- 
vreté , vous découvrira de grandes vé- 
ues à tous les hommes: 

te font pas enfeignés de Dieu f . 
plus vous aurez été ofafcur, foible, 

ipiiiiiiuic, tout ravi que vous fe- 
rezde pénétrer la vérité, vous ne pour- 
rez vous empêche;: de dire à Dieu , 
que: toute la fèiencs des hommes cft 
erreur & menfonge , & que c'eft e« 
Dieu fbi.il qu'eft la vérité. Combien la 
décoaimte de cette vérité m'a- t- elle 
't&wmt tranfportée, & avec quel plai- 
lir vis- je, ô mon Dieu , la lumière 
dans la lumière ! O fi je po.uv.ois vous 
exprimer ce que je conçois dans la 
»ent que je vous parle des def- 
ieins de Dieu {tu: vous , & de fon EL- 

Je vérité ; mais Efprit qui ne: 
vous laûTcra rien poneder afin de vous 
pollèder lui-même! LauTez-vous donc 
tout arracher : je dis tout fans nulle 
referve. Tenez- vous le plus heureux: 
des hommes d'être le plus foible des 
hommes. 

G. Vous avez raifon de dire malheur 
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,) qui s'arrête dans les dons de la grâce. 
Croiricz-vous foieu qu'ils {but A .-■ ' o- 
prietaires que ceux qui s'amofct >■ '3 

àoftS de la nature \ du moias il 

eit infiniment plus di< : uiJ.- de tes eu 

, & les moyens dont Bien fe 

Jcrviroit pour cela lest f.-roient à 

icandule. Il faudra bien num ornent que 

■ pexdwSi la IkgeBk humaine, fans 
quoi , vous ne parviendriez Rimais à 
vôtre Bu : mt.ls ce fera Dieu qui vous 
Panachera, & qui vous donnera en 
échange cette divine fageffè , (a) ca- 
chée à ions ceux qui vivent , inconnue 
même aux oifeaux du ciel, & qui n'elt 
découverte que par la perte & la mort. 
. loi (que vous ferez dégagé de vous- 
même & de toutes choies , quelque 
bonnes qu'elles paroiiTcnt , que vous 
volerez avec plaifir dans les airs lactés 
de la Divinité ! vous vous trouverez 
infiniment libre par la perte de toutes 
ehofes , & vous ( b ) courez fans que 
non vous faflè tomber, parce que Dieu 
Mira étendu vôtre ceur. Vous ferez 
contraint de dire avec S. Paul : (V ) Ccji 
dans, ma fo/blejfe que je trouve ma force. 

(O Job î8. Vf. 21, 12. («) Pf. tig. vf, 3«» ' 
(< ) s Cor, iî. vf, îc 
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Complet que Dieu ne vous a rendu 
fort que pour vous rendre foible , S. 
que les endroits où vous vous 
le plus foutenu, ce feront ceux ou 
vous ferez le plus afoiblî. Nôtre Set- 
gneur dit, que («). le S. Fjp'lt cou 
: monde de juJÎHS .... p 
: ■ va à fou Père i voulant pat 
que toute la jutiiee 
a tout renvoyer u Dieu. 



LETTRE L F t 

En quoi une cime que Dieu veut pajjïve , 
«B doit l'Oint njiv de Jm clnvitè. 

ON n'a jamais prétendu que vous 
■fifliez quoique ce fo.it pour vous 
te , puifque vous ne {auriez être 
trop paffif félon les dellèius de Dieu 
fur vous : Mais vôtre cœur doit tou- 
jours être également ouvert pour re- 
cevoir les opérations de Dieu, làns y 
rien maire du vôtre : ce ferait même 
une aéïion que d'outrepaffer une dif- 
poGtion , [bit parce qu'elle cil fcnlîble , 
& par confluent moins pure ; ou 

(»') Jean irt. vr. 3- 10. 

L 3 
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parce que Fimprcifion en rcfte.. Il fuut 
vous laiflèr comme une chambre qui 
Lille tout entrer & ferrir , fermer & 
ouvrir la porte. Si après quelques dons 
icniibles il en refte Pimprcifion , il ht 
faut laiflèr , fans faire le moindre éfcbr* 
tiu monde pour l'ôter. Je voudrois 
que vous vous laiflailiez tel que vous 
êtes toujours ; je ne voudrois pas mê- 
me que vous uiîîez des réflexions. 



LETTRE LV1I. 

Qu'il fujit à une mile de foi de regarder 
ii Dieu , £«? non à ï'ïnjirnment dune il 
Je fert , ni à des raijbiis ktiuw.hies. 

VOus m'êtes infiniment cher , & 
je ne doute point que Dieu ne 
donne à vôtre foi ce qu'il refuleroit 
à rinfUffiGince de 3a créature. Vous fà- 
vcz qu'il n'a pas befoin de feience & 
de caractère ù on ne veut que lui 
feul : Il eft lui-même & la feience & 
le caractère : il eft tout : fi nous y 
aportons du nôtre , c'eft une conduite 
fige , & non une conduire de foi. Mais 
pour conduire en foi , il ne faut nu! 
talent dans la créature, mais bien uns 
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perte de cette créature en Dieu, afin 
qu'il agiife feul. Accoutumons - nous 
donc de bonne heure à ne regarda 
que Dieu , fans jamais tourner les yeux 
fur rinftiumcnt dont il ie iert. Cet* 
le moyen de couper court à toutes toc 
incertitudes qui nous viennent. Car , 
oll nous nous apuyons lur l'homme 
dans la conduite , ou nous nous apu- 
yons fur Dieu. Si nous nous apuyons 
fur l'homme, qui eft l'homme qui tait 
infaillible , & qui ne foît pas fujet a 
cn-cr? mais fi nous ne nous apuyons 
que fur Dieu, Dieu a-t-il bsfoin de 
l'homme pour conduire l'homme , _ & 
ne répand - il pas Ion cfprit fur qui il 
lui plaie? Qui donnera des bornes à 
fm pouvoir ? & s'il fe fait fenth lui- 
même dans ceux qu'il nous deftine , 
pourquoi des raifons humaines s'opo- 
Icvont-elles à nôtre bonheur ? vivez 
donc en paix entre les bras de la pro- 
vidence , qui faura vous donner touc 
ec dont vous aurez befoin. 

LETTRE L V 1 1 1. 

Veye de la foi nue. Q£il y faut perfé- 
verer avec paix dans le cmr , nonob- 

L 4 
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Jîmt les penfées qui agitant rhmpm- 
'■ ■ mi $ewma pmtv p&Kinm 

Pmw .y : i .■■■■ <èmm a lui. 

I- f~^ C que je vous ai écrit , ou 
V_J plutôt à N. s'eft fait finis 1 
penfe-r & pur divcrtiilèment. Peut-être 
Dieu a-t-il permis cela pour vous eau] 
fer cet exercice. Quoiqu'il en fôit, il 
lait ce à quoi il vous deftine ; & il m 
fervira de vous affarément. Peut-être 
irez vous au but par des chemins éeartétfj 
Le parti que vous prenez eft le sûr, 
de l;iillei: les choies telles qu'elles font, 
iinurant l'importunité des penf.' 
des réflexions qui fê bâtent les unes 
les atrtïes. 11 nVfr pas tjéceflàire que 
vous me diriez que vous êtes en paix: 
je le M s parce que tout le tracas ne 
Pe îi-.it que dans la tête , mais le cœur 
eft entièrement libre , jwifgue la vo- 
lonté clt entièrement exemte de défirs. 
S. Tout le défaut que vous feriez 
en cela , _ feroit de rejetter ces choies 
par humilité , comme voulant voir* 
rab-tilièr , & combatte ce qui vous pa- < 
roiiroit humain : ce qui n'eft plus de 
faifon , & qui vous feroit plus' de h H 
que tous les bruits de vôtre im < 
tion ne vous en peuvent liiire ; j 
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que c'eft une action propre , qui veut 
r ou accepter. Que votre imagi- 
.; inir rem 1 ou d'au- 

tre chofe ! ( qu'importe ) ! Dieu voû- 
tent v'"is faire marcher par la foi la 
plus obfcUJ < auvent fou- 

: r fur des 

'tant pas de cette 

équence , vous humilieront bien 

cage. 

Il ne faut pas même faire d'éfnrt 

pour entter dans, vôtre 1 khi -voir , ni 

pour fcucfi tomber les choies. Laiflèz 

vous piquer de ces mouches. Il n'y a 

.: Cure que détendre en patience 

que Dieu , qui vous aime avec une 

tendretfè de Père , taire de vous ce 

qu'il a deftiné. Dieu vous conduit avec 

une bonté qui me charme. Je le vois 

apiiqué à vous avec un amour infini, 

eontent de vôtre dé lai lié ment en fes 

mains. 

3. Ne vous étonnez pas que Dieu, 
qui vous conduit par la plus pure foi , 

£ïnûette certaines choies qui paroilfent 
ovs de la foi , quoiqu'elles n'en l'oient 
. étant toutes G -. naturelles-, 

nulle aib&ation. Il le fait pour 
Segmenter votre foi & vôtre abandon; 
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& c'efr ce que fait ce réveil que vous 
a catlfé ce que j'ai fait Gins y penfer., 
C'eft atfèz la conduite de Dieu fur les 
aines qu'il choifit auiïi Gnguliercnicnt 
qu'iJ a fait la vôtre , que de les huiler 
en l'air , fans apui 5 parce que rien 
ne décide chez elles que le moment 
de la providence , exécutrice des vo- 
lontés de Dieu. 

4. Il n'en eil pas de même des âmes 
de lumières. Elles voient de loin ce 
que Dieu veut d'elles; puis elles tra- 
vaillent & bâthTcnt fur la certitude 
qu'elles ont pour rculîïr dans ce qu'el- 
les croient que Dieu veut d'elles. 11 crt 
elfc autrement de vous. Dieu vous ca- ! 
ehe lès dejlèins , pour vous ôter le 
foin & l'ocupation d'une chofe à la- 
quelle vous ne pouvez contribuer qu'eu 
mourant inceflànimcnt. 

Vous éprouvez les commencemens 
desrulcs de la nature pour fe foutenir 
en toutes ehofes. Vous en verrez bien 
d'autres à la fuite : mais elle ne ga- 
gnera guère avec vous fi vous huilez 
tout arracher à Dieu , & fi vous de- 
meurez délaiil'é , comme vous faites , 
fans foin ni iouci de vous-même. Dieu 
clt plus glorifié d'un renoncement égal 
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i celui là , que de tous les miracles 
polfibles & de toutes les adions les 
plus éclatantes. 

' ^. Je goûte votre cœur dune ma- 
nière que je ne vous puis exprimer, 
& j'y trouve une convenance entière. 
O que vous êtes bien , & que le bras 
qui vous porte eft puiilànt ! Il hue 
lairTer tomber vos défauts brique l'on 
vous les montre , làns fortir de vôtre 
immobilité Foncière , pas même par un 
défaveu. Ce que je dis eft hardi : ce- 
pendant e'-el vôtre état, pieu ne vous 
montre jamais une faui.3 palTée pour 
tous purirr à ■'" ; maïs il le 

luit comme un jardinier habile qui 
montre à Ton enfant les mauvaifes her- 
bes làns lui permettre de les arracher : 
il le veut frire lui-même; & ce qui 
vous furprendra dans la fuite , c'elt 
que lorlquc Dieu vous fera voir des 
défauts plus intérieurs , il ne vous les 
fera voir , auiïi bien que les apuis de 
la nature, qu'en les arrachant. Vous 
êtes le jardin de l'Epoux dont il eft 
infiniment jaloux , & il jaloux , qu'il 
ne voudrait pas que vous miifiez la 
main à l'œuvre; Tout ce qu'il vous per- 
met, c'eft de voir avec: une complai- 
L 6 
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fanée d'amour qu'il le regarde feuI T 
& le plaifir qu'il prend, fans penfer h 
vous ni à votre avantage. Vous pou- : 
vvi prétendre à tout fans prétendre à 
rien. Celui qui vous défraie eft plus 
que fuifif.uit pour tout. Dans 1 eut où 
vous êtes tout fert à vous détruire & 
à vous faire mourir. 



LETTRE LIX. 

Difhence de la tranquilitè divine & \ 
de la morale , qui doit être détruite 
■pour faire $ lace a la première. 

IL y a cette différence entre la t:;iu- 
ié qui vient d'une aine perdue 
& abîmée dans fon être original , & 
«elle d'une perfonne qui par IVicquifi- 
tion des vertus morales a acquis une 
certaine tranquilles extérieure , & une 
égalité, pbiiolbphique ; c'eft que la 
première eft durable & permanente , 
que rien de tout ce qui eft au dehors 
ne la peut altérer : les changemens , - 
les viciifitudes , les sHiielions les plus 
grandes , les douleurs les plus vives 
n'attaquent point ce tond. C'eft cou» 
me un roeher contre lequel toutes les 
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flèches ne font que s'émoulTer & tom- 
ber. Les autres au contraire fement 
vivement dans leur fond ce qui leur 
arrive quoique l'extérieur foit tranqutle 
à caufe de l'habitude des vertus mo- 
rales. 

2. Or comme ces vertus ne taillent 
pas de faire une certaine conûftance 
propriétaire , brique Dieu veut venir 
Sans une ame, il. faut néceliairement 
qtiil détruite peu- à-peu tout ce qui eft 
de Pacquilition de l'homme & fort 
ouvrage , aân de fubltkucr en la place 
les vertus divines , qui ne peuvent y 
être introduites que par la pure charité. 
Cette charité ne travaille donc qu'à 
établir l'ame en Dieu , qui eft l'édifice 
qui ue peut être bâti par la main 
des hommes ni par tous leurs foins ; 
de forte que ce qui étoit de l'ouvrage 
de l'homme , doit être détruit peu-à- 
peu par l'infufîon de la grâce. 



LETTRE L X. 

Avis à une amc avancée qui ve [entant 

* & f enfant même 

redevenir uazureiïç on faire des fautes , 
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voudrait fe mêh' d'elle-même pur fon 
activité & hors de faifon. 



I. /| Uelque faute que vous ftiflicz, 
V^ il faut en porter la peine nue. 
ment , fans y ajouter la moindre ré- 
flexion , ainfi que vous le pratiquez. 
Quoique vous parliez comme tout na- 
turellement & fans vue actuelle de Dieu , 
il ne laiife pas d'être toujours le même 
dans vôtre ame , y opérant toujours 
également quoiqu'inconnùmenr. Cet 
état , tout naturel en aparence , apar- 
tient à la pure foi , 6c ira toujours en 
augmentant dans la fuite , fans que 
vôtre ame ceflè pour cela d'être pro- 
che do Dieu. 

2. Je ne comprens pas ce que vous 
apellez vue de Dieu fi ce n'eft un 
certain je ne fais quoi dans le fond de 
Ja volonté qui donne la vie à nos ac- 
tions , & eft la feule chofe qui fe puùïè 
réveiller chez vous. Car je ne crois 
pas que vous penfîez d'avoir une ( au- 
tre) vue ou penfée de Dieu dans ce 
que vous dites. Cela ne convient pas 
à vôtre état , & vous nuiroit même , 
bien loin de vous lervir ; parce que 
ce n'eit pas ce que Dieu veut de vous. 



-è la conduite de Dieu, 2fÇ 

Ce recueillement fe doit faire par (îm- 
plc retour ; encore cette action , quoi- 
que très- firaple , fe doit -elle perdre 
dans la fuite , pour vous lauTcr tel 
que l'on vous fait être à chaque mo- 
ment. Tant que vous aurez cependant 
la facilité de vous recueillir en la ma- 
nière que nous l'avons dit , il le faut 
toujours faire. Celui qui ne repoufle 
ou ne retarde point l'impreffion de 
Dieu , eft toujours uni à Dieu , du 
moins dans les puiffances, quoiqu'il ne 
le diftingue point. Cette union & la 
fouplclfe eft ce qu'il vous faut. 

3. Je vous prie d'obfcrver , que 
quand bien même vous feriez des fau- 
tes en fuivant fimplement le mouve- 
ment intérieur , vous ne changiez 
point de conduite : car le Démon pour- 
roit fe fervir de ces fautes pour vous 
tenter de reprendre vôtre propre con- 
duite , ce qui cependant feroit pour 
vous une très grande perte, & vous 
Vous retarderiez beaucoup dans vôtre 
courfc rapide. Le fleuve fur lequel vous 
êtes embarqué n'a prôtentement qu'une 
■pante allez douce ; mais lorfque vous 
aurez atrapé la punie rapide , il eft à 
•craindre que fans y penièr quelque- 
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fois, & fur pris de la frayeur, vous 
ne vous arrêtiez à bien des petites cho- 
ies. Cependant j'ai cette ferme con- 
fiance, que ce ne feroit que pour des 
momens : le Maître vous aime trop pour 
vous lailfer arrêter en chemin. 

4. 11 y a deux fortes d'état où l'on 
peut s'arrêter , dont le premier cil ce- 
lui où vous êtes préfentement , qui 
ne vous feroit pas encore fort leufi- 
ble , parce que vous vous policdu-z 
encore un peu vous- même ; & com- 
me vous vous p.ofledez , & que lu 
pan te cft douce , vous pouvez foire 
de légères réiilt'jiiLTS & ne les pas mê- 
me difeerner , ou du moins que très 
peu, & fouvent même on eft plus 
atrèté par les bonnes ebofes fans s'en 
apercevoir, que par les autres; caries 
autres fautent aux yeux , & fe font 
remarquer : cependant il n'y a rien à 
fi lire que ce que vous faites , de vous 
luufer à tout ce qui vous entraîne , 
fans mettre jamais la main à la rame 
ni pour avancer , ni pour remonter. 
Les perfonnes plus avancées Se qui ne 
fe poffédent plus, fentent pour les 
moindres réfiftances de violentes pei- 
nes i parce que Dieu ne leur lailTs 
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point d'ufage de leur liberté , & qu'il 
ks fait obéir en Souverain. 

j, Il cft vrai que la règle de ne 
point mêler de vous &c de fte 
rien demander, eft admirable; & ce 
doit être vôtre règle ordinaire & celle 
de toutes les perfonnes qui font com- 
me vous êtes." Cependant comme nous 
fuivons outre la règle jnite de la rai- 
fpn vertueufe une règle intérieure*, 
qui nous fait obéir à Dieu fans règle 
ni melùre , je no : pas que 

vous vous Rffiéa aucune loi; mais 
que vous lùiviez fiinpl ment le mou- 
vement que vous en auriez. De mê- 
me qu'il ne faut jamais avoir d'intérêt 
particulier ; il ne fout pas non plus 
négliger la charité , fur tout envers 
des proches qui ne peuvent en aten- 
dre que de vous. Je vous prie donc 
que fous vous arrêter à nulles loix , 
vous fniviez la loi du cœur , & que 
vous faffiez bonnement là demis ce que 
le Seigneur vous infpirera. Ce n'eft 
plus ( a ) la vertu que nous devons 
envifeget en quoi que ce foit ; cela 
n'eft plus pour nous ; mais la volonté 

( « ) Les Tenus en détail & diflijiftion. 
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de Dieu , qui cft au dcfîus de tou 

vertus. 



LETTRE LXI. 

Foi mie £«? fis éfets. Vaque"/ au foin ,1e 
fa propre mue & fe laiffer anéantir. 
Subjtisution dans les épreuves. 

i. TE ne lais comme je me fuis cx- 
*J pliqucc dans ce que je vous ai 
écrit, puifime vous avez compris que 
dans la foi nue il y a des lumières : 
Au contraire , la foi nue apauvrit étran- 
gement de toute lumière diflinde & 
illultrante, l'ame: elle la met pourtant 
dans la lumière réelle , qui e(t celle 
de l'expérience de fon néant, de fon 
impuiflauce , & du tout de Dieu. 

2. Vôtre état eft un commencement 
de foi nue. Il faut favoir , qu'un état 
retient toujours pendant un long-tcrus 
quelque chofe de celui qui le précède ; 
& fur fa fin il emprunte de celui qui 
lui fuccéde. Il n'y a proprement qu« 
le milieu de la voye qui foit en pure 
nudité. 

3. Je fonfre de ce que vous ne pre- 
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ez point afTez de tems pour vous. 
Vous donnez tout aux autres , & vous 
ne prenez rien pour vous. Cependant , 
( a ) à quoi vous fervira- t-il de gagner 
tout le monde fi vous perdez vôtre 
ame ? Je vous prie de faire atention 
a ces paroles de l'Ecriture , où Nôtre 
Seigneur dit ; ( b ) Quiconque voudra 
; fon ame , qu'il la perde pour 
itr de moi , £«f celui qui la per- 
dra , lu fauvera ,• nous aprenant par 
l;'i , qu'il faut perdre nôtre ame pour 
lui , fins héfiter. Mais il n'a pas fitôt 
dit cela , qu'il ajoute ces autres pa- 
roles que j'ai ciré les premières > de 
quoi vous fervira de gagner tout le 
monde li vous perdez vôtre ame ; pour 
marquer, que nous devons perdre tout; 
le relie pour nôtre ame. Je vous af- 
fure qu'il y a mille choies que vous 
pourriez éviter. Je vous ai traité dou- 
cement là deflus , priant Nôtre Sei- 
gneur de vous éclairer. Je fouhaite 
que vous lôyez toujours fort commun , 
& non dans l'extraordinaire. Si cela 
vous parouToit autrement, ce feroit 
un mal pour vous , & d'autant plus , 

(<0 Matth. 16. vf. 36. (5) IJem vf, ay. 
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que vous feriez facilement porté à eri 
prendre une fecrette joye, qui ferc-ïj 
imparfaite. 

4. C'cft encore un bien que toiiré! 
vous foit obfcur Se vous paroiiTe m- 
turel , & même fouvent mauvais ; par. 
ce que ce qui vous dérobe à vom-nm 
me vous cft avantageux. Tout ce qu'il 
vous faut prélèntcmcnt, c'cft de mar- 
cher à l'aveugle, & même très lonm 
tems , fur ce que l'on vous dit. C'cft 
à vous de voir fi vous avez allez de 
petïtefle pour vouloir bien m'en croira 
& vous lailfer conduire à l'aveugle. 
Je lais que je ne mérite pas cette con- 
fiance quoique je fois certaine qu'elle 
eft d'ordre & de volonté de Dieu fur 
vous : auiïi ne devez vous point re- 
garder la perfonne , mais Dieu , qui 
pour vous anéantir vous la donne Je 
cette forte, afin que vous mouriez à 
tout apui & à vôtre raifon. . . . 

f Pour les épreuves , Dieu vous 
en garde quelques unes pour qu:uid 
vous ferez plus fort. Je vous ai déjà 
dit que vous en auriez moins qu'un 
autre , puifquc je m'en fuis chargée 
devant Dieu. Vous ne pouvez p. s 
encore voir les chofes comme 
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il n'eft pas tems-. mais lorfquc 

fera abondante , vous dii- 

. rez devant Dieu ce qu'il vous 

que je me ibis livrée pour 

à toutes les rigueurs de mon 

Dieu , & que je vous aye trantporte 

s les miféricordes & les grâces 

qu ^l i mis auiez peine à 

rendre ceci, & à recevoir mon 

ge , parce qu'il vous paroit de 

lis ailurément il n'en eft pas. 

£ Je vous ai déjà dit que L'amour 

ne fe meiiivoit pas fur le raniment de 

■rite , qui con- 

j total de tout vous- 

mon Dieu , que vous ai-je donc 

lue vous me chargiez d'une telle 

manière des âmes! Les ai-je porté 

n qu'il femble que vous 

' cz me faire payer toutes leurs 

«Jettes 'i Que vôtre volonté foit faite '. 

.Mais pourrois-je obtenu- un peu plus 

' .litude & d'oraifon pour lui? car 

j'ai peins qu'il ait iî peu de tems. , . , 
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LETTRE LXII. 

AJfurance à une orne peinée de la bouté 

de fou état. Exhortation à Je bien 

abandonner à Dieu. 

i. T 'Ai toujours une plus grande cet- 
J titude que vôtre état eft de Dieu ; 
Se plus vous êtes miférable , plus vôtre 
état me paroit divin : que Dieu veut 
de vous une grande foi & un abandon 
courageux ! Satan a pouvoir ( a ) de 
■vous cribler t & vos fens lui font aban- 
donnés ; mais il ne peut toucher à vô- 
tre ame. C'eft comme en Job. J';ii 
une telle impreilîon de la divinité qui 
eft en vous, que vous me paroiifez 
tout divin. O état le plus étrange de 
îous , que tu produiras de bien ! 

2. Mais vous favez les qualités de 
l'abandon , pour qu'il foit parfait : Dieu 
vous en donne l'expérience , & vous 
ne pouvez vous y foumettre quoique 
la pure lumière ait précédé ! O que 
Dieu veut bien fe glorifier en vous 
d'une autre manière que vous ne pen- 
lez ! O il ne Jeioit pas Dieu s'il n'a- 

(«O hvat». vf. jx, 
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pas des moyens qui nous panent. 
Me mettez point de bornes à vôtre 
abandon: que la foi prenne le deflus. 
U Démon ne prétend que de vous 
perdre courage : mais foutenez 
au nom de Dieu. 

3. Je me fuis trouvée dans un état 
r qu'il peut être après 
avoir quité , & vôtre ame me 
mit toujours plus chère. Je la - 
préfètttdis à l'Amour , qui me pofle- 
doir. toujours plus fort; mais il mt 
femble qu'il ne veut pas la perte telle 
vous penlèz, mais feulement que 
îlou aille nuflï loin que vos 
lumières. Je voyois le pouvoir dut 
il fur vous, quoiqu'il foit enchai- 
:■ fait peur ; mais il ne vous 
Eût auiran mal -, & je vous protefte 
itt Dieu , à qui je fuis fans réfer- 
i m bien. Dieu voit mon 

cœor , & à quoi je m'expoferois pour 
vous délivrer de cette peine : cepen- 
dant je la vois fi fort dans l'ordre de 
Dkii, & que c'eft cela qui vous doit 
Hier , que je n'en puis douter. Ou 
mou état eft faux , ou cela eft vérita- 
ble. On met des limites au pouvoir 
d« Dieu. JS'hélitez pas, je vous en 
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conjure. Que vôtre foi foit entière , 
& vous en verrez les fruits , & com- 
bien Dieu couronnera vôtre abandon. 
Si j'avois encore de quoi abandonner , 
je le rerois fans réferve. 
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LETTRE LXIII. 

Mort , perte , nudité , petit ejfe &c. nê\ 
cejfair.es pour qu'on foit à Dieu. 

JE me fuis fenti un fort mouvement 
de vous écrire pour vous certifier 
que Dieu veut que vous foyez à lui 
fans referve : Gui, il le veut; oui, il 
vous a choili pour lui - même. Allez 
donc courageufement par la mort de 
vôtre cfprit & de vôtre raifon ; allez 
par la docilité & la petiteflè ; allez par 
où vous ne favez , par la perte , les 
morts &c. Sur tout , ceffez toutes cho- 
fes, & foyez perfuadé que félon l'apel 
de Dieu fur vous , plus vous ferez 
nud , pauvre , dépouillé de tout , plus 
vous ferez bien & très-bien. Aile/ par 
la misère & la pauvreté fans réflexion , 
& c'eft où vous trouverez le vrai - 
bonheur. 

LE T. 



LETTRE LXIV. 

Ne point fe décourager dans les -voyes 
de Dieu bien que pénibles ^f défo- 
iantes : mais, s'y abandonner m' fe 

tant foi-méme êf? ne quittait point 

préfence de Dieu. 

P\ 'Où vient que vous dites que 
\jj c'clt un teras perdu de tra- 
. ; à. vous rendre intérieur ? Cela 
hoque : Il faut l'être non en goû- 
, mais en mourant à vous par 
t.. Plus vous avez befoin de 
: , plus vous vous en éloignez : 
(UC défoie. Elt-ce s vous à juger 
lus êtes peu propre aux voyes 
de Dieu 'i Les voyes de Dieu lotit 
& perce. Vous y êtes propre ; 
vous ne vous faites point de vio- 
lence. Demeurez près de lui quoiqu'il 
rci.'tte : aimez au moins vôtre 
pauvreté & vôtre hajfclle : abandonnez 
à lui, & dites lui avec Job j 
( u ) Quand il me tuerait , j'efpérerai 
:. Vous n'avez point de fnncé pour 
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vous tenir auprès de Dieu , pour faire 
vos devoirs ; & vous en avez pour 
faire des auftcrités que Dieu ne de. 
mande pas de vous , & qui ne vien- 
nent que de vôtre amour propre! 

2. Tournez tant qu'il vous plaira, 
vous ne trouverez de remède à vos* 
maux que dans l'abandon aux volontés 
de Dieu , & dans le délaiflement de 
tout vous - même , .fans intérêt de per- 
fection , ni même de falut. On vous 
6te toute vertu (aparcme) pour vous' 
faire perdre à vous - même & à vôtre 
orgueil , & vous faire entrer dans la 
petiteiîè, vous faire perdre l'apui dans 
vos œuvres que vous ne devez trouver 
qu'en Dieu feul. Et au lieu de fecort- 
xîer en cela les delfeins de Dieu , en 
vous laiûant détruire , & en vous te- 
nunt auprès de lui, demandant fuis 
celle du fecours ; vous vous éloignez 
de lui , vous n'avez recours qu'à vos 
propres œuvres , & à racommoder ce 
que Dieu détruit ! De cette forte vous 
mènerez toujours une vie languilfmte 
& mourante fans jamais mourir, & 
par conséquent fins jamais trouver la 
viaye vie. Lorfque vous êtes dans la 
feoue vous voudriez vous voir net ; Sç 
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iendant] il ne s'agit pas alorsde 
cela, ni de délirer , ni efpérer de for- 
tir & d'être quelque choie. Au nom 
de Dieu , perdez toute vue pour l'a- 
venir ; niais donnez vous de garde 
de ces liaifons qui vous feront toujours 
.préjudiciables. 



LETTRE L X V. 

Tic deux fortes de peines , dont l'une 
efi bonne, £5* l'autre mauvaife : com- 
;il éviter cette dernière forte. Ne 
point être timoré avec Dieit, 

T E vois deux fortes de peines 
*J dans vôtre lettre, ma très chère 
. ( car je ne faurois vous apcller 
autrement : quelque chofe au dedans 
de moi m'oblige de vous donner cette 
qualité , qui ne dépend point du ca- 
price , ou de la volonté de Phomme , 
mais de la volonté de Dieu, qui fait 
!es filiations Spirituelles comme il fait 
les naturelles , Cuis qu'il y aie rien de 
nôtre propre choix ) : Je dis donc , 
que je remarque dans vos expreffions 
deux fortes de peines , Tune qui vient 
M a 
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<ie Dieu , pur & Mat , qui fait fentît 
à une ame (on impureté par l'opoii. 
tion qu'il y a entre le Soleil de juftice 
& nous miférable boue; & cette forte 
de peine elt très- bonne. 

£. Elle nous fuit fentir nôtre foi. 
blcrlè , & nous engage par cette mat 
heureufe expérience à une défiance 
entière de nous - mêmes & à une con- 
•fiance parfaite entre les mains de Dieu. 
Elle empêche que nous ne nous a pro- 
prions les dons de Dieu. L'expérience 
de certains fentimens corrompus ( aux- 
quels il eft aifé de voir que la vu. 
lonté n'a point de part pur la peine 
que vous en {inifrcz ) empêche la cor- 
ruption de l'cfprit par l'orgueil. Les 
fcnrimrns de jaloufie vous font fentir 
le fond d'amour propre & de propriété 
qui eft en vous : car quel plus groifier 
amour propre que de vouloir même 
être préféré aux autres dans les choies 
spirituelles ! & quelle marque dîme 
plus grande propriété , que de vou- 
loir le bien pour foi plutôt que pour 
un autre ! Celui qui cft dégagé de l'a- • 
mour de foi- même eft aulïï ravi de 
Dieu glorifié dans les autres que 

jjwns foi, XI voudroic , en aimant Dieg 
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autant qu'il en cft capable , être celui 
de tous qui l'aimât le moins. D'où 
vous voyez, que mus ces fentimens ", 
rjuoi qu"im -lontaires & fans être pë- 
fbnt pourtant un fruit de la cor- 
ruption d'Adam. 

3, Mais ces fortes de peines font» 
. font un bon efet quoi- 
qu'elles partent d'une ftmrce corrom- 
Car il eft certain que fi Dieu ne 
ères fi grofïie- 
iii s'u-mprieroit les dons du Seï- 
r. Un amour fecfèt de la propre 
excellence, & un apui dans le bien 
I h-iire , feraient une 
corruption fùbtJJe d'autant plus dom- 
mageable qu'elle eft moins connue ; 
on ne la craint pas même, & elle pane 
pour une bonne choie dans ceux qui 
en font corrompus , de manière qu'ils 
ne s'en défont jamais. Vous êtes heu- 
tetâe île ce que Dieu fait fi fort pa- 
! Vos fentimens vos propres 
fans cela vous feriez bien 
1 rtfêrablc , & vous lui déplairiez 
beau (-.'m p. Soufrez vous donc telle que 
vous êtes , fans vous inquiéter ni aba- 
tte ; & que la foibiwfe où vous vous 
trouvez , vous porte à vous jetter 
M 3 
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entre les bras de Dieu , afin qu'il foit 
vôtre force., 

4. L'autre forte de peine que je rc» 
marque dans vôtre lettre , vient de 
réflexions , de craintes , de doutes j. 
& celle-là ne vaut rien , parce que c'eft 
vous - même qui la procurez : & au 
lieu que la première vous tient paifi- 
blement humiliée , la féconde trouble » 
entortille en foi, arfoibiit l'ame, ôte 
la confiance & l'abandon , & fait que 
l'on eft toujours- plus ocupé de foi. H 
faut éviter cette dernière autant que 
vous pouvez. 

S- Elle vient de deux çaufes : la pre- 
mière de ce que n'étant pas affez aban- 
donnée à Dieu , vous vous regardez 
trop vous-même: la féconde , de ce 
que vous craignez & que vous cher- 
chez trop d'àflurance. Cela fait que 
voulant obéir à la lettre , vous n'o- 
béiriez pas à la fubftanee des choies,. 
5fl vous tenant pas allez aux avis , 
& voulant de nouvelles afliirances. 
Quoique celui qui fuit Jéfus-Chrift ne 
marche pas en ténèbres., parce qu'if 
u la véritable lumière , qui. eft celle 
de la. foi ; il faut pourtant qu'il ma!:- 
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j$K à l'aveugle, fe luiiTant conduire 

fans favoir où. 

6 Ne craignez pas tant dofenkr 
Dieu ; car celui ( a ) qui ne veut point 
lofenfer , ne l'ufenfe pas. \ous le trai- 
tez en chicaneur qui auroit une aplî- 
cation extrême à reprendre & a le ta- 
cher des fautes de foibleife ou de me- 
prife ^ ou comme un père brutal qui 
auroit le fouet à la main pour toiletter 
tm petit enfant qui n'a pas encore la 
force démarcher, de ce qu'il tombe, 
& de ce que fes j.imbes font ioibles. 
( b ) Aye% des fentimens Mi Seigneur 
dignes def» bumé, & traitez -le com- 
me un ami parfaitement honnête hom- 
me , qui fe contente du cœur de Ion 
ami , & qui l'aime quoiqu'il ait de& 
défauts extérieurs. 

Les paroles non forcées que vous 
dites à Dieu font encore de faifon. N. 
vous dira le refte ; & s'il y a quelque 
chofe dans ma lettre que vous ne 
compreniez pas» il vous l'expliquera. A 
Dieu. 

(n) Celn n'ell TipJiraMe qu'à des perfonries 
pieufes , «l'un eut timoré , comme celle a mit 
ecci eft écrit. 

(b) Sag. 1. vf. 1. 
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LETTRE LXVI. 

Tour êtn nt à Dieu Pâme doit 

viourir ~à fés propt-es forées , mêmeJÈ 
fes foibhjj'es fenfiMes , foufrir des pet. W 
tes de diver fes fortes. Grâce de niorp,M 
itarodu&ion dans un état de gékèret^k 
lité , réel & Svm. 

J- /"* E que vous exprimez de vôto 
V_> ame eft trés-juite , & bien cor 
pris , & doit être de cette manière 
dans 10 (Ic-iJ uù vous êtes, qui cft 
véritablement un état mourant : & 
comme l'homme ne meurt point dans 
Tordre naturel & ordinaire que Ioïs 
que les forces font entièrement épui- 
fées > de même l'état de mort intérieure 
ne s'opère que par la perte totale des 
forces actives ou des fuJMciïès fenfi- 
blcs. Je m'explique. Combien de per- 
ionnes accablées de maladies & de 
foiblcfiès, & qui cependant font encore 
beaucoup vivantes '( Ils n'ont plus nulle 
fixe pour agir eu aucune manière} 
ils en ont pourtant allez pour fouir 
en eux ou un relie de forces , ou mie 
foibleflè & langueur fenfible. Ce ferfe 
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timent de foibkfie marque qu'il y a 
encore de la force feorete. Un corps 
ibli veut faire de tems en 
quelques efforts ou pour le fou- 
tenir, ou pour s'ajufter : mais fes of- 
ferts ne fervent qu'à le convaincre 
davantage de là fotbleflè , & àluiôter 
toute envie de s'aider foi-même : il 
en cit de même de L'ame de ce degré. 
2. Tout ce qui a été le plus au goût 
de l'ame dans fa vigueur , elt ce qui 
la dégoûte le plus. Elle ne doit point 

its pour y trouver dugo 
elle doit prendre les choies telles qu "el- 
les font , lins vouloir ajouter ni di- 
ier-. Il y a des chu Ils d'obligation 
■enfàble : il y en a d'autres de 
bienf.-anee. Les premières font com- 
me . la Méfie le dimanche , les exer- 
fondamentaux de udtre religion ,, 
nul n'clt dilpenie :. ceux là fe 
:ns goût ;. & l'on en perd le goût 
I.-. ;. en pei'dre la pratique, à moins- 
tur les autres , qui lonfc 
me les grandes Méfies, &c. les 
pratiques dWdifon &.c. tout cela fe 
perd non feulement quant au goût 
mais même quant à l'ufàj > ; & Hins 

Bette perte l'on ne mourroit point. Ce il 
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perdre l'accidentel , & ne confèrver- 
que le fubftantiel , comme le malade 
qui ■. n'ufe plus que de la fubâance de 
la viande. Pour les milfères , il faut né- 
ceffairement perdre tout ce qu'il y a 
en eux de diflincl; , d'exprimable & 
d'aperçu , pour petit qu'il foit , tant ce 
qui fort de fou tien à l'ame & qui Penv 
pèche de fe perdre, que ce qxii l'em- 
pêche le moins du monde d'être ré- 
duite dans la parfaite unité , qui ne 
s'opère que par le vuide & la nudité' 
totale.. 

3- L'êfprit d'impiété n'eft pas en 
vous ; mais un fond de religion vérita- 
ble. Cela vous paroit de la forte exté- 
rieurement, à caufe de la répugnance 
naturelle que vous avez à vous perdre. 
Cette répugnance caufe une réfiltance 
fubtile & fecrette , inconnue même à: 
l'ame eu qui elle fe fait- ; & c'elt ce 
qui opère cet état ( fenfible ) d'impiété,. 
qui vient d'une caufe purement natu- 
relle. Vôtre état iufenfibie doit aug- 
menter parles Sacrenicns & par tout ce. 
qui vous communique la grâce. 

4- U gi;i'-c de vcVre dé, ré eft une 
grâce dlp mort "v de d.- ■■■■<'■ 
Sa- 
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& dépouillement. Il n'en étoit pas de 
même autrefois , où vôtre grâce étoit 
ïbutenue & vivante , quoiqu'en grande 
foi : les Sacremens opéroient fou tien 
& calme , à préfent ils ne doivent 
opérer que vuide & néant , vôtre ame 
devant être mile dans l'état de géné- 
ralité , non feulement par goût , con- 
noitfance , & expérience comme autre- 
fois, où dès le commencement vous 
nr goûtiez que généralité, mais géné- 
ralité connue : ici l'état réel de géné- 
ralité commence à vous être beaucoup 
communiqué ; mais généralité autant 
naturelle , qu'elle eft divine. Elle eft: 
naturelle y parce que l'état fini pie fait: 
tout faire comme naturellement j & 
l'état divin fait , que comme nulle ac- 
tion eu Dieu ni opération en lui-mê- 
me ne font inégales , & que tout ce 
qu'il fait cil également Dieu , comme 
lui : suffi, l'ame ne peut plus diftinguer 
aucunes de fes unions pai ce qu'elles, 
font, mais par l'unité de leur principe,, 
qui rend tout un , & tout égal , au-. 
la moindre action comme la plus 
me : il n'y a plus de difeernement 
m&à il n'y a plus de multiplicité y 
mais une parfaite unité. Il n'en eft 
M <S 
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pas de même de ceux dont parle l'A- 
pôtre , qui étoient en état de difcefc. 
nement ; & comme leur principe étoit 
charnel , & non divin , ils renduient 
charnelles les meilleures choies. 
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Divers avis "jùr lu voye de perte & 
de mort , jjay où Dieu conduit tint 
orne choijiè , dans laquelle il veut être' 
infime tout i vu plutôt , Qu'il veut 
tnmsfcrm'r toute en lui. 

i. T L elt vrai , Madame , que- vous 
J. ne pouvez hure autre choie à pre- 
fent que de conlentit au dellcin de Dieu 
fur vous pour !,i pferta , & entrer eu 
lïïêrtfe Loin- dans ce dclfein félon les 
QsaÊans qu'il vous en donnera pour 
vous dénués de plus en plus , & pour 
vous perdre enfin dans toute l'étendue 
qu'il lui plaira, fans vous arrêter à 
Mille conlider.ition , quelle qu'elle lùih 
Vos nouvelles infirmités ferviront beau-' 
coup à vous perdre, en deux manic- 
r«K :i p'-.mi, ivment , en voir, leivaat 
de couverture pour ne point foire ces»* 
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rames chofes que vous taillez par bien»- 
féajtce, & donc Dieu vous dépouillera 
libicment: (puis par) le dégoûe 
qui eft nue certaine répugnance fon- 
1' \ les faire ) contre laquelle vous 
connoitrez bien que vous ne {auriez 
aller , fans faire une infidélité. Vôtre 
.fitiofl ne porte pas que vous aten- 
1 une impuiflànce entière pour 
lO'int foire les chofes: cela ne fera 
point en vous ; parce que vous n'êtes 
point conduite par rien d'exiro.ordi- 
:. ire, mais par une manière iimplc & 
■i lait tomber com- 
me tout naturellement dan» ce que 
Pieu veuc, enibrte qu'on ne fait plus 
ii l'on lé procure loi - même les cho- 
ies , ou G elles viennent de Dieu. Lu 
perte en elt plus grande: car celui 
qui eft conduit par les violences & 
impuirLnces abfolues , rit Contenu par 
cda mémo qu'il croit le perdre , & 
qu'il ne peuc douter que ce ne foit 
JJiLii qjjl l:,!e la perte : ce qui foit 
• I,- perdent jamais tout 
- & qu'elles n'ont qu'une ©1 
de | ■ ■ ■ non une perte réelle. 
2. Il n'en eft pas de menu Lies âmes 
EaK eondukes comme vous l'ayez! 
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été , & comme vous le ferez jofqu'à 
la fin de vôtre vie. Plus la perte avan- 
ce, plus il leur paroit que c'eft une 
mauvaife perte , & qu'ils la font eux- 
mêmes i que c'eft un état tout com- 
thuh , & où il n'y a rien de divin : 
car autant que vous avez été fou tenue 
dans lu voye par les affurances que- 
Ton vous donnoit que vôtre étdt ctoit 
de Dieu ; autant finit-il pour vous 
perdre que loin d'avoir des affurances 
que vôtre voye eft de Dieu, vous 
£>yez comme aiTurée d'avoir perdu 
vôtre voye , & que celle où vous mar- 
chez eft toute naturelle. Je dis comme 
ajfurée : car ou vous ferez dans l'oubli 
ordinaire de ces chofes , & ce fera 
vôtre état le plus ordinaire ; ou lorf- 
que vous l'envifagerez , & que vous y 
trouverez toutes les marques d\me 
perte réelle , vous ne pourrez en fon- 
dant vôtre fond porter un jugement 
politif pour être aifurée que vôtre état 
foit bon ni mauvais : la réfignation- 
vous le fera croire bon , & cela juf- 
qu'à ce que la perte l'oit Ci avancée ,. 
que vous ne puilfiez plus vous regard©» 
^ 3- Lorfquc jg dis vous oublier . je 
n'eutens pat que vous ceifiez i| . ',. 
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ni de demander les chofes dont voue 
auriez en vie : non. Ne craignez pas 
que tes gens d'expérience vous fervent 
de foutien, fi ce n'eu pour des mo- 
mens , afin de vous faire toujours plus, 
perdre. Mais ce que j'apelle oublier ,. 
eft , ne jamais envifuger volontaire- 
ment comme vous êtes ou n'êtes pas. 
Lorfque l'on écrit ou que l'on parle 
de fes difpofitions avec une perfonne 
de confiance,, cela fe tait par le mou- 
vement de Dieu comme fi une per- 
ibnnc ouvre ton cabinet à fon ami. 
Ce n'eft pas une réflexion recourbée 
fur foi en nulle manière. De plus , il 
faut fuivre rinftinct intérieur , qui eft 
en vous ( auffi bien qu'en moi ) pref- 
que imperceptible ,. & non formé & 
fixe : de forte qu'il faut une grande 
& très grande fidélité pour fuivre cet 
inftind , fi léger , qu'il ne peut pref- 
que paiTer pour te) : c'eft plutôt mar- 
cher à tâtons que fuivre un inltinc't : 
& cela ira de telle forte , que la mê- 
me ohofe que vous avez faite par aban- 
don & inftincT; , (\ vous la regardez 
le moins du monde , vôtre vue vous, 
perfuadera que vous n'avez rien fait 
n."i vnille,, 
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Je crois que plu; on r:ft conduit pat 
la mémo on a de liaifui» 

Une m,n\.]L|f que ce que Ton nous dis 
ei'fc conforme nu dellcin de Dieu fut 
rwvis v c'eft Unique cela entre par ta 
fond, & que Dieu donne cette :. 
fon intime. Cependant dans la fuir&j 
lorfque l'un fe regarde par infidélité-j 
Bien pemict que l'on ait quelquêfbtfi 
des mouvemens d'averfion & de dé- 
goût pour les perfonnes qui aident, 
afin de perdre davantage >. mais ceÛ 
ne divilj pas , & il rie fert qu'à ci- 
pientr-r l'union, 

4. L'état oà vous êtes fans goût & 
fans répugnance , eft l'état naturel où 
vous devez être. Cependant, je crois 
qu'il vous fera donné une légère ré- 
pup.irance pùws ne phaa taire certaine» 
diodes , laquelle vous paroitra plutôt 
(comme vous l'exprimez en quelque; 
endivit ) un amour de la faineantiie 
& du repos qu'une répugnance à luire. 
les chofes. Demeurez dans cet état - ; 
qui fit un repos de cedaion , & rw)« 
comme autrefois, un repos goûte,, 
un re s nourriffimt : cela n'elt [dus. 
de faifon pour votre aine, Jeicrois qu'it 
vous feut tout iàcrifier , avancement* 
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dcohet, mort, perte. Car ft nous n'en- 
[eons la perte & la mort que com- 
me l un avancement , cela ne léroic 
plus tel , & ce fere.it pour vous un 
,1. Il en Faudra peut-être venir 
à ne plus rien efperer pour vous dans 
l'intérieur ; & c'eft alors que la cruauté 

qui aident cft fort utile. Si 
Dieu n'avoit pas voulu vous faire mou- 
rir . il ne vous auroit pus donné inl- 
tiu.ct de vous àddrefifer à cette miféra- 
ble ennemie de la vie. Wm quoiqu'il' 
en fuit, h mort ne s'opère pas pars 
k vie intime de grâce , mais par une 
vie qui paroir naturelle , & qui fem- 
bloit éteinte il y avoit bngtenis : car 
Somme la- vie de grâce a frtr mourir 
la vie de nature , il tant qu'avec l'a- 

• une vie toute naturelle Dieu 
fade mourir en vous cette vie qui pa- 
roit de gcâee , & qui L'eft en éfet , pour 
être lui-même vôtre vie. 

S. La fépararion de vôtre fond & 

ic fera toujours de plus 

en plus jufqu'à ce qu'il n'y ait plus 

mmerce entre eux : & lorf- 
que cela fera , vous ferez dans une 
entière dureté fur vous-même- dans 
vos défauts apparents ; parce que le. 
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fond n'y prendra plus de part , & fe» 
regardera comme étrangers. Car il 
faut qu'après la perte de la volonté 
propre , la confeience ( a > fe perde 
auffî ; parce que la confeience n'eft 
autre chofe qu'un difeernernent qui fe 
fait dans le fond du bien & du mal, 
La volonté embralfe avec précipitation 
ce qui lui plait : cela n'eft pas plutôt 
fait que ce juge condamne ce qui eft 
condamnable. Mais lorfque la divifiore 
eft entière, la confeience eft dure com- 
me un rocher ; parce qu'il ne peut 
rien entrer en elle que par rentremife 
de la volonté, qui ne prenant plus de 
partit rien, ne lui fournit plus d'ob- 
jets à approuver ou à condamner. C'eft 
ce. qui fait que les âmes moites entiè- 
rement ne peuvent fe confeJÎer ( b ) 
qu'avec bien de la peine , & il y a 
long-tems avant cela que l'on ne' le 
peut prefque faire G l'obéilfunce n'y 
oblige. Je vous en dis la raifon , qui 
eft caufée par l'impureté de la reflé- 
ta) Il s'agit il'ime perte par laquelle on laiflè 
tout & foi-même à Dieu, çul déformais devien- 
dra h tout d'une telle amc. Voyez la lettre 
XXXV. de ce Volume. 

(*) l'oyez Ste. Catherine de Gcnes , eu & 
vit Chap. ?y, & **. 
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xion , & parce que nous voulons 
juger nous-mêmes de ce qui eft ju- 
gement de Dieu feul. ^ 

6. Dieu vous fera entrer peu-à-peu 
dans ce qu'il voudra de votre : nous 
ne ferons autre chofe, s'il lui plait» 
que de feconder fa conduite toute fa- 
ge & divine , & nous ne la précéderons 
pas. Il ne fait rien dire , quoiqu'il pa- 
roilfe quelquefois anticiper , qu'il n'ait 
deflein de nous le faire expérimenter 
dans un tems nu dans un autre. La mê- 
me raifon qui fait que les fautes -ne font 
pus volontaires , eft celle qui empêche 
que les embarras ne vous retirer,: de 
votre unité. Le même fond qui eft 
invulnérable au péché , L'eft à. toute 
autre chofe, quelle qu'elle foit; & cela 
elt d'autant plus , que la divifion eft-. 
plus entière. Cela vient à tel point,. 
que l'aine arrive dans un état de con- 
tinuation qui lui paroitroit quafi d'une 
ccabilké ; parce que l'on n'a plus 
ni action , ni pouvoir , qui font deux 
choies diiférentes. 

7. Comme le deficin de Dieu eft 
d'avancer votre perte en lui, les bon- 
nes & limites chofes doivent augmen- 
ter cet état. C'eft vraiment le bonheur' 
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de l'ame lors qu'elle eft artèz a 
tagée de Dieu peur qu'il opère en e 
la mort totale & la divifion parfiii . 
car quel plus grand bonheur que celui 
deneiè plus voir, feiuir, ni conno.itre, 
& d'être comme invulnérable & tout'jj 
Quelque fublime que foit un état y 
il elt toujours fujet à la- peine tant 
qu'il eft fùjct au fentiment. Vous êtes 
comme fufpendue ; parce qu'il n'y ai 
tien fur la terre pour vous , & qus 
vous n'Stcs pas encore allez purifiée 
& anéantie pour être pleinement teqai 
en Dieu, 

g. L'état d'oifiveté vous eft fort utiles j 
pour bien îles raifon , dont vous cil 
thros quelques-unes , quoique vous ne 
diiîcz pas tout. Songez que non-feu-' 
tentent votre efprit eft vif, mais quT 
aime l'ordre, la raifon , & le bon fensï 
eft fort en vous, c'eft onnrqaoi Dieu 1 ' 
'■'■Mo \!iit tirer par (toutes tmrâstgî 
de cet état d'ordre , qui étoit parfaite- 
ment bon dans la voie où voiis étiez , 
& qui eft fort Utile tant que l'on fe 
poJÏede.$ m;iis on ne perd pas plutôt 
la poneflîoii de foi, que l'on perd toi*» 
tes ces ch. Tes. Dieu ne vous 'perdra 
pas par des choies extraordinaires »• 
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;is par des chofes qui choqueront 
_tre raifon , que vous verrez telles 
«'elles font. O que je voi de chofes 
qui vous feront ôtées peu-à-peu! mais 
il ne m'eft pas permis de les dire à 
préfent A mefure que Dieu vous y 
fera paifer il vous fera tout dire : 
prenez courage y car il y a encore 
du chemin à fan*. Soyez fortifiée par 
le pain, il vous eft nécciiàire à pré- 
font. Communiez tant que vous pour- 
fcess, & que ce Fok au!ii-tôt que vous 
ferez levée, deft-â dire, avant toute 
affaire , afin que votre lànté n'en 
fûurfre point. Communiez fans goût.» 
peine & peut-être avec répu- 
gnance, il n'impore ; il faut faire un 
grand chemin. O le grand chemin 
que je découvre ! il faut du cœur: 
mais que dis - je '( il ne faut que la 
dureté pour vous-même. Lors que vous 
n'avez pas un 'particulier mouvement 
d'écrii e de vus diipofitions , ne le fai- 
tes point Je vous eonnois mieux que 
je ne le puis dire : cela vous empé- 
oheroit de vous oublier. 

(«) ? Rois tj. vf.7. 
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LETTRE LXVIII. 

Excellence de POraifon fimple & gêné, 
raie , bien préférable A la dangereufe 
des révélations ou vifions , & cortu 
ment s^y avancer. Lumières & grâces 
pijfageres , leur ufage. Les difpofitiont 
alternatives glorifient beaucoup Dieu. 

s. T 'Ai reçu votre réponlè avec plai- 
•* fir , Mon fie ur , parce que j'y 
remarque la lumière de la vérité & 
les démarches de la grâce. La vérita- 
ble lumière de lu vérité nous por- 
te à préférer la foi nue implicite à 
toute autre lumière. C'eft ce brouil- 
lard épais & obfour dont parle (a) 
S. Denis, & dans lequel il faut nous 
abîmer pour trouver Dieu. La grâce 
vous a fait faire iufenfiblement les 
démarches , qui fout , de vous tirer 
peu- à- peu de la multiplicité des actes 
& de leur grolfiereté , pour vous eu 
Mire faire de plus (impies & de plus 
généraux : car il faut (avoir, que h 
(implicite met toujours dans la géné- 
ralité , ôtaut pen-à-peu ce qu'il y a 
de diftindt & de trop marqué. 
.(«) Tbcoi. ma. Ch. I. 
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2. Mais je m'a p perçois que voue 
-vous fervez de lecture pour commen- 
cer & même pour continuer votre 
.orailbn ; cela eft bon pendant un tems , 
Si même en tout tems , hors celui 
.qu'on prend pour foraifon: mais dant 
l'état où Dieu vous a mis , je vou- 
drois que vous ac vous fervifliez plus 
Âe la leciure pour faire votre oraifon , 
vous lailEint purement & Amplement 
à l'cfprit de la grâce , qui vous don- 
nera ou ôtera ftlou qu'il conviendra 
pour là gloire & le bien de votre 
nmc , ce qui ne vous empêchera pas 
dans les autres tems de reprendre vo- 
tre lectute , qui vous caufera un re- 
cueillement plus apperçu , & qui eft 
■utile à fortifier votre ame : mais pour 
le tems de l'oraifon , vous n'y avan- 
cerez qu'autant que vous ferez plus 
détaille Si plus abandonné à Dieu » 
afin qu'il vous la falfe faire non à votre 
mode ; mais à la fienne. 

3- Demeurez Amplement expofé à 
fes yeux divins comme, on s'expofe 
aux rayons du foleil & au feu pour 
fe rechaufer : & quoiqu'il ne vous 
parohfe aucune action de votre part 
«lue la fimple expofirion de vous-même 
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devant Dieu , la chaleur divine de ion 
amour ne laiifera pas de vous pénétrer 
imperceptiblement , comme le feu pé- 
nétre infeuflblement les corps qui font 
à une certaine diftaucc , & leur donne 
une chaleur qui s'infinue par tout: ce 
qui n'eft pas fi iènfible. Je vous prie 
d'elfayer de cette manière : quoique 
vous ayez peut-être moins de farisfd- 
clim , cela ne laiifera pas d'avancer 
beaucoup plus votre aime ,- du moins 
vous aurez cet avantage , d'être en la 
main de Dieu rffrn qu'il falfe de vous 
tout ce qu'il lui pi, lira , & qu'il de- 
vienne Punique principe de votre orai- 
iôn , qu'il alFcrmilFe votre amour pur 
ks divers étsate où il lui lui plaira 
de vous mettre , foit defécheredè , foie 
de facilité ; -car tout fert en ià main , 
& ce qui paroit à notre propre railon 
nous être le moins utile, ell ce qui 
nous .l'ett davantage. L'hiver fort à 
faire prendre racine aux arbres & leur 
donner une conGftance durable. Il ne 
s'agit pas ici de fe complaire en Dieu i 
mais que Dicufe plaifc en nous : & il 
s'y plait d'autant plus , que nous fouî- 
mes fouples fous la main. Je me trouve 
tort unie à vous eu Notre Seigneur. 

4. La 
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4. La voie par où Dieu vous cotu 
duit elt plus sûre que celle des révé- 
lations , vifions &c. parce que cette 
voie conduit à la feule & vraie révé- 
lation , qui eft celle de Jéfus-Chrift, 
dont parle ( a) St. Paul , qui n'eft autre 
eue la production du Verbe en nous. 
Et quoique la vuie des révélations & 
vifions foit plus fatisfaifante , elle ell 
directement oppofee à la manifeftatiou 
de Jéfus-Chrift dans le fond de l'âme. 

• raanifeftation de Jéfus- Chrifr neit 
[Wtre qu'une poifeilzon qu'il prend de 
tout nous-mêmes dans le centre de 
notre anae , où il veut agir & opérer 

afin ne nous perdre & de nou* 
(M cacha tvec lui en Dieu. Les 
autres révélations & vifions fe fiiifant 
dans l'efprit, tournent l'efprit vers 

paç l'admiration & la complaifan- 

& l'empêchent rie fe réuuir avec 

■fonte daiw le centre pour fe perdre 
en Dieu. 

lumières dont vous pariez 
•On* pas de cette nature : elles ont 
Gravent à duTmer vos doutrs 
■* voir votre chemin , 

(" ) G± t, vf. 1S , (> jc„!.,.vi:j. 

Tome IIJ. N 
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comme un flambeau qu'on allume pour 
faire éviter le précipice. -Ce font des 
grâces pafTagéres, qui font néanmoins 
fort utiles, pourvu qu'elles ne foient 
pas trop fréquentes , parce qu'on s'a- 
muferoit enfin à la lumière du flam- 
beau , & qu'on ne pourfuivroit pas là 
courte. La révélation de Jéfus - Chritt 
n'a rien qui ne ferve à l'arae fans lui 
nuire. Ce n'eft point une lumière qui 
fdtisfafle Pefprit} mais c'eft une réalité 
qui poiféde toute l'ame fans la fatis- 
faire, & qui ne lui laûferien ignorer, 
fans qu'elle s'aperçoive de fa feienec 
que quand il la faut taanifefter ; parce 
que n'ayant rien en elle pour elle , 
tout demeure en Dieu pour Dieu,, 
qui donne à cette amc ainfi abandon- 
née à lui tout ce qui lui ell nécci'luire 
à chaque moment. Je prie Dieu qu'il 
Vous uiife comprendre ce que je vous diSi 
6. Ces diipotutons de vichTitudes & 
d'alternatives ibnt ablblumcnt nécel- 
wircs pour afermir l'aine dans la vo- 
lonté de Dieu & dans l'amour de Ion 
bon plaifir , au dclfus de tout intérêt 
propre du tems & de l'éternité : S 
c'eft la feule choie que Dieu en pré- 
und , 65c je puis dire que s'eft aulE !•» 
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féale chofe qui le glorifie parfaitement 
La lumière paroit au milieu des ténè- 
bres ; & quoique les ténèbres • ne la 
oamprennent pas , elle s'en fert pour 
fe cacher , & elle e(t d'autant plus 
érkace qu'elle fe couvre davantage. 
Rien ne la couvre tant que l'expé- 
rience de nos propres misères ; & ce- 
pendant- elle produit éficacement fou 
efet , qui elt , de nous d'éprendre de 
nous-mêmes, de nous détacher de tous 
Intérêts les plus grands & les. plus 
ils , afin que Dieu refte fcul Dieu» 
itios propres dépens. C'eft là le glo- 
rifier en Dieu; c'eft rendre l'honneur 
dû à fj juftice , qui étant un attribut 
qtn ne regarde que lui, doit être pré- 
twé ii tous ceux qui font favorables 
aux hommes. Continuez donc, mon 
•-her ftére , de vouloir bien être la i 
time de la divine juftice , & vous 
ferez celle de l'amour pur. Q qu'on 
contrait peu Dieu & ce qu'il mérite 
quand on craint de fe livrer à lui faut 
rcicrve pour le tems & l'éternité! 

7. Regardez- vous donc dorénavant 
tomme une chofe qui ne vous apar- 
tJent plus , & laiflez vous en proye à 
toutes les difpofitions doulourenles ou 
N 2 
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fatisfàifantes ; tout doit être égal pot 
yû que le bon plaifir de Dieu sV 
complifle en vous. Ne croyez pas que 
Dieu permette vos infidélités afin que 
vous foyet infidèle ; mais afin que 
yous ne comptiez point fur vos œu- 
vres , & que vous foyez convaincu 
par expérience que tout le falut vient 
du Seigneur. Je vous porte dans mon 
cœur comme une mère porte fou en- 
fant entre fes bras. 



LETTRE LXIX. 

Sur rimpuijpmce ou dijkulté de faire 
Oraifou comme l'on voudrait. S'ex* 
fofer à D'eu. Subfîjlatfce de POraifoit. 
dans les embaras. Abandon. 

I. T E ne crois pas que vous devi 

«J faire éfort pour faire beaucoup 
d'oraifon de fuite ; mais je ne crois 
pas aufïï* que vous n'en deviez plus 
taire. Il faut rendre à Dieu ce petit tribut 
d'action , de nous expo fer fouvent de- 
vant lui , quand ce ne feroit que pour 
peu de tems: c'eft proprement vous 
(tenir en repos , non en arrêtant vôtr? 
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efprit ; ce qui nuiroit à vôtre fonte : 
mais en vous expofant malgré les éga- 
«mens de vôtre efprit, le laiiïànt 
comme il lui plaira : & ce repos vous 
fou logera , loin de vous nuire , pour- 
vu qu'il ne foit pus trop long. Tl vous 
fera aile d'être indiférent & infcnfible 
■h la perte que vous faites de l'orailon 
aperçue ( ce qui marque déjà bien dfl 
la mort) tant que cette fecherefle ne 
fera point accompagnée de plus de 
fiubleflè; mais lorfquelle le fera, elle 
fe fera plus fentir. Ce n'clt pas que 
la foi & l'abandon (qui cil chez vous 
allez pur ) ( a ) en dévore beaucoup i 
enfin , il faut mourir ; il n'importe par 
quel coup. 

2. Deux chofes font que vous fen- 
te z plus les fautes extérieures que ce 
vuide intérieur : la première , c'eft que 
ce font des fautes ; & que le vuide 
n'en eft pas , mais bien une opéra- 
tion de Dieu. La nature & l'amour pro- 
pre peuvent aulïi vous faire fentir de 
la peine des fautes extérieures , parce 
qu'elles {ont plus marquées: mais un 
jour tout fera égal. 



(oj) Peuthrt n'en dévore. 
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3. Vous voyez bien par ce que 
vous dites , que l'oraifon & l'union 
de vôtre volonté fuhfiltcnt au milieu 
de vos embarusi & qu'elle eft même 
•peu interrompue , puifque vous la 
trouve-/ toujours brique vous avez le 
tems de la chercher. Elle eft cachée 
fouvent par le voile des ocupations 
extérieures; mais elle eft cependant 
toujours fubfiftante : ce fandtiuire dr 
couvert; mais il n 'eft jamais; vuide de 
l'arche de l'alliance , la volonté cr.mt 
toujours unie à Dieu lorfqu'elle a le 
tems d'y pouvoir réfléchir. 

Uâmâon eft le fruit de la foi & 
de l'amour. Ce n'eft pris par te goût 
ou par l'aperçu que l'on diftmgue l'é- 
tat d'une ame, mais par l'abandon. 



LETTRE LXX. 

Ne point agir par les p7djjlxnr.es dam 
POraifon de nudité ou du fond: fon 
écoulement favoureux fity la volonté. 

I. /"~ > 'Eft une imperfection dans t'é) 

V_> tat où vous êtes de vouloir 

agir , même par la foi , pour vuir là 
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vous êtes devant Dieu , ou en Dieu. 
Vôtre oraifon eft telle qu'elle doit être : 
elle doit devenir toujours plus nue » 
,& même à la fuite fe perdre tout à 
fait. Vôtre lumière eft très fidèle lorf- 
qu'elle vous découvre qu'il y a de l'im- 
perfection & de 1 infidélité de chercher 
même indirectement de l'apui & de la 
•confolation. _ 

2. Le calme qui vient fur la fin 
vôtre oraifon n'eft point , comme 

vous le dites, une touche; ce qui 
feroit un état inférieur au vôtre: iwsrâ 
un petit écoulement de ce 'fond 
perdu qui fe répand fur la volonté; 
qui n'éclaire pas, mais qui fait goûter : 
& c'eft comme une efpèce d'aiTuranra 
tflia l'urne , malgré la nudité de ion 
or lifon , ne laidoit pas d'être apliquée .'t 
Dieu. Ceft un éfet aperçu de la caufe 
inconnue qui eft toujours en vous. 

3. Si vous agiffiez préfeutement par 
les puïfences vous empêcheriez le cen- 
tre de lé perdre , & vous arrêfei iea 

n le ment du fond fur les puidànces. 
Il faut agir par les puinances ( quoique 
Amplement ik imperceptiblement) lorf- 
que fi grâce eft toute dans le fenfiblc ; 
parce que par cette iïniple adion vous 
N 4 
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h Sites comme enfoncer dans les puifl 
lances : mais lolfque l'état devient nud 
& commence à gagner le Fond , il faut 
nêVelIàirement ccf&r toute action des 
pnillcîJices , afin que le pur centre s'é> 
coule fur les puilfances , & que ks 
puiflànces reçoivent paifivemcnt ce qui 
leur cil donné pour cela. Si elles agit 
fent , elles s'opofent à la grâce , & em- 
pêchent fon a&irm. 

4. Tout ce qui fe répand du cen- 
tre à prefent en vous , ne doit point 
être lumineux, mais favourcux- , tcut 
tombant dans la volonté, qui n'a ni 
connoiiTànce ni fournir. Vous ne 
fautiez trop vous laiilcr dernier dans 
l'état où vous èSQS : ne faites rien pour 
retenir cette faveur ,. mais que vôtre 
abandon luplée à tout.- 



LETTRE LXXL 

Souhait de proff. 'irrités fpirhuelles. Avis 
de conduite , d'onrijbti , de pai x . 

I. T) L'ifque^ la penfée me vient de 

JL vous écrire , je !e fais pour 

vous fouhaiter toute forte de proipo- 
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fîtes fpirhuelles : je n'entens pas de 
celles qu'on eftime telles, en ne re- 
gardant les chofes que par les fens & 
la raifon ; mais celles qui fructifient 
par la foi & la mort , ce qui fait que 
fans envifàger un état ou une difpo- 
fition plutôt qu'une autre, l'on fuit 
toujours fon chemin : rien ne décou- 
rage : les misères & les chutes de foi- 
bieiîe fervent même d'éperon pour faire 
courir à un certain inconnu , qui fur- 
palTe tout fenriment. C'eft la route que 
vous devez tenir. 

2. Ne vous lairlèz jamais abatre pour 
quoi que ce foit ; mais tâchez de de- 
meurer libre & gai ; vos fondions le 
demandent , & tout ce que vous faites 
dans vôtre emploi eft égal pour vous 
à des heures de piété marquées. Vô- 
tre oraifon doit être toujours /impie, 
en jouilFant Amplement du goût inti- 
me & caché , & fuportant patiemment 
la féchereife & ie vuide. Courez par 
l'un & par l'autre à celui qui vous 
aime , & que vous devez aimer au 
deiliis de tout. Que les moyens fer- 
vent à vous faire courir à vôtre fin. 
Nourririez vôtre ame de repos, fou- 
vent fec & aride , & contentez-vous 
N ? 
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d'être pait'ihle i fur tout, truiiqnilifez- 
ysms , & lai/Tez tout tomber dès que 
quelque brouillard s'élève; non en co.ni- 
batïitit , .( ce qui l'augmenteroit , ) mais 
en foufrant tranquileraenr ce qui vous 
le cauic , & ne vous étonnant point 
quand bien même vous KiiJIiriez dans 
l'cavie que vous avez d'être fidèle. 
Que eeue envie foh douce & tran- 
quih , (ans empi-eil-mcnt , & (ans vous 
en faire la moindre ocupation ; une 
fidélité actuelle dans le moment pré- 
fent, Pilon la lumière, fans, vous Eure 
une arïaire ou une ocupation d'une fi- 
délité anririfée. C'eft à préfenc un 
tems de (e taire & de garder un pro- 
fond liknce pour laiiièr parler & opé- 
rer le Verbe en vous. 



LETTRE LXXII. 

Bonheur tPune ame qui s'abandonne cou- 
ragr/tjh-iumt à Dieu fans fins tenir k 
rien. Comment elle doit fuutenir tota- 
les coups & traitemens de Dieu pour 
Dieu même , qui lui donne enfin une 
ijjue excellente & de prix inéfable. 
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j. T 'Ai lu, mon révérend l'ère , ce 
J que vous mandez du bon (bl- 
izt de jéfus-Chrifr , auquel nous pre- 
nons tous une iî grande part. Je vous 
avoue fimplemcnt qu'il me rient au 
cœur d'une manière bien fmguliere , 
& que je pénétre plus par le goût du 
cœur qne par les lumières de l'efprit 
& fon fond préfent , & ce à quoi il 
eft deftiné. j'éprouve en lui un fond 
autant vafte qu'intime ; parce qu'il fi*Ê- 
palie tout fans réferve. Il ne fiut pas 
douter que Dieu ne le poulie à l'innni>, 
•ce qui eft aifé à remarquer •& parce 
qui eft déjà parle & par le fond que 
Dieu a mis en lui. Oui , il fera poulie 
encore plus loin i & il trouvera dans 
l'abîme même & dans la perte totale , 
un bonheur inconcevable , ik d'autant 
plus grand que fa perte fers plus pro- 
fonde j bonheur qui ne dépendant d'au- 
cun bien ni d'aucun mal, fublil're au- 
delà de tout bicu & de tout mal ; bon- 
heur qui n'a plus de réflexion fur la 
créature ; & qui n'ayant que Dieu ltuS 
pour objet , tait que comme Dieu vit 
infiniment heureux in dé pan dominent de 
toutes efaflfcs créées , quelques iflues 
quelles puuïëae avoir , auiii le cœur 
N 6 
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heureux en Dieu de la félicité de Dicta», 
pour Dieu même qui efl fon bon plai- 
ïir, fans retour fur foi , lèroit infini. 
Trient heureux &m& l'enfer temporel & 
éternel ; parce qu'il feroit toujours en 
plénitude de juye & de contentement , 
non en lui , ni pour lui : mais en 
■luttant àc !iii , d'où l'on eft chaire , 
«te l'intime îuLcru l'un puilc en Dieu , 
l'on expire en lui pour vivre de lui<- 
jnême , ians pouvoir plus prendre in- 
térêt peur la iieu duquel on a été chai- 
ié ; qu'il loit lu proyc cL-s démons,, 
ou le trône de ta ;\ï;ijeft'é d'un Dieu* 
qu'il (oit un abîme de boue, ou qu'il 
loit bridant de gloire : ce n'elt plus 
t'afoire de celui qui l'a quité-, il ne peut 
plus même le voir ni y penfer ; & s'il 
y prend encore quelque petit intérêt 
qu il eroye aiiurément qu'il n'elt point 
totalement mort; mais vivant en foi,. 
^ eiï plus ou moins vivant qu'il y 
prend plus nu moins d'intérêt. 

2. Que ee bon fervit/ur de Dieu, 
pour lequel \,.x une coirdpondanee iiï- 
finie ,. le huile dont écrafeï car de 
nouveaux genres de luplices qu'il n'a 
pas encore éprouvés, quoique fur la 
même matière : qu'il forte ablulumeut 
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de fa maifon j & que tout ce qui le 
bannira plus fortement de chez lui , 
quelque horrible qu'il lui paroiflè , loit 
reçu dans ce fond immenfe, & dévore 
de même , fans qu'autre que Dieu & 
lui en lâche rien , fi ce n'eft ceux qui 
en Dieu font d'autres lui-même. Mais, 
fe dira- 1- il , il peut y avoir des chofes 
rnanifcltes & plus iucontelta.bles encore 
que celles qui me l'ont arrivées : n'im- 
porte , point de remède : s'il en cher- 
che , ce feront des remèdes qui fem- 
bleront guérir la playe pour un mo- 
ment , mais ils ne ferviront qu'à la 
rendre plus douloureufe , plus pro- 
fonde & plus incurable ; parce que ces 
fortes de remèdes , quoique faims p'ïiir 
tout autre ne le font pas pour lui , 
atendu qu'ils empêchent l'éfet que Dieu 
en prétend, qui eil de faire fortir la 
créature de foi - même pour la perdre 
en lui. Or ces remèdes la retiennent 
en elle - même , & alongent fon fup- 
plicc. Qu'il dévore donc toutes chofes, 
tout ce qu'il y a de plus terrible , fans 
chercher d'autres médecines que In ju£L 
tice de celui qui frape. Il faut lui don- 
ner ce plailir de le lailfer fraper fans 
BÛféricorde , fans lui dire pourquoi 
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frapez-vous, ni fans chercher de re- 
cèdes: brique les ble libres paroifîèiit 
plusdangcrcufes, demeurer immobile à 
de fi étranges coups. C'eft !a gloire 
que Dieu tire des unies rieitiuces pour, 
lui - même ; & l'on ne fauroit la' lui 
ravir fans lui faire outrage, & le pri- 
ver de les délices. Mais 'quoi , dira t 
on. , Dieu prend - il fes délices à des 
choies qui lui parement contraires ? 
Oui, il en fait le fiijet de fes com- 
pinifuuces : non de ces chofes en elles- 
mêmes ; car il n'aime pas le carnage ; 
mais de la docilité de l'ame qui devient 
morte en elle-même, & i] amoureufe 
de fon Dieu qu'elle n'a plus d'yeux 
pour le regarder. 

3- Que ce bon foldat Te iaiflè donc 
à celui qui a entrepris de le réduire 
en poudre , & qui après l'avoir détruit, 
achèvera de le brifer iar.s l'épargner 
pour peu que ce loir. Il me'lèmble 
que Dieu l'apellc à uns étendue infinie ; 
car il me lemble que mon ame fe pro- 
mène en lui d'une manière inéfable & 
fans être que très peu rétrécie. Il me 
paroit que l'on fc voit de loin , & que 
l'on [e l'eut comme Ci l'on étoit pro- 
che. C'eft ce qui me fait voir combien 
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fon ame devient large & libre. Cela 
eft à tel point , que s'il faifoit , où il 
eft , quelque infidélité , mon cœur le 
comprendrait. Mon efprit eft lié & 
(Converfe avec le fien d'une manière 
inéfable: il pounoit même lui donner 
fecours de loin û fins héfiter ce bon 
lèrviteur de Dieu le lui demandoit.: 
lion fecours pour empêcher quelque 
nouveau degré de perte i ce qui ne fera 
jamais , car mon ame ne demande que 
pe, te totale pour être une avec la fien- 
îie : mais G après quelque nouvel abî- 
me il étoit acablé de réflexions , ou tenté 
de fe reprendre, ce qu'il nous feroit 
favoir en Dieu penfant à nous & s'y 
unilfmt, cela auroit éfet en nous. Ceci 
eft trop fublime pour être connu que 
des efprils entièrement perdus; c'eft 
pourquoi il Faut le tenir fecret. 

4. Malgré les chagrins , ion ame 
goûtera la paix de la mienne comme 
je goûte fon étendue , & elle aura plus 
de force pour s'abandonner. Je vous 
dis ceci , qui fcmblez encore éloigné 
de votre degré; parce que je fais que 
vous y ctes apellé. Le bon foldat [aura 
donc qu'il eft apellé à avoir une éten- 
due immenfe : il me femble que fon 
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arnc doit égaler la mienne , & petit, 
être 3a furpaïfer un jour ; mais enfin , 
l'égaler en un point qu'elle l'étemlra 
& la comprendra infiniment , comme 
je comprens la fienne dans l'infinité 
même , où rien ne borne ni ne rétré- 
cit , & par conféquent ne met d'entre* 
*tt:ux. II aprendra un langage plus pro- 
pre aux Anges qu'aux hommes , avec 
une liberté infinie. O hommes, qui 
êtes créés pour de fi grandes chofes, 
& qui êtes défîmes à une fi grande 
pureté & à un commerce Ci inéfab'.e 
que celui d'efprit en cfprit , qui ne fe 
fait que dans la confommation de l'u- 
nité de Jéfus - Chrift en Dieu même ! 
n'eft-ce pas une chofè étrange , que 
pour vouloir fe tenir aux manières or- 
dinaires d'agir, de goûter & de con- 
noitre , l'on perde de fi grands biens , 
que l'on ne perd que parce qu'il faut 
foufrir de grands maux pour les pof- 
feder , & qu'on ne peut s'y réfoudre ! 
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LETTRE LXX11I. 

Avis pour fe bien comporter durant 1er 
opérations p&ijhmtes 8? détrui- 
santes de Dieu. 

L faut que vôtre état foit comme 
_ il eft , & qu'il augmente^ même ; 
car il ne fout pas qu'il relie pierre fur 
pierre qui ne ibit détruit; & ce temple 
bâti de la main des hommes , fera 
renverfé du fond en comble, afin qu'il 
y en ait un qui ne foit pas bâti de la 
main des hommes , mais de la main 
de Dieu. Dieu femble ne donner les 
vertus que par leur contraire. O que 
vous go&terpz de bonheur lo.rfq.ue cet 
palié ! mais il fera rude ; car 
. a: me le fit comprendre, 
ttez vous au dellbs de vous-même 
pour entrer dans une généreufe perte 
■ u- intérêt propre. La foi & Pef- 
pérance deviendront d'autant plus for- 
tes en Dieu même , que vous les per- 
drez toutes en vous pour ne les paffe- 
uu'en Dieu, 

2. Je Ternis fort fâchée que vouç 
puifiiez croire que cet état ett fuma- 
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turei. Vous trouveriez en cela un aptû 
dans vôtre perte. Non ; il faut que 
vous croyiez qu'il eft naturel , & mj^ 
cependant vous vous y abnndoni icz à 
Dieu fans réferve : que l'ijîfejnGbiliti 
pour vous - même devienne toujours 
plus forte. Plût à Dieu qu'elle fut 
que quand vous vous feriez barrent à 
vous - même , vous ne puiffîez en avoir 
de peine , & que vous ailliez d'autant 
plus de haine pour vous-même , que 
Dieu femble vous précipiter plus for- 
tement. Dieu ne laifle pus de vous te- 
nir de fa main quoiqu'il femble vous 
abandonner. Si vous étiez ou pofiedé 
ou obfedé , vôtre état feroit moins pé- 
n'.blç:; mais auffi feroit -il moins dé. 
tr'uifant , & par conféquent moins 
purifiant. 

3. Je veux pourtant que vous ayez 
quelques jours de relâche , & que le 
fulcil retourne pour quelques momens 
fur vôtre hémifphire. Ah , li vous 
étiez affèz courageux pour portes la 
continuité de cet état finis fijulagement , 
Si û cette mort pouvoit être fans un 
inlt.uit de vie , combien feroit-elle & 
plus promte, & plus lieureufe! Mais 
fi la foibklfs efï trop grande , je piie- 
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r; i l'Epoux facre de mon ame de vous 
(borner quelque confurtatif. Je ne le 
ferai pourtant qu'à regret, voyant corn- 
bien "il vous cft avantageux que cela 
autrement. Si une perfonne éloit 
condamnée à mourir de faim , &• que 
le, ri qu'elle feroit prête à expirer on lui 
nât un reftaurant, n'eit-il pas vrai 
ce feroit alonger fon fuplice tout 
it que Ton feroit cela V parce qu'en 
alongeaut fa vie on lui ter oit traîner 
«ne vie mourante. Comme nous por- 
tons tous en nous-mêmes la caufe de 
nôtre mort , & que peu meurent d'u- 
ne manière extraordinaire, il en doit 
être de même de la mort intérieure, 
lue cléfordre de nôtre propre tempéra- 
ment ett ce qui la caufe. 

4. Ay-.z donc du courage , & laiâèa 
vous perdre juiqu'à l'infini : ce fera 
d vs vôi.ic perte que vous trouverez 
itre vrai repos. Mais quoi ! être in- 
ile & dur à (à perte! oui, il fauc 
wer vôtre bonheur dans vôtre ma- 
Wr.i:v: il faut devenir un rocher. Si 
vous lific?: le livre des Rois , vou* y 
trouveriez de la confection : mais 
peut-être ne pouvez - vous plus lire. 
Laîflèz tout périr , au nom de Dieu , 
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& ne retenez rien volontairement. Il 
faut que l'on vous ôte toutes les mar* 
ques de vôtre cfdavage avant que de 
vous faire entrer dans la parfaite li- 
berté. Cet état vous fera plus utile que 
vous ne p erriez. 

<j. Je ne prctens pas retrancher mes 
lettres à vôtre égard il elles vous font 
utiles. Je fouhnite que celle - là vous 
donne un peu de vie , & vous foit 
comme ( (?) le pain cuit fous la cendre 
de l'humiliation & afliction qui fut (ton- 
né au Prophète Elie : car je vous allure 
que vous avez encore un grand chemin 
à faire. Je fouhaite que vous puiiïicsf 
marcher quelque tems dans la force de 
cette viande que Dieu vous prélènte par 
mon miniltère. 

6. Tâchez de mourir à la curioftté 
dans ce que vous liiez ; car fi vous 
voulez nourrir Pefprit par le defir de 
favoir , vous ferez mourir vôtre cœur , 
lui ôtant fa nourriture à fa vie. C'elfc 
dont j'ai ordre de vous avertir. Et ne 
vous fervez pas du prétexte de vos 
emplois où vous êtes. Soyez perfuadé 
que vos éforts feront vains. Laiflez- 

(a) |. Rois ij. vf. (î, 7. 
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TO us vuider de tout: & lorfqu après 
un vuide général il plaura à Dieu de 
vous remplir de fon infufion divine , 
ce fera alors que la vie vous étant 
communiquée, il vous fera donne de 
te communiquer aux autres. Ceit ce 
que le Maître a donné pour vous. 



LETTRE LXXIV. 

yfage, tiêcejjjté, fuite de la. bonne in- 
fenfibilité , qui mène .au pur amour- 
far le renoncement véritable & par 
l'abandon > nous faifant devenir en- 
fc.ns £<? nouvelles créatures. Fidélité 
a Coraifon , bien que fans goîit i & 
aujjl à l'état de mort. 

». S~\ N m'a lu vôtre lettre, Mon- 
V-/ ficur. Ce que je puis vous 
, c'eft que vôtre état me paroit 
un avancement, & non pas un mal!, 
comnie vous croyez. Vous avez épuilc 
toutes les bonnes activités: vous avez 
travaillé a vous lanctifier & à rendre 
les autres ftints : tout cela eft excel- 
lent : mais Dieu n'a pas néanmoins 
tiré de vous toute la gloire qu'il en 
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prétend & qu'il a droit d'en prétend.». 
C'eii pourquoi Dieu a renverfe, pot» 

ainfi dire , vôtre demeure ; il vous fait 
voir ce que vous êtes par vous-même , 
& vous fait fentir jufqu'au fond la 
corruption qui eit en vous; afin que 
vous déprenant de vous - même & on 
concevant de l'horreur, vous n'ayez 
plus aucun apui dans les œuvres de 
juftice que vous- avez pratiquées jut 
ques à préfent: mais que vous ab sil- 
lonnant totalement à Dieu, il devienne 
■ui-même vôtre jultïcc. 

2. Dieu examine dès cette vie les 
luftices de ceux qu'il aime , & il les 
leur fait voir fi l'aies, que bien loin 
de pouvoir s'apnyer fur ces œuvres, 
ils en ont autant d'horreur qu'on en 
a tViai (a) linge fouillé : & quand, 
comme dit ( b ) Job, nos mains, qui 
font nos œuvres , feroient av.Jjl bril- 
lantes que la neige , Dieu nous les fera 
voir en un moment toutes pleines de 
faleté. Pourquoi en ufc-t-il de la forte, 
ce Dieu de bonté ? C'eft afin d'exercer 
lès cette -vie un jugement jufte contre 
■""s, afin que nous nous abandon» 

( O Ift. a. %f. 6. (i) Job j. vf. ?o, jr. 
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, totalement à lui. Il nous'aprend 
aiilii par là une manière de le glori- 
fier qu'on ne comprend que. par l'ex- 
périence, qui elt d'honorer là lainteté 
par nôtre misère, {à force par nôtre 
là juftice par nôtre in juftice, 
la gloire par la honte que nous avons 
de nous-mêmes. Croyez, Monfieur, 
que c'eft la plus grande grâce que Dieu 
vous puilfe faire que d'exercer ce ju- 
gement de julti.ee fut vous en cette vie. 
i de vous afliger de cet état, vous 
devez prendre un nouveau courage 
vous donner à Dieu fans réferve 
comme une chofe qui lui apartient & 
ce qu'il lui plaira. 
3. L'état d'infaillibilité accompagne 
ordinairement la vue ou plutôt l'ex- 
perienee du nos misères: car ii nous 
y étions fenfibles, ce {croit un bien 
en muis, que la jaloufie de Dieu ne 
pourroit liitifrir : parce qu'il nous fer- 
t i'aptti ; & nous n'en devons 
' que dans la volonté cachée de 
Dieu , & dans un abandon entier à. 
cette même volonté, afin qu'elle iaiTe 
de nous tout ce qu'il lui plaira & ce 
la glorifie davantage. De plus, 
:ifibilké que vous éprouvez elt 
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iiécefTaire pour faire paifer l'a me de 
l'état où vous avez été jufqu'a préfent 
dans l'état miftique, ou de foi nue. Or 
une année de cet état joint à la con- 
noiiïànce foncière de ce que l'on eft , 
glorifie plus Dieu , qu'une longue fuite 
d'années palices dans les bonnes acti- 
vités , quoique ces activités ayent été 
déjà beaucoup fimptifiées par la grâce. 
4. Entrez donc fincéremcnt dans le 
parti de Dieu contre vous - même ; & 
quoique vous n'ayez pas même de 
goût ni de fentimenl de cette préfé- 
rence que vous faites de Dieu à tout 
ce qui vous regarde , & à tout intérêt 
propre quel qu'il foit , ce fera néan- 
moins l'établiJèment du pur amour en 
vous. Point de pur amour {'ans la perte 
de tout intérêt propre par hommage 
au feul intérêt de Dieu feul , à fa feule 
gloire , & à fon feul plaifir. Dieu veut 
vous faire entrer dans un état nou- 
veau : niais cela ne fe fait pas qu'il 
i^en coûte beaucoup à l'a me. C'elt la 
le renoncement à foi - même , éfedif 
& non en idée : c'elt par là qu'on 
meurt à fon raifonnement à fes pre- 
miers préjugés, enfin à toutes chofes 
& à foi-même pour ne vivre qu'à Dieu 
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un Dieu , non d'une manière con- 

li liante & connue de l'aine , mais en 

inconnue : & c'eft ce qui opère 

la mort , qui feroit empêchée par nos 

vues & nos cnnfolations. 

Quoiqu'on paroirlè en ce tems - là 
une abandonné à foi - même, Dieu 
•ne nous fondent jamais davantage. H 
eft vrai qu'il ne nous laide pas voir 
e main qui nous foudent; parce 
qu'il veut que nous portions même 
:re abandon jufqu'à vouloir bien 
s'en être pas foutenu lï telle eft fa vo- 
lonté. 

S- M faut devenir enfant après avoir 
homme ; il faut plus ; car il fuit 
litre de nouveau afin de devenir 
une nouvelle créature en Jcfus-Cluiii: 
mais avant ce teins il faut que tout 
ce qui eft du vieil-homme fuit détruit, 
favnii , la propriété , l'amour de la pro- 
pre excellence , enfin tout amour pro- 
pre ; ce qui s'entend de tout ce qui 
nouv concerne & qui a raport à nous, 
quel qu'il foit. Le petit enfant le laide 
ter où l'on veut. Si fon père le 
lie fur un fumier, il n'y pente pas» 
il n'en fait pas même faire le dilèer- 
ricment , il v dort comme dans foit 
Tome 1 il G 
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berceau , abandonné qu'il eft aux foins 
de fou père : abandonnez vous donc 
«n la main de Dieu avec un grand 
courage* fondez que (a) vous n'êtes 
plus à vous - même , nids h celui qui 
■vous a rushetés d' iui.gr jï<:1 prix. Quand 
nous avons acheté quelque cfaofe , nous 
m failuns ee qu'il nous plait Cuis que 
perfonae s'en mette en peine : ulèz- 
en pour vous-même à l'égard de Dieu 
de cette forte , & vous trouverez une 
profonde paix dans la douleur la plus 
3S8. Je vous prie de lire avec atenfe 
tion le livre de Job : vous verrez que 
Dieu ne dépouille pas l'homme pour 
je laîfler toujours nu : il ne le rend 
dur, iufenlïble, que pour le faire en- 
trer dans le pur jpirituel , qui cft en- 
tièrement opofé à la iinllbilité , même 
la plus fublime. ( b ) ,S7 le grain de 
frODieut lie imurt , il iemeiire J'eitl : 
Dieu n'établit les choies que ihr la def- 
tnictiou de celles qui étoient. je le 
prie de coût mon cœur, non de vou» 
rendre ce que vous avez perdu , mais 
qu'il vous mette dans la difpoiîtion d'un 
partait abandon ; afin qu'ayant détruit 

(O i Cor. fi. vf i?, jo. 

W'O J-a'i.i:. \T. a*, 05. 
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temiMc bâti de la main des hom. 
11 édi;ie un nouveau où i'hom- 
j n'ait aucune part 
6. Je vous conjure d'être fidèle à 
1 ùfon: plus elle cft -lèche & péni- 
ble, plus nous marquons. à Dieu nôtre 
il y a des .permîmes qui cd'- 
. <-■ b G ire parce qu'ils croient n'y 
-, & que d'ailleurs elle eu 
vie en cet état, à caufe de la 
& de la dureté apa- 
du cnuur. (Ja aimerait mieux 
nmp 'd'auftératœs & dos rib 
pénibles, que de demeurer par- 
ne Dieu £n.v a 
lifte l'efpiit & qui anime 
«tenté. Csft néanmoins le rems où 
ft le plus néceilàire. On ne com- 
f1 point allez que Dieu ne nous 
nôtre ptopre prière qu'afin de Ac- 
1 lui-même nôtre prière. Quand 
le pauvre vUlageotfe on devient 
uted'iMn grand Roi, \[ fo ut quiter 
les manières groûieres de là première 
Tout ce qui eifc . 
et & aperçu cft greffier à l'égard 
de Dieu , qui étant un pur cfprit, n'a 
neu qui puide tomber fous la perc»^-. 
** n de ^omme. Je ne crois L m è- 
O 3. 
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me que vous deviez faire ces fortes 
d'afpirations dont vous me parlez : 
mais demeurant comme mort auprès 
.de Dieu , le laiiTer agir en vous. Tout 
ce que vous pourriez faite préfcnte- 
snent , au cas que vous en ayez la fa- 
cilité, c'eftuu retour ftmple au dedan» 
de vous , & de larder tomber autant 
que vous pourrez les penfées , les re- 
flexions , les idées ; non en les coni- 
bataut directement, mais ou eu ne les 
admettant point quand elles Ce préfen- 
tent, ou en les taillant tomber lorf- 
qu'elles font entrées, comme une per- 
fônne qui tenant une chofe dans fa 
«nain ne fait qu'ouvrir G, main pour 
la laitier tomber. Un timple retour • 
au dedans de vous eft comme ouvrir 
la main. 

7. Croyez moi , Monfieur , foyez 
fort fidèle" à cet état de mort , car il 
eft plus glorieux à Dieu que tout ant» 
«ait", & auffi beaucoup plus avanta- 
geux pour vous, quoique pourtant ce 
ne fuit pas ce dernier motif qui doive 
vous faire agir. Quand vous feries 
même à l'article de la mort Une &aa 
...njit pas changer de conduite pour 
vous alfurer par quelque chofe ; caï 
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^ous déroberiez à Dieu une gloire &è» 

grande. Bienheureux celui qui meurt 

le Seigneur ! parce qu'ayant goûte 

cette première mort, quoique très- 

ainère , il n'a plus rien à apréhendeï 

de la féconde mort. Soyez perlunde ,• 

iieur , qu'un ne peut prendre plus 

érêt que j'en prens au règne de 

Dieu en vous, étant &c 

LETTRE LXXV. 

Demeurer dans l'abandon & le Mlaif- 
nent à Dieu , bien qu'avec peines, 
mment Dieu fait voir à d-es unies 
qu'il a remplies de grâces & tknt'Jl 
veut fe fervir , leur vrai néant , Ç§ 
ce qu'elles font en elles mêmes, & 
peuvent par elles - mêmes , Jaus lui. 

I. A U nom de Dieu , demeure?! 
r\ dans vôtre paix & dans vi- 
tre abandon : car je vous allure que 
vais n'en forcirez pas plutôt, que vous 
en (èntiiez du reproche , & que vous 
verrez que vous aurez foit une infi- 
délité, je fuis attirée qu'il n'y a pas 
en vous une dilpoikion que je ne fents. 
O 3 
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.Je {«vois que vous n'étiez plus comme 
VOUS dites: mais cela reviendra : vous 
îv'en ferez pas quite à fi bon marché : 
Dieu vous aime trop pour cela. O fi 
wus Hivif k ce qu'il me fait connoure 
lie lès ildièins , votw vous eltiuieiicz 
plus heureux dans vos misères, que-rî 
vous pofîédïez tous Ics-tréfors du monde. 
z. Je vous- envoyerai N;. . . quand 
il vous plaira : mais li vous aviez af- 
Ira de force pour mourir à cette con- 
foiation , que je vous aimerok , & que 
vous vous en trouveriez bien ! fi vous 
laviez ie bonheur de mourir entre les- 
bras de fon Sauveur tofi%je l'on n'a- 
tti'd point d'autre (alut quc.de lui ieul ! 
CVit une grâce inellimable, O il vous; 
laviez vous facrifier à lui Tins ceîèrve, 
que je ferois heurcuiè ! parce que m mi 
cœur trouverait en vous fa rëlicité. 
M^is je veux compatir à vôtre foibld- 
iè ; car je veux vous contenter , & 
que vous' jugiez vous-même par vôtre 
propre expérience combien l'abamLn 
vaut mieux que toutes les ailurarees. 
Fntrez dans le parti de Dieu contw 
vous même. Vous voulez être beau* 
& Dieu prend pluifir à vous enl-. 
Dites-moi amplement lice que je vous 
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| i.iit quelquefois impreiïlon fur vô- 
tre cf'pri.t & fur vôtre cœur. 

3. I! tout que je vous dife quelque 
chnfe (n). Nôtre Seigneur après m'a- 
v;.ir rait les plus grandes grâces , prtf 
plaifir de me tout ôter, & n me fit 
mon jugement , outre qu'il muta h 
, , r! tout le bien que j'avois Fait, qu'il 
reftoit plus. 11 examina & éplucha 
tout de telle forte, que des vertus 
q.tu ni'auroient lait canuiuier fi je Fufle 
morte il y a feize ans , me paroi îïbient 
des monftres éïroyables. L'intelligence 
me fut oor.née de ce pafiàge : (b ) Les 
iKOnuvjm:; f évmoiàifeat diyimt la jnce 
*!;< Seigneur, devant la face du Dieu 
de Simï. Ces montagnes font toutes 
les vertus donc l'ame fe trouve ornée: 
m i:; Dieu ne paroit pas plutôt lui- 
même, que toutes ces juftiecs difpa- 
rohiènt , & paroiuent îles ordures. Je 
me trou vois alors nue de tout bien , 
& ne voyois que le néant & le pé-, 
ché , & j'uurois voulu être écrufée pour 
plus puroitre devant Dieu en cet 
Gfr palfage , ( c ) Montagne* , 

( a) Vovv/.-cn la lieCcript-oii dans !a lettre qui- 
iiir §. *.. ( » ) Pf. ?*• iZ 5. Et Pf. 67. vl. 9. 
(c) Apoc. 6. «fi 16. 

O 4. 
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ronibez fur nous ! me parouToit me 
convenir extrêmement. Cependant il 
me faloic mourir , & mourir en cet 
Je fus cinq femuincs entre la 
mort & la vie, & réduite à tel état, 
que je ne pouvois articuler une paro- 
le : & quelque près que l'on aprochat 
cie moi l'oreille , lit Foibllefle étoit telle» 
que "l'on ne me pouvok eatendre. Il 
me faloit mourir , & mourir fans lo- 
cours , fans perfonne qui m'entendit 
en cet état. Je m'immolai en fàerifiûe 
îi la judice ; je me jectai entre les bras 
dé mon Sauveur, & j'entrai en com- 
. ".ce de voir que je lu! devois tout : 
car Dieu m'avoit tellement tournée 
contre moi , que je ne voyois non 
feulement aucun bien , mais tout le . 
bien me paroiffoit devant Dieu des- 
ordurcs & des (àletés. 

4. Mandez moi limplement fi vous 
comprenez les choies que je vous écria » 
& fi vous avez le goût allez délicat 
pour pénétrer la conduite de Dieu , 
& comment il ufe de fon autorité ■. 
comment il y a des âmes de qui il 
tire une gloire fmguliere , & qu'il fff 
ferr de moyens fiv.guliers pour cela. 
Pénétrez. yo ua un peu la pureté de la 
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lumière , & comme elle va chercher 
ce qu'il y ' d de propriété la plus ca- 
chée dans le cœur de l'homme pour 
l'en tirer ? O que fi vous avez aflez 
de courage pour vous laitier en la main 
de Dieu", que vous découvrirez de 
ûfoofes i 1 ue vous m pénétrerez » & 
que vous faurez bien , étant rempli du 
divin Emanuël , réprouver le mal & 
chiàiâr le bien ! L'état de misère ne 
durera pas toujours : la joye fuit h- 
duuleur. J'aime bien vôtre état: foyez. 
bien petit , je vous prie. O fi vous 
connoiffiez bien cela , vous en feriez 
mé. C'eil à quoi vous êtes deftiné % 
je vous en aifure. 

Je veux vous obéir aveuglément. 
Je vous aifure que je ne parlerai pas. 
la moindre chofe de ce que vous m'or- 
donnez : car Noue Seigneur me donne? 
avec fon état d'enfance la foumiiEon 
d'un enfant. 
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Etats diférens de plufmtrs. Qu'on ne 
doit ter que pour Lieu. Diji- 

tultéi & peines de mourir À \ foi-vtêms* 

o s. 
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Comment Dieu détruit parfaitement 
en une urne le MOI & tout ce qu'il 
y a Je propre dans la vertu & dont 
tout bien , pour In ré Juive à ce néant 
qui eji Ntat oit Dieu peut je fervir 
d'une urne fans opojîtion ni apropùt. 
lion de fa part. 

i. 1 E procès de N. étant fini, nous 
JL* ne imnrtves pas dans-une lèt- 

fôn où il piaille avoir des affaires. Mais 
quand k cneur eft pris , kir pour Dieu , 
ioic pour h ert-Aïui'e , c'elt là la plus 
grande de m otes les affiliées. Où c!l' le 
rems- qw'iï «'en avoit point loriqu'i! 
s'agitloit de me voii ? Mwia 'fin cette? 
obligation à Dieu , qu'un ne ib dégoûte 
de moi que loifq:a'un k dégoûte de 
l"i. Où eft nôtre cœur, la eft nôtre 
tréfor. O Amour , quel pMGr pour 
moi qu'on ne me pui:fe r.imer pour 
l'unuur de moi , mais pour vous ; cn- 
ihte qu'on ne peut m'aimer B l'on n'ai- 
me mon cher Maître ! 

2. O eccur humain , à quoi t'amiu» 
fes-tu! Tu t'anuifes à la terre, toi 
qui es dcrïiné pour le- ciel. Tu te re- 
puis d'excrément , pouvant te repaitre- 
du puhi cékfte. O divine no.urrkmre * 
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vous ne rcmpliiTcz Se ne rafiafkz le 
actir de l'homme qu'à mefure qu'il 
fe vuide ! Sitôt qu'il s'emplit d'autre 
choie , il le vuide de vous ; il eft dé- 
goûté même de ce cékfte met comme 
ks Uraelices k lurent de In Manne; 
enfin il entre dans k froid de la mort. 
Une chaleur étrangère détruit la cha- 
leur naturelle. Nous ne lommes créés 
que pour brûler du feu divin ; & tout 
autre feu étranger l'amortit. L'Ancien 
Tcltament le figure : Dieu ne vou.!oi& 
pas qu'on fit brûler fur fon autel du 
feu étranger. 

3. Tour ce qui regarde N. elle eft 
bonne dans le fonds. Ne vous éton- 
nez pas de ce que vous voyez. Ceft 
une nature qui s'é.toit comme établie 
dans fou domaine & à. laquelle on ôte 
tout: tout échape ;. on chterehe à s'a- : 
crochei de. tous côtés. Cela ne kit que 
donner de la peine : c'eft comme le 
korpion euiouié d'un brafier , qui ne 
trouvant point d'illiie , fe pique lui- 
même. Dieu fe krvita elç tout cela 
pour la faire mourir à elle- menu lllfl 
me fait a nipallion , car elle eft d'ans 
un mélàife perpétuel. Tout la peine ; 
parce qu'elle eft éloignée de la largeur, 
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& que toute nature vivante à qui 
Dieu veut donner le coup de la mort [ 
eit de la forte. Je fouhakerois , | 
e'eft la vulonté de Dieu , la voir avanc. 
de mourir. 

4. Pour la bonne N. il faut reG. 
pëtÉa dans les âmes de- grâce leurs ré- 
puv'iaiices ou leurs déllrs. Je croyois. 
la chofé avantageufe pour les uns & 
pour les autres, & peut -être que je 
me crompois. Cependant je comprends, 
qu'il eft bien plus aifé de perdre les- 
biens temporels que les {pirituels. Lorf- 
qu'on s'attribue encore une grâce , ou- 
quelque choie , peut - être contraire ,. 
il faut laitier les perfonnes jouir de 
leur grâce lorfqirils la voyent & qu'ils- 
la diieernent. Jufqu'à ce que Dieu ôte 
le moi & le mien on ne comprend guè- 
res autre choie: c'clr pourquoi il efl? 
dit dans l'Ecriture , ( a ) Je difois , je 
mourrai dans mon petit nid ; puis, (b) 
vous avez reuverfé mort lit dans ma ma- 
ladie. Ce n'eft pas à lu main de l'hom- 
me à renverier ce lit ; c'eft à Dieu de- 
le faire. 

5. He, qui efl: -ce qui n'aime pB& 

(O Job 25.. vf. 18. ib) J?f. 40. vf. 4. 
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la fàinteté, & à voir fon travail de- 
vant foi ? H n'y a qu'une pauvre folle- 
comme moi, -qui après avoir diffipé 
( comme l'enfant prodigue) tous les 
! , .1 jette le rette dans la mer.. 
Je vois m-- Folie fans pouvoir foire au- 
tremeru : Je refpeéte néanmoins les 
à qi.'i Pieu lailïé la poilèlfioii de: 
ces mânes rieheflès que j'ai perdues : 
elles les gardent pour Dieu , comme 
dir. CEpou'fiî des Cantiques; (a) Je 
vous, ai gardé , i mon Bien - aimé , les 
f vannes vieilles & les nouvelles , c'eft 
à dire , les grâces que vous m'avez- 
données autrefois , & celles que vous 
donnez à préfent- 

Pour moi , il n'en eft pas de même:, 
J-avois ( * ) un beau pommier tout 
chargé: mon Maître a mis la coignee 
à la racine j il a abatu l'arbre , parce 

(») Gant. 7. vf- lî. 

,(») Tout ceci & ce qui fuîî , marque, la 
iU-ftniaiou non .le ce qu'il y avoir «te réel dans 
les vertus , mais de ce qu'il y avoit encore de 
propr-ielé i il raifon tic quoi ' au 9 ie r ' mt e£ 
eni eft fiiililile & qui paroft au mfc Voyez lé 
Traité du Torrtns , & l'Explr: «iim de Job , où 
l'on peuc voir, somment Dieu raçllB ii la créa- 
ture tout ce qui vient de lui . & ne tni laifTe 
voir que ce qui vient d'elle & ce qu'elle clt pas, 
«lie - misai: dus. Lui. 
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que les fruits n'étoicnt pas bons félon, 
fini goût. Quand j'ai vu cela , j'ai abam 
les autres arbres, jfai négligé les bayes, 
& le fanglier eit venu clans mon jar- 
din , qui l'a détruic : il a fouille la 
terre avec fou mufeau ; il n'y a plus 
déforme de jardin. Dans les eommen- 
i ■• i:c:is que tout cela m ? c.(t arrivé , je 
dîfois ; qu'eft devenu mon parcerre fi 
fleuri '( Il n'y si plus que des trous & 
des mottes de ceree : ce fruit i\ agi ca- 
ble a la vue & à mon goût elt donc 
détruit pour jamais ! Quoi je n'aurai 
plus l'odeur de ces belles fleurs î quoi ,, 
je ne coûterai jamais de ce fruit char- 
mant ! Tels & tels aibres il abon- 
dants font renvcri.ës , les racines font 
du curé du ciel ! Qui ;>e pleurera pas 
un pareil défaftre ? Aulli l'ai - je bien 
pleuré. I 

Mes larmes étnîcnt comme deux 
fourues. Peut - être , ( difois- je ) mou 
Maître permettra qu'elles fuient germer 
quelque petite racine éebapee à la fu- 
reur du fanglier. Point du tout : mm> 
Maître vient, qui me dît > Il te reffce 
donc quelque tfpéiunce dûfflfl ces re- 
jetions ? Tu les arrofes fms- celle. Je 
tatraperui bien. Un feu forti de fou 
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virage a tout brûlé , a réduit tout en 
cendre: Il a joint l'incendie à tous les 
autres déeâtsi puis il m'a dit; Fais re- 
verdir, il tu peux, cette cendre. Hé- 
las, comment, lui ai- je dit, pour- 
B rois -je trouver le moindre germe de 
vie dans iuk fi horrible mort 'Ml n'y 
a plus pour moi ni fleurs , ni fruits , 
ni arbres , ni même de fonds de terre : 
il n'y viendrott pas même des bruyè- 
res: je vais donc abandonner mon hé- 
ritage fins nulle rcilource. je me df 
foi» néanmoins dans le fecreï, mais 
d'u le manière pr-efque inconnue à mut. 
même : mon Maître peut , s'il le veut, 
faire renaître ce qu'il a détruit. Il n'en 
a rien voulu luire: je ne m'y atends 
plus , & je m'en trouve plus légère , 
(*) quoique' manquant de tout Car 
ce cher Maître n'a garde de fe venir 
promener dans un jardin ou il n'y a 
que des butes , fans rentier & wns 
apavence qu'il y en ait eu. Quand 
j'ai vu cela, je lui ai dit (a) Fuyez, 

(*) Vm tell, «m ne- po(r«.lc Plus rien m 
foi; mais h nt «■> Die» bat l»J. Ceft alors 
«m'oo eft propre i. 6tre un pur inftrumwt de 
Dieu, fnns i.V.prorticr ni ^attribuer ntn du tout 
ïtyw. S. Paul. a. Cor. i». vl. n. 

t»j Cant. g. vï. i*- 
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mon Bien- aimé , fur les montagnes eFa- 
romates : il n'y a plus ricii" ici qui 
vous puiilè plaire. 

6, Voilà ma confdîron générale , 
cher N. Voyez après cela s'il n'y a 
perfonne qui ne foi! meilleur que vô- 
tre pauvre Mcre. Il ne me refteroit 
plus pour être pire que le Démon que 
d'en vouloir impofer , & de faire croire- 
qn'il y a des tréfors cachés fous ces 
mottes. Mais ( a ) il n'en eft rien du 
tout : il n'y a pas une oliole. Ainfi , 
prenez vos raclures là déflus. Le Maî- 
tre a tout détruit : il eft allé ailleurs g 
d a bien fait: je n'en fins point ja- 
louie ; au contraire , je fuis charmée 
qu'il le divcrtilTe ailleurs ik qu'il aban- 
donne un lieu fi afreux. Ceci eft lu 
vérité. Si vous avez quelqu'autre idée 
de moi, éfâcez la comme injurieufe a 
la l'uprême vérité. 

( n) On ne trouve pins rien en foi crnime- 
en foi. fiiion un vuide afreiix & deïcrt. Voyea 
la même choie en Stc; Jlugele. Chup. 37. «a 
dans l'Edition Frnnçoife de Col. L 1 v. IL th. t. 
Sfcâ . j>. §. c<>. p. jf.M. Alors on ne roit pljlî 
«a loi que n iju'ofl eft par lui . même. 
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LETTRE LXXVII. 

Diverjis manières d'acquérir la perfec- 
tion. Des fécherejfes non* mifibles , & 
du germe de vie qui s'y trouve. Do- 
cilité & faffivetè fous Dieu: foins 
qu'il bifpire pour les aines enfantines 
g? dociles j elles ne doivent point 
s'éteindre M s'afoiblir. Oraifon 
reprifes. Mort des dèfirs , répugnan- 
ces , confiions. Défauts hmmlttrt 
& comment s'y. conduire. Vkijjitu- 
des dans la manière dont Dieu exerce. 

, tes âmes ; leur terme ejl le néant & 
V immobilité divine. 

1. T A perfection fe doit acquérir- 
JLi félon l'état de Pâme. Celui qui 
eft beaucoup odif, doit y travailler 
activement}. & celui qui eft fimple , 
Amplement j auflî celui qui eft palTif, 
y doit travailler palfivement ,_ en fe 

nt totalement à Dieu , qui fatfra 
bfe] I.1 lorrîger des fautes & des pro- 
priétés qui lui déplaifent , & lui laifler 

léftmts qui font les plus propres 
à le faire mourir, & par conféquenï 

ifrancliir. de toute propriété. 
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S. La fécherefTe eft une imperfec- 
tion qui eft hors de vous, qui vient 
plus de vôtre tempérament & de la 
diTpoficion de vôtre corps , que de 
toute autre chofo : c'elt pourquoi elle 
ne peut être eau Pc* ni par la proprié- 
té , ni pur la réllftance , n'y ayant 
point là de volonté. Ces défauts (de 
féchereflè } augmentent fouvent ( loin 
de diminuer) brique lu mort s'em- 
pare du fond : car cette mort impi- 
toyable éteint & détruit dans le fond 
tout ce qui s'opofe à l'entière deftnic- 
tion du fujet auquel elle satache. 

3- Ceft avec rarfon que vous n'êtes 
pas en peine de la fécherefle intérieure , 
puifju'elle fait tous les cfets que voua- 
marquez, & que par deifus cela elle 
convive dans le plus fort de fou aci- 
dité un germe de fraîcheur & de fé- 
condité , fouvent plus grand, que celui 
qui fe trouve dans les ped'onnes fen- 
iiblcs ; comme nous voyons une terre 
brùJée au dehors par les rayons du So- 
leil conferver dans ion fein une fraî- 
cheur toujours égale , parce qu'elle y 
porte quantité de fbuttëes , qui en Ivir- 
rofant continuellement par dedans , à 
d'une manière cachée aux yeux des 
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hommes , l"i donnent la fécondité , 

qu'elle paroUfe au dehors toute 

rtdfcehée. Il en eft de même de la foi. 

les grâces fenfi'bles font comme de 

luyc , qui arroRnit la ruperficie 

d'une terre, lui' fait produire quelque 

hne, niais ne lui donne pas la ié- 
«Oîidicé de la première. 

4, Vôtre amc eft comme cette pre-* 
BW8f€ terre , qui paroit au dehors toute 

johée, & au dedans eft pleine des 
eaux pures & vives de la grâce , & 
d'un germe d immortalité. Ce germe 

mt & vivifiant eft l'union de vôtre 
-volonté à celle de Dieu , & l'abandon 
t't.il de tous vous-même entre fes- 
rftïains. 

Ce germe eft vivant , puifqae c'eft 
f plus forte preuve qu'une ame elt 
vivante dans la plus étrange mort, las 
Conformité au vouloir disun eft une 
marque que cette ame eft bien oul.m- 
r.ce dans la difpofkion divines ce qui 
eft une preuve infeillihle qu'elle eft 
dans la grâce de Dieu. Car qu'eft-ce 
que d'être dans la grâce de Dku lînon 
d'être dans la foumilrïon à là volonté 
S du us la place , où il vous veut ? 
au lieu que le péché mortel , qui nous 
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prive de fa grâce , nous retire de cet: 
ordre & difpofition divine , & de certes 
foumiiîion à la volonté de Dieu ,• nou$. 
mettant dans la révolte. 

Ce germe eft auflî vivifiant , puis- 
qu'il con.'èrve l'immortalité, qui eft un 
je ne fais quoi de foncier qui donne 
la vie a tout ce que l'on lait ; car i'ame ; 
ianguiflante & mourante n'agit & n'o- 
père que par l'amour de la volonté 
divine , quoique radiée } qui fait que- 
ion ornifou eft vivante bien qu'elle pa- 
roiife ftérile & inféconde. 

La foibleflc que vous vous procu- 
reriez vous feroit nuifible ; non feule- 
ment parce qu'elle feroit de voire 
choix , ( ce qui eft opofé à vôtre état ). 
mais de plus, parce qu'étant un fruit 
de vôtre volonté , & non de la vo- 
lonté de Dieu , elle delfécheroit peu- 
à peu le germe dont nous venons 
de palier. 

S. Vôtre docilité eft charmante, & 
ïine forte preuve de l'opération de Dieu 
en vous, je crois que c'eft afiez la con- 
duite que Dieu vquz que vous teniez 
dans vôtre état éteint & langui liant , 
de ne vous procurer les choies que 
ielun la penfée ou le mouvement que 
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Dieu vous en donne , comme auflî de 
les recevoir quand il vous les envoyé. 
je crois que c'eft pour ne vous point 
•tirer de cet état , & feulement pour 
vous fournir l'aliment qu'il vout que 
vous ayez , qu'il me donne tant pour 
vous. C>>mme de moi-même je n'ai 
nulle activité pour le prochain , s'il ne 
•ne réveilloit pas inceifamincnt pour 
vous , )i vous oublierois comme tout 
le relie. C'eft lui , ainfi que je l'ai 
éprouve depuis quelques années, qui 
me donne un réveil pour les perfonnes 
qu'il veut que j'aide h & ce réveil eft 
acompagiié d'une tendrefle foncière , 
qui eft comme le véhicule qui pouffe 
ci Fait agir une choie inanimée:. 

6. J'ai éprouvé que l'on ne me don- 
ne rien pour les âmes ercipreflces Se 
défireufes : au contraire , je ne leur 
réponds que rarement. Mais pour les 
•enHins comme vous , l'on veut que 
je leur donne du pain frais : & plus 
font -ils m r.ts à toute forte d'envie & 
d'empretiement, plus a-t-on de mou- 
veinc.-,;- a leur égard. Ce mouvement , 
qui paroit vie, & l'eft en éfet, n'eft 
cas mi mouvement vivant par la ua- 
Kprej mais un mouvement que Dieu, 
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devenu le principe de l'arae , opère 
Il eit plus puiilànt , plus fort , & ph,„ 
éiîcace que ceux de la nature. Il vient 
du lund ou réllde cette vie divine , & 
non des feus, qui n'ont nulle part a 
ces chofes. Cette tendreift , fi Pou 
peut fe fervir de ce mot, fait que 
l'ame embradè de toute elle-même tx 
qui lui eft donne , je veux dire , la 
performe qui lui eft confiée. 

% Je ne crois pas que vous deviez 
vous gêner, (fur tout avec les per- 
sonnes qui vous doivent connaître ) 
pour aprouver ou n'apro river pas: mais 
: ■•-■ ne crois pas non plus , que par 
une pratique vertueufe vous deviez 
vous éteindre en mille chofes : ce qui 
pas de vôtre grâce : car fi vôtre 
état intérieur pouvoit compatir avec 
aucune pratique , ( ce qui n'eft pus , ) 
ce {croit avec celle de vous réveiller 
plutôt quc.de vous éteindre. Mais com- 
me l'on ne veut point de vôtre tra- 
vail , Initiez vous tel que vous êtes. 
La ducilité que vous avez à croire ce 
que Ton vous dit , enferme toute pra- 
tique , vous difpofe pour tout , & elle 
empêche les réfrllances, qui arrêtent 
v-t de la grâce. 
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8, Il eit vrai que ( pratiquant de 

vous éteindre ) vous mourriez peu à 

peu de langueur : mais cela n'eft point 

une raifon pour ne devoir pas être & 

ié & vivifié ii vous avez befoin 

de l'être. A mei'ure que vôtre féche- 

paroit plus au dehors, le prin- 

vivant , qui fe conferve même 

dans la mort , s'enfonce au dedans : 

mais fans ce principe vivant , um por- 

... ne qui feroit (d'ailleurs) defloehée 

& languilfante , feroit dans la froid eut 

naturelle au pécheur: ce qui fait, que 

( pour éviter cet inconvénient: ) tant 

qu'il rrile ne l'activité naturelle dans 

«ne aine dont le tempérament eit froid 

& languiilànc, on lu porte au réveil j 

afin de nourrir au dedans de foi ce 

principe vivifiant , & de le fortifier 

pour qu'il lubfilie vivant malgré 

ème langueur ou le dehors eit 

réduit. 

Mais comme l'on ne veut de vous 
d'autre action que celle de recevoir ce 
JBC l'on vous donne , & de vous laifl 
fer détruire ielon toute l'étendue des 
deffeins de Dieu ; on ne veut aulli de 
vous que l'aquiefccment & la docilité 
Çpe Dieu vous donne, pour ne rien 
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ajouter ni ôter à ce que Dieu But en 
vous. Vos feutimens font beaucoup 
détruits : c'eft ce qui fait que vous ne 
iauriez être trop palfif. 

9. Je crois que vous ne devez point: 
vous gêner pour l'oraifon. Il ne la 
faut pas faire trop longue de fuite: 
cela vous nuiroit à l'intérieur & à la 
fauté; mais par reprife, comme un en- 
fant j qui n'eft pas capatsle d'une lou. 
gue & forte aplication, qui fait com- 
me en badinant & eu jouant ce que 
l'on veut de lui. Tous les éfers que 
■vous rcifentez , & qui font caufés pat 
le réveil des répugnances , viennent à 
:n.!i:i;e que l'intérieur fe deiïeche. Cela 
augmentera., loin de diminuer; & cVtfc 
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'.lificile en cet état , c'eft de con- 
tenir ce que l'on doit aux autres, 
,pcmr ne les pas trop peiner. 

io. La confufîou que Ton reffent 
eft la plus forte preuve de l'amour 
propre. J'ai éprouvé autrefois que le: 
iBUvenir d'une chofe que j'avois faite 
rnc couvroit étant feule d'une rougeur 
étrange : mais la mort détruit tout 
cela. Il cfl très vrai que la violence 
£tie l'on fe fait pour fe vaincre , eft 
infiniment plus facile, que celle de fe 
importer dans des défauts extérieurs 

•roulant aux yeux de tous , eau- 
beauemp d'humiliation ; & où cé- 
ans il faut bien lé donner de garde 



augmentera., loin de diminuer; & c'eft d'y mettre la main par nous-mêmes; 

plie toutes ces chofe , qui paruiuait qu'ils font comme un prélèrvatif' 

dd-.ducufcs au dehors, qu'elles fe dé. J |*ti empêche la corruption de Ifanmtil* 



truiront elles-mêmes, mais après en 
avoir été bien exercé , & cela tcM 
long-tems : Car les feutimens le ré- 
veillent , félon le tempérament d'un 
chacun , dans les uns plus les défirs 
que les répugnances , & dans les au- 
tres plus les répugnances que les dé- 
0rs. Ces défauts extérieurs vous npc- 
tiiferont beaucoup , & vous ôteront 
quantité d'apuis fecrets. Ce qui eft de 

plus 






mpêchela corruption de l'orgueil : 
on ne fauroit croire combien ces dé- 
jauts font utiles. Quoique cela foit de 
liorte, les vouloir entretenir, ou ne 
vouloir pas changer dans le mo- 
,n -nt, lorlque Ton en a la vue, lè- 
«>it mal fait & 



vue 

B meprondre. Je fais 



BJe-vous ne le faites pas. je vrifeqac 
JJieu vous donne tous les principes 



la pure vertu , 
écrite fimplc , 






mm III. 



principe 
& vous met dans 
qui croît d'autant 
P 
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plus chez vous, que les lumières & 
les goûts s'évanouiil'ent. 

1 1. Pour ce qui regarde la per tonne 
dont vous avez eu la lettre, il a été 
niVez de tems dans un état de foi, 
dépourvu de lumière, & exercé d'une 
étrange forte : car il y a peu d'ames 
que Dieu ait exercé auifi fortement 
que celle-là. Mais comme fa première 
voye avoit été de lumières , Dieu en 
fes derniers tems a permis qu'il ak 
été exercé par de faulfes lueurs, &, 
tantôt par des lumières véritables; 
iifin que la fauifeté des unes & la vé- 
rité des autres le tinlfent comme en 
l'air , & lui fiflent perdre un goût ca- 
ché dans ce qui eli certain , & auffl 
t'apui dans la vérité de la foi qui lui 
avoit été découverte. Comme cela a 
été accompagné d'exercices étranges au 
dehors & au dedans , & d'une démii- 
fion entière , qui l'a exercé long-ttms 
par Pindiférence à croire & ne croire 
pas, & par la privation des lumières 
( ce qui lui paroit un très-bon état, 
& plus fur;) il a enfuite été exercé 
par le retour de ces lumières <5c pat 
leur importunité : & cela même a aide 
4 fa mort : mais comme à préfent cela 
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lui féroit uuillble , lorfqu'il forme des 
eipeces , on les lui 6te , pour le mettre 
de nouveau dans l'état du rien & du 
néant , où toutes alternatives & vieif- 
fifudes fe perdent pour toujours dans 
l'immobilité divine. 



LETTRE LXXVIII. 

Edilhé & égalité Jmis Us vicijjhudts 
dis états dijérew. 

C'Eft me faire un véritable plaifir 
que de me faire fâvoir des nou- 
velles de N. car je l'aime véritablement, 
& j'efpére toujours plus de fon aine , 
Je voyant beaucoup s'avancer. Qu'il 
«è délailTe , & foit fidèle pour tous les 
èt '»ts > les regardant tous également 
quoiqu'ils fuient tous difërens ; & qu'il 
i'Vc des viciflîtudes prefque con- 
tinuelles. Tout doit être égal. Souvent 
•«déGr d'être fidèle fera fuivi de Pcx- 
penence de l'infidélité , toute contraire 
; ' u déCiXi d'autrefois l'infidélité fera 
-e par un nouveau défit d'eue fi. 
*«". Qu'il ibutienne également tout, 
P 2 
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ne fe pardonnant rien volontairement. 
J'ai quelque çhofe pour lui dans mon i 
fond que je ne {eus pour guères de gc&s, . 

LETTRE LXXIX. 

Jiiït fidèle , abandonné à Dieu & cou- 
rageux dans toutes fortes de foufrath 
ces que Dieu envoyé pour détruire la 
corruption de la nature. 

j, TE ne m'étonne point de tout ce 
J que vous fouirez. Je croyois 
bien que cela en viendrait là, & j'étois 
perfuadée que l'ablenee ne vous lou- 
la°"eroit guères. Soufrez , Coûteriez i 
mais foyez fidèle , au nom de Dieu , 
à ne rien faire volontairement qui 
punie déplaire à Dieu : & lorfque la 
fbibleffe vous entraine , ne perdez ni 
la paix , ni l'abandon. 

■2. Soyez fidèle à tout dire; mais 
Rendez- vous à toutes fortes de mi- 
ncies : car vous êtes la fbibleffe mè* 
me : & comme vous avez beaucoup 
oui parler des états intérieurs , vous 
/, de fecrets apuis en toutes choies. 
L, Vit ce qui fait que vous foufrirez plus 
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que nul autre de l'expérience de w 
misères : car il en faudra beaucoup 
pour vous détruire , à caule des rules 
te la nature, à fe foutenir. 

3. Ayez cependant bon courage : 
fouirez avec abandon tout ce qu'il y 
a à fuiifiïr > car vous n'êtes pas à bout 
de peine. Soyez abandonné fans réferve 
à Dieu, qui fera peut-être fon plailn* 
de vous perdre à vôtre propre vue & 
à vos propres activités : mais le fahrt 
ou la perte de cette forte doit vous 
être todiférent ft vôtre amour eft fans 
intérêt. Aimez gratuitement celui qui 
vous a aimé gratuitement ; & facrifiez- 
vous à lui fans réferve. 



LETTRE LXXX. 

Soutenir avec fidélité & abandon les 
manières dont on ejt exercé de Dieu (a). 

C'Eft toujonrs l'ordinaire de ces 
fortes d'états lorfqu'ils font de 
Dieu , (le faire plus de violence aux 
grandes fêtes : parce que comme cet 
«at eft donné pour nous dépouiller 

( « ) .\u Comte île Mettcrnick. 

P 3 
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fie nous-mêmes, il faut qu'il nous 
arrache à ce à quoi nous tenions da- 
vantage, je vous affaire que je crois 
oTtaincment que vôtre difpolîtion eft 
du bon Dieu ; & que fi vous avez le 
courage cle la fuiitenir jufques au bout 
par un abandon total , fans vue ni 
retour fur vous - mèm'e , voifs en fôr- 
tirez comme d'un bain. Les rages & 
Tentations font une fuite de vôtre état. 
Si vous faviez ce que Dieu fait foufrir 
& fourenir à d'autres, vous verriez que 
vous êtes traité bien doucement. 



LETTRE LXXXI. 

Diverjrs pur if cations. L'aine oh Dieu 
w'it le plus , doit agir par abandon , 
§5 fuivre fes preinicrs mouvemens. 

I. 1 A purification doit toujours êtr» 
JLi conforme à l'état de l'homme. 
Lorfqu'il ell beaucoup aôif, il finit 
qu'il fi'it purîfié plus activeraient ; S 
; a mefure que fa dilpufition devient 
limple s il faut que là purification h: 
devienne , de force que tout ce qui 
fert, à purifier une ame multipliée • 
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faliroit celle qui elt devenue déjà fim- 
ple. La manière dont on en ufe après 
ii-; fetrws , falit fouvent plus que la 
foute. Lorfquc Dieu devient le principe 
de l'unie , il la purifie lui-même, & 
il ne veut pas qu'elle foit fi hardie 
que d'y mettre la main. Il faut être 
paiiif dans la conduite comme on Tell 
"dans l'ont. 

2. Vous avez agi par vôtre fiigefle , 
& vous avez bien fait ; parce qu'étant 
«lors tout à fait maitre de vous-même , 
il fàloit agir en homme raifonnablc : à 
prélent que Dieu «ft plus maître chez 
vous , il faut agit par abandon , & 
fuivre fans -hériter k premier mouve- 
ment lorfqu'il eft fubit , & comme tout 
naturel : car il y a de certains rnou- 
vcmens qui font précédés & aeompu- 
gués d'émotions : ils ne font pas de 
pes premiers mouvemens dont je parle, 
ptiifque l'on fent bien qu'ils ont un 
principe vicieux. Mais lorfqu'en fui- 
Vant Amplement ce mouvement il vient 
des penfées de complaifànce, il faut 
leskiiîer palier; car elles ne font or- 
dinairement caufées que par un cfet de 
Sa malice du Démon , qui veut par là 
empêcher Pâme de les fuivre , la brouil- 
P 4 
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kpt par la crainte qu'ils ne foient im- 
parfaits : Mais lorfqu'elle eft fidèle à 
agir fans réflexion , tout cela tombe de 
lui - même ; & cette malignité , qui 
acompagne ordinairement nos meilleu- 
res actions lorfqu'on les fait avec apli. 
cation, Te peu! par cette conduite," & 
l'innocence eft mife en la place. 

3. Il ne faut pas craindre de faire 
en cela de Êmi&s démarches ; car la 
fageife de Dieu en cela ne nous man- 
que pas , & ce qui parokroit gî 
nôtre vue , eft très- bien fait félon 1 
& l'on voit dans la fuite que l'on a 
iàit ce que l'on pouvoit & devoit faire. 
Il cil d'une extrême conlequence que 
vous en uiîez de la forte , vous ne 
vous mépi eiuiiei: pas , & vous ferez 
immanquablement ce que Dieu veut 
de vous. 

_^____^__ 

LETTRE L XX XII. 

Dans la dejîruiïion du vieil - homme $ 
commun? à Um , H y c des mgysnf 
p'.riiaui'.js à c'w.catu & enty'mitrey., 
ta voyc Jfisjbiktefeï de l'enfance. U$ 






purification payvoye et enfance. 34 c 

prit de Dieu détruit : le Fils de 
Dieu répare. 

T Ceci étoit annexé à la matière qui (è 
trouve dans le Difcours XV III du 
II. Volume des Difcours Chré- 
tiens & fpirituels. ] 

Uoiqn'il y ait bien des cliofes 
impénétrables [ dans les voyes 
d" Dieu en ce qui regarde la deftruc- 
tion miftique , ] & qu'il faille que tous 
les hommes foient détruits ; chacun 
pourtant à fon moyen particulier. Je 
comprends Je vôtre , par la miféricorde 
de Dieu : cependant il m'eft impofé 
filence là deffus , parce que Dieu eft 
jaloux , quoiqu'il veuille & ordonne 
que -je vous dilfi une infinité de choies. 
S'il ne veut pas que je vous dife celle- 
là , il veut que je vous aide à y mar- 
cher , que je vous porte même fur 
mes bras & dans mon cœur , que je 
me charge de vos langueurs , & que 
j'en porte la plus forte charge. Je le 
veux : j'aime mon joug avec une ten- 
drellè infiniment plus grande qu'une 
mère ne porte fon enfant dans fon 
fein. Je puis vous dire que Dieu m'a 
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nflbcié à vôtre égard à fa paternité di. 
vine , de laquelle toutes les autres pa- 
ternîtes dérivent. Je vous aime du 
même amour qu'il vous porte : c'eft 
pourquoi je ne fuis nulle difi.ulté d'e 
vous le dire. Je ne trouve plus chez 
moi d'autre cœur pour vous que le 
cceur de Dieu ; & il me fenible que 
< .-'fc -lt ce cûjih: de Dieu en moi qui doit 
vous communiquer tout bien , & por- 
ter tous vos maux. Oui, cela elr de 
la forte- , & l'on veut que je vous le dife. 
a. Ce que l'on veut auili que je 
vous déchire, c'ei't que vous ne fêtés? 
■point conduit par les fortes- croix , par 
Ils ptinss violentes; mais par les foi- 
Hefics des enfans. C'elt cet état don- 
lance qui doit être vôtre propre carac- 
tère: c'elt lui qui vous donnera toutes 
grâces. Vous ne fautiez être trop petit, 
ni trop enfant ; e'eft pourquoi Dieu 
vous a choili un enfant pour vous te- 
nir compagnie , & vous aprendre la 
route des enfans. Soyez donc petit & 
docile comme un enfuit: ne cherchez 
point d': utre difpolliiun que celle-là; 
vous, n'avez rien à faire m à chercher 
hors de là : Tout s'opère chez vous 
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par là : ( a ) Si vous ne devenez point 
comme un enfant , vous n'entrerez pas 
au royaume des deux. Ce qui fùnctifie 
les autres , ne vous fanclifie pas : il 

[ n'y a que le moyen particulier qui le 
puifle faire dans l'ordre divin : car en- 
core un coup, fuyez affûté, qu'outre 
la conduite générale de dcltru&ion , 
il y a la conduite particulière pour 
•chaque amc. 

3. Oubliez, donc , je vous en con- 
jure , tout ce qui eft de l'homme fait , 
pour devenir un enfant nouvellement 
i, • •. car c'elt uniquement ce que mon 

' Maître veut de vous : & comme le 
;■< it enfant ne prend aucun foin ni 
fou ci de foi -même, il faut que vous 
Vous oublyiez entièrement , & que 
vous perdiez même un je ne fax quoi 
dans les chofes lorfqu'on vous les dit, 
qui eft, je ne veux que la volonté 
ds Dieu. Un enfant ne fait pas s'il ne 
veut que cela : il lailfe faire de lui 
■tout ce que l'on veut: il ne fait pas 
même railonner fur ce que l'on veut 

' & que l'on fait de lui: fi cet enfant 
tombe , il ne fe relève que lorfqu'ott- 



(a) Matth. 18. v£ 3. 
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le lève > s'il eft fale , il ne peut fe 
nettoya' lui- même ; il n'a plus d'yetHÇ 
pour pouvoir di&erner ; il n'a nulle 
crainte ni aucune peine. C'eft donc \k 
ce que Dieu veut à. prêtent de vous. 

4. Et pour revenir à ce que ( a ) 
j'ai quité , je dis , que lorique Dieu 
renouvelle en nous (on image, il Fond 
cette aroe , p'-ur akfi parier , afin de 
l.i faire changer de forme , & la mou- 
ler fur lui- même : il la change & 1», 
transforme en lui. Alors elle ne vit 
plus , mais il vit en elle. Cette opéra», 
tion de détruira & de former Jéfus- 
Chrift eft attribuée au Saint Efprit 5 
c'eit pourquoi il eit écrit : ( b ) il m- 
verra le feu élevant fa face , c'eft à 
dire , il enverra Son Eiprit devant foa 
Verbe , afin que l'Ëiprit b. file & de- 
truilc tout , & que par cette fonte il 
forme en nous Jéfus-Chiift, & que 
Jéfus Chrift nous change en lui-ir. 
d'une manière iuéfiible. Cet Efprit fàin* 
eit donc l'clpric duftructeur , & Jefus- 
Cliriit eft le réparateur : mais il ne 
répare que ce qui a été détruit. Cet 
Efprit eit le confommatcur de toutes 

( « ) Foyez Dire. Spir. VoL II. Di'c. XV1LL' 
C* ) Juel î. vi'. 3. 
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fcnofes : c'eft pourquoi il eft dit , que 
Jéfus-Chrift rendit L : efprit en difnnt , 
tout eft confommé , pour nous apren- 
dre que cet efprit confommé tout. Dieu 
j.cft un feu dévorant- 

5. Je ne vous parle point de cette 
nouvelle vie de jéfus - Chrift : cela fe- 
roit d'une étendue infinie. 11 fufira que 
brique vous en vivrez vous connoi- 
trez toutes chofes: mais avant ce tems , 
bien que cet eiprit deftructeur vous 
doive enfeigner toute vérité , il ne vous 
l'cnfcignera que ( par ) la dellru&ion 
de tout nous-mêmes, qui eft, de dé- 
truire le menfonge & la vanité, puis- 
que tout homme vivant eft un abîme 
de vanité. 

6. Que cette vie , qui ne s'acquiert 
que par la mort eft henreufe ! C'eft où 
je vous invite : ce fera là où vous me 
connoitrez comme je vous connois : 
en un mot , ce fera là où tout féru 
confommé dans une unité parfaits. 
Les yeux Se le cœur de Dieu , fort 
Verbe & fou Efprit font tous apliqucs 
fur vous. Je ne vous fv.is point ($%*- 
culè ; car il fuit que j'obéiife fins ré- 
plique à mon Maître. 
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LETTRE LXXXIII. 

La foi fins le propre raifomement fe 
termine à la Sageffe de Jéfus-Chrijl. 
l'ctr ta mort on ejl défaproprié , ma» 
non parfaitement , ni jitfqiià entrer 
en Die» par une union immédiate. 
Comment la foi efl lunmieufe dans les 
tàièh-es : & que Dieu fait voir clai- 
rement la raifon du Sacrifice qu'il 
exige i puis retire cette lumière dam 
Pexécution. 

I. /^\ N ne peut mieux prendre Ils 
V-/ chofes que vous le faites: je 
les entends comme vous l'exprimez. 
Mais pour répondre à vos d'uficultés, 
je vous dirai premièrement que je n'ai 
jamais prétendu que la foi ôr.ir 1 ; rat- 
ion , quoique fon principal éfet foii 
d'ôter le propre railonnemcnt lue les 
chofes pour ne les plus voir pur I-. 
yeux de la rsifon humaine, ni même 
par ceux de la raifon illuminée ; mais 
par ceux de la fagefle de Jéfus-Chrilt, 
qui devient le conducteur & le moteur 
oe rame, C'eft pourquoi l'état de pue: 
foi ié termine à celui de Jéfus-Ghrift , 






Dèfapropr'mtioH , foi , lumière &c. 3 <( s 

Sageuê éternelle. Mais de même que 
Jél'ns - Chriit a été fcandale aux Juifc 
& folie aux Gentils ; de même les éfets 
I ée la plus pure fàgeife ne paroiflènt 
pas tels à ceux qui font pleins de la 
ilgcâè de la chair , qui doit être dé- 
truite pour foiiïér régner Jéfus-Chrift 
léul : c'eft pourquoi il efl: écrit, que 
(it) la perdition £=? la mort ont. dit, 
nous avons ouï le bruit de fa réput«t:u<; 
2. Pour vos deux dificultes fur la 
àèfapropriation de la volonté , & fur 
les ténèbres de lu foi , je vous répon- 
drai l'un après ' l'autre ce que Nôtre 
Seigneur me donnera , vous priant s'il 
vous refte quelque doute de me le 
dire , ou Ci je me méprenois eu quel- 
que chol'é de me le faire favoir, car 
je fuis perfuadee que fi nous n'étions 
pas d'à cor d ce feroit faute de m'expri- 
me r avec aiiez de netteté. 

3. Il eii certain que la défapropria- 
tion u'cft pas parfaite au moment de 
la ( l> ) mort quoique Pâme foit très- 
cei tainement defapropriée. Elle e(t dé- 
fapvopriée de toutes les refiftances ou 
répugnances à ié laiifer arracher tout 

( b ) IL s'Agit ki de la mort ir.rftiwuc 
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ce qu'elle poiledoit , & c'eft ce qui fait 
la mort , qui. lit reml de la manière 
que vous l'exprimez. Elle eft morte à 
tout vouloir de retenir & conferver ce. 
qui lui pnroit le plus absolument né- 
cclîairc , s'étant lailfé arracher tout ce 
qui la retenoit vivante en ces bonnes 
choies , où Dieu la pourfuit fans mi- 
fericorde jufqù'à ce qu'il l'ait entière- 
ment bannie de chez elle. Cela s'o- 
père bien par une opération de la grâce 
de Dieu, d'autant plus grande qu'elle 
eft plus cachée : ear la grâce des grâces 
eft l'entière défapropriation qui nous 
arrache impitoyablement ce que nous 
poiïédons ; Mais l'ame , quoique rem- 
plie de grâce & de charité , n'eft pas 
pour cela paflee en Dieu , & perdue 
en lui. 

Ge oui lui refte à purifier après la 
mort, eft un refte de tendance pour 
les chofes perdues & poJfcdées : êc 
quoiqu'elle ne les polléde plus proprie- 
tairement, elle a une vue de réflexion 
pour ces choies qui la fait hélïter de 
tourner en arrière , & la porte fou vent 
à le reprendre lorfqu'clle n'eft pas trop 
éloignée d'elle- même. 

4. Si cela, u'étoit pas 5 elle ne pour» 
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roit plus déchoir ni jamais fe repren- 
dre. La femme de Lot ne put s'em- 
.pêcher de regarder derrière elle , ni les 
Jfraelites de regretter les oignons d'E- 
gypte. C'eft comme un refte de cha- 
leur de vie naturelle après la mort, 
] .Mais ces comparaifons ne font pas en- 
tièrement juftes ; parce que l'ame né 
j rentre plus dans le corps après l'avoir 
quitté , & ( qu'au contraire ) l'on ren- 
tre Facilement en foi - même. 

Quoique la volonté foit morte au;c 
répugnances des dépouillemens , elle 
n'eft pas pour cela détruite quant aux 
répugnances de revivre & d'être rani- 
mée. Elle eft morte à toute action qui 
n'eft pas opérée par le pur mouvement 
de Dieu : & c'eft ce que j'apelle , je-, 
coude pnrgatio» , qui rend l'ame non 
feulement paftive pour être parfaitement 
ù/p.uillée , mais de plus patEve pouv 
être parfaitement mue & agio. 

5. Il faut de plus remarquer, que 
la mort de l'ame ne iè fut pas com- 
me celle du corps, tout à coup, mais 
peu à peu ; elle a une vie mourante , 
& une mort où il refte une chaleur 
vivante. Ll eft certain que Ton n'eft 
pas plutôt mort , que l'on eft uni iia» 
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médiatement à Dieu ; puifque la mort 
eu ôtant tous les moyens & les apuis , 
été par couféquent tous les entredeuK 
que la grâce de Dieu & fa divine fa. 
Ijeiïè ont envoyés devant lui pour opé- 
rer k mort de cette ame , Â pour h 
purifier par là au point d'être unie à 
lui fans milieu : mais il ne peut être 
■vrai que fitôt que l'ame commence à 
Sortir d'elle - même elle foit reçue en 
Dieu : car elle commence à fortir d'elle- 
même fitôt qu'elle entre dans la foi 
nue. Le propre de la foi nue étant 
de la dépouiller de toutes les chofes 
où elle fe tenoit cantonnée , elle la 
pourfuit dans tous les refuges , jufqu'à 
ce que n'en trouvant point , elle'cit 
contrainte de fe rendre. 

Si l'ame entroit en Dieu fitôt qu'elle 
efl mife dans l'état de nudité , il cft 
certain qu'elle lèroit dès lors dans l'u- 
nion immédiate : énint dans l'union 
immédiate , elle f-roit afranchie de 
tous les moyens, & par couféquent 
délapropriés i ainli la fin feroit le com- 
mencement. 

Concluons , que l'ame efl alors dans 
les moyens , & par uonlequenr encore 
dans la propriété : quelle eft unie. 
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ijnais par cfets & moyens 5 & que par 

[cette union médiate elle eu; dépouillée 

Ueu à peu d'elle-même : mais ne di- 

f.n-; pas qu'elle pafiè en Dieu, dès que 

['Dieu commence à la défaproprier. La 

lirïérence eft, comme celle de celui 

jui boit de l'eau de la mer , & de- 

;clui qui efl: abimé dans la mer, ou 

ppeu à peu changé en elle. 

6. Il me vient fur cela une compa- 
■raifon. Les fleuves fe déchargent dans 
lu mer avant que de s'y perdre : or 
■voie les vagues de la mer entrer dans 
ce fleuve , & l'inviter , pour ainft par- 
ler , à fe perdre en elle. Dieu envoyé 
en cette ame des flots de la plus pure 
charité , pour inviter l'ame à fe per- 
dre eu lui : mais de même que ce fleuve 
ne fe perd dans la mer que lorfque 
fou lit, qui lui fervoit de moyens d'ar- 
river a la mer , lui manque & fe perd i 
de même cette ame , qui arrive en. 
Dieu par le moyen des grâces qu'il 
lui envoyé pour cela, n'arrive pour- 
tant en lui que par la perte de tous 
les moyens. Et comme le fleuve qm 
fe précipite dans la mer, roule aflex 
de Èeras fes ondes fans fe mélanger 
avec elle ; il en elt de même de l'ame 
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qui cft reçue en Dieu , avant que d'è- 
tic transformée en lui, & qui n'y el{ 
transformée qu'à mefure qu'elle s'y 
perd & s'y abîme davantage. 

7. Il y a certainement deux fortes 
d'unions , l'une médiate, & l'autre 
immédiate : l'une qui n'cfl pas incom- 
patible avec la propriété , & l'autre 
qui ne s'opère que par fa perte. Que 
Dieu le communique à nous par les 
grâces les plus refervées , cela elt com- 
patible avec nôtre propre vie , pourvu 
qu'elle foit vertueufe , & non pas cri- 
minelle : mais que Dieu nous reçoive 
en lui, ce ne peut être que par la 
mort : qu'après nous avoir reçus , il 
nous change en lui , c'eft Panéantilïè- 
ment , qui augmente à mefure que 
Dieu nous change de plus en plus en 
lui - même. 

8. Je croyois que vôtre féconde di- 
ficulté fur ta foi dévoie être éclaircie 
par ce que j'en ai écrit en plufieuïS 
endroits , la comparant à la lumière 
du Soleil, qui aveugle par l'on ex*, es, 
ik non par fon défaut: car quoique 
l'aine lé croye très aveugle , elle ne 
fut jamais plus clair voyante , pu if que 
fon oblcurirc & fon dépouillement l'é- 
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churent du domaine de Dieu fur l'an», 
[!& la porte à fe dépouiller davantage , 
ou du moins, lui découvrent les en- 
jjîroits qu'elle habite , afin qu'elle s'en 
luillé dépouiller. Il y a cette diférence 
tentre l'état des dons gratifians & de 
^dépouillement ; que les premiers fe 
Peuvent imaginer & concevoir ; mais 
les derniers ne peuvent être décou- 
verts que par l'expérience. Cette ex- 
périence cil: lumiueufe dans les plus 
'«épaules ténèbres ; parce qu'on ne con- 
çoit ce que l'on poflede qu'en le per- 
dant. Vous voyez que la foi e(l lumi- 
neufe quoique fon éfet foit d'aveugler 
Rame , pour la faire marcher en pur 
abandon à celui qui la conduit inyifi- 
•blemcnt. Si vous demandez ,^ qui la 
conduit 'i lorlqu'elle peut réfléchir le 
moins du monde elle vous diroit , que 
c'eft Dieu : mais comme il fe cache 
pour l'ordinaire , elle ne lui demande 
pas ù c'eft lui qui la mène: elle ne 
peut même le croire ; parce qu'on lui 
arrache toute certitude. Mais cepen- 
dant quoiqu'elle veuille bien tout per- 
dre pour lui , il lui refte dans fa perte 
même un témoignage caché & fecret 
au'pUe ne veut que Dieu & la fuprè- 
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me volonté ; & que c'eft à lui qu'elli 
lacrifie toutes chofes. Il ne faut pas" 
s'arrêter aux expreifions de ces amej 
lorfqu'elles font dans la peine ; car 
elles n'expriment rien moins que ce 
qu'elles font. II eft certain , que la lu- 
mière luit dans les ténèbres , & que 
les ténèbres ne l'ont point comprifè. 
Je me fouvïcns d'avoir paflebien du 
tems à gémir fur ce que je croyofa 
avoir perdu la préfenec de Dieu > & 
j'étais dans une douleur continuelle 
de cette perte. Cette douleur n'étoit- 
ellc pas une préfence continuelle . mais 
ejouloureufe 'i car C\ je n'euffe pas fi 
fort aimé Dieu, me ferois-jc fi fort 
afligée d'avoir perdu ion amour? Il 
ne faut pas toujours s'atacher en ri- 
gueur au fon des paroles , mais eH 
pénétrer le fens. 

9. Rien n'eft plus certain que lorf- 
que Dieu exige de nous des facrifices , 
non feulement il nous les montre rai- 
fonnables, mais de plus, il veut de 
nous un confentement libre , quoique 
non pas toujours diftinct. Il refpeéte 
«n cela la liberté qu'il nous a don- 
née. La raifon qu'il fut trouver dans 
le facrifice , n'eft pas une raifon qui 
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j 8 it aucun raport à nous, ni à aucune 

créature ; mais c'eft une raifon de la 

irtjveraineté de Dieu , qui ayant droit 

jPexiger de fes créatures tout ce qu'il 

lui pinLt , ne peut être refufé de ces 

©èmes créatures fans injuftice & {ans 

woprieté. Ce qui me meut & agit eft 

plus fort que moi, ou il eft doux 

n'a qu'une iimple invitation : s'il eft 

US fort que moi , il me fait faire 

Pns délibération ce qu'il lui plait ; & 

■uoique je n'aye nul pouvoir de me 

Jjsfendre , je n'ai non plus nulle vo- 

Bonté de le faire quand je le pourrois. 

d l'invitation eft douce & fuave , elle 

'éclaire par fa douceur , & incline 

Eoucement mon cœur , lui donnant 

gnouvemeot pour faire ce que Dieu 

Sut , & quelque chofe même em- 

rafle le ficrifice que l'on demande , 

km?, fe trouvant dans la difpofition 

le ne rien refufer à Dieu de tout ce 

«'il pourroit vouloir. Tout cela eft 

lumineux , raifonnable dans l'immo- 

ution. 

Mais la lumière & la raifon fe reti- 
ent de telle, forte dans l'exécution , 
que l'on ne connaît plus ni l'un ni 
l'uutre ; mais un aveugle entraînement, 
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qui paroit fouvenc nu 'dehors tout coifi 
traire à ce qu'il eft en éfet. Je puis 
dire que je ne faurois réfiftcr a Dieu j 
parce que je fuis acoutumée à fa cou. 
duite , & que mon état n'eft pas d'i- 
gnorer que c'eft lui. Cependant il y a 
eu ua tenus que je ne pouvois croire 
que Dieu me poullk Je crovois plu- 
tôt que les violences qu'il me faifoit 
étoient naturelles ; je leur réfiftois de 
toutes mes forces, & je ne cédois qu'à 
une violence infurmontnble. 

io. La foi eft toujours lumineufe 
( comme nous Tavons dit ) en elle- 
même ; mais l'ame ne jouit point de 
fa lumière, foit parce qu'elle excède là 
portée , fuie à caufe de Con impureté , 
comme les yeux chafEcux ne peuvent 
fuporter la lumière du Soleil fans dou- 
leur. La lumière de la foi eft doulou- 
reufe & pénible à proportion de nôtre 
impureté. Il eft certain que l'on a des 
doutes auffi bien fur la voye que Ton » 
en a fur le falafe C'eft le doute fur 
la voye qui fait l'incertitude du falut. 
Si l'on avoit une certitude que la voye 
par laquelle on marche eft bonne , on' 
fcroit trop apuyé , & Ton feroit aJuiré 
qu'une bonne voye conduit à une 

bonne 
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Sbpnnc fin. Il i'ufit alors que le Direc- 
teur ait cette certitude pour l'ame , 
è. qu'il l'ait d'autant plus , que l'ame 
la perd davantage. 

fc T. Vous avez raifon de dire que 
ce n'eft pas l'ame qui quke la lumière ; 
■k elje ne la qukeroit jamais , tant 
te l'aime. C'eft cette lumière qui 
Jwuite. Mais pourquoi ne voulez- 
Bus pas que m'abandonnait à Dieu 
fins referve, & me confiant à lui par' 
Bffus toutes chofes , pouvant confentir 
■perdre mon Falut s'il en eft glori- 
g.' j s nc . P uifl è pas me faciïfier à 
Kufion s'il vouloit ia permettre ? car 
K peut faire le plus, doit pouvoir 
f e Je moins. Je le foumets pourtant 
jfec le relie à vos iumicres , vous 
forant que Dieu m'a donné un cœur 
gale à tout quoiqu'il m'imprime fes 
■rites avec des cara&ères ineffables. 
! que l'expérience vous découvrira 
f vérités dont vous ferez charmé , 
pique iouvent environnées de fra- 
Ptars ! 
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LETTRE LXXXIV. 

Qu'il faut que Dieu dépouille l'aine de 
Jès dons & lui faffe voir fes vuféres , j 
pour faire mourir F 'Amour propre. 

I. T 'Aï reçu , ma très chère Sœur , 
%J vôtre lettre avec plaifir , y re- 
marquant les boutés de Notre Sei- 
gneur en vôtre endroit , quoiqu'elles 
vous paroùTent à prélènt plus cachées. 
O chère Sœur , la grâce nous ("•■) 
trompe fouvent ; & afin de nous don- 
ner Dieu , elle puroit nous abandon* 
lier elle - même. Vous avez vécu dans 
l'abondance , dans l'amour , & dans la 
préfenec de Dieu : il vous faut à pre- 
dènt vivre de Dieu même dans la pure 
fui. Dieu a pris plailir durant bien 
du tems de vous enrichir de les dons». 
& il veut à prefent vous en dépouiller 
pour vous revêtir de lui - même. C* 
que vous croyez perte , eft un grand 
gain. Ne croyez donc pas être plus 

( * ) I! s'ngït d'une tromperie innocente « 
.innlc, dont Ste. Cnterinc de Gènes parle 
anffi dans les Chapitres 30 & 41. 1. ■ 
& vie. 
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au contraire: luiriez vous ôter 
les don.-: ,1e Dieu, & ne vous y 
Opolèz pas. Lai;lcz le reprendra ce qu'il 
■Sous a donné, & il fera lui-même le 
remplacement de tout. 
t 2. Mais , me direz vous , je deviens 
toute naturelle. N'oit -ce pas ce qu'il 
But ï O chère Sœur , l'horrible choie 
fu'une créature nue & dépouillée des 
dons & grâces de Dieu ! 'La vue en 
ait capable de Lire frémir. Cependant, 
| -cette créature ne peut être revêtue de 
Dieu même que par cette nudité. C'eit 
■purquoi brique Dieu veut prendre 
fion d'une ame, il en ufe do 
ÉpSte manière : car La créature eft fi 
Wine d'amour propre , que Ci Dieu 
|ae prenait ce procédé, elle s'opoferoit 
urs à Tes deflems : les grâces & 
■pu* de Dieu ne fervent qu'a .la ren- 
dre plus amoureufê de fa propre ex- 
cellence ; & Dieu qui voit cela , com- 
Hice à la dépouiller de fes dons. 
■me qui n'eft pas inftruite de cela , 
■nige, croit devenir plus mauvaifei 
* que c'effc de nouveaux péchés qi . 
Hpnimette. 

1-3. Ce n'eft nullement cela: mais 
5* «t que Dieu ôtant te qui étoit Sen , 

a 2 
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il ne reftc plus que ce qui eft. nô* 

6 alors nous éprouvons ce que a® 
fom mes. 

Que faut - il donc faire? C'èft 
fc la'ulèr dépouiller avec plaifir , & 
ravi que Dieu prenne ce qui eft fien. 
C'eft l'amour propre qui crève de fentiï 
& connoitre ce qu'il eft : & au con- 
traire , il faut voir avec complaif.mce 
que toute perfection étant en Dieu , 
elle y doit retourner. Si nous étions 
bien vuides de nous - mêmes , nous 
n'aurions pas de peine de voir nos 
nûléves , & après avoir détourné nôtre 
volonté de leurs afections , nous ferions 
nôtre plaiiir de l'abjection qu'elles 
caulènt. C-eft cette abjection qui nous 
fera pourrir , comme Job , fur nôtre 
fumier , jufqu'â ce que Dieu nous en 
tire lui - même. Demeurez donc com- 
me vous êtes , & demeurez en paix* 

4. Mais le moyen de foufrir en paix 
des chofes qui paroiifcnt étacer Dieu 
de chez nous? Non, chère Sœur , il 
n'en éface que l'image ( aparente , ) & 
il y imprime la réalité : mais ceci el 
fi peu connu , que l'on eonfume f» 
vie" à vouloir faire ce que Dieu d« 
tfptti & l'on n'y réulTitpas. Au N ot 
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de Dieu , laiifez vous en proye à tou- 
tes les misères , qui ne feront que vous 
•vtir fi vous les portez avec pais , 
sance & bumiiité. Je ne fai pour- 
Kfri je vous dis ceci. Prenez-le corn- 
jnie Samfon ( a ) fit le miel de la gueule 
eu lion mort, & priez pour nous. 
we. Pour ce qui regarde nôtre union , 
ne vous ai - je pas dit qu'elle fera tou- 
jours la même en Dieu , indépendam- 
ment des lieux & des tems 'i Ainlî 
âonc , laiflcz vous conduire : Bien 
fera toujours le maître , & il làum 
bien changer les chofes quand il le 
voudra. 

I Pourquoi avez-vous de la peine de 
'mes croix '< Hélas , chère Sceur ! elles 
ne le font que dans l'aparence : n'en 
ayez donc point de peine , & taillez 
moi être le jouet de la Providence. 
Quand il ne me reviendroit pas d'au- 
fre avantage de tout ceci que cela , 
ïie ferois - je pas trop heureufe? & 
nuclle tromperie peut avoir celui qui 
tic veut ni ne délire rien ? Je ferai 
donc ici pour y recevoir les coups 
Ou de la juitice, ou de la miféricor- 




(") Jus- '4- vf. 8 , 9. 
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de. Ifs me feront également doux v*. 
niint d'une même main. Ainfî , vous 
voyez qu'il n'y a nulle aparence que 
je m'en reconnu-. On crie contre moi»$ 
mais je ne (à mois qu'y faire. Je fuis 
en repos & contente ; non de mon 
contentement propre , niais de celui 
de Uieu. 



LETTRE LXXXV. 

Sur le même fujet que la Lettre précis 
dente , avec un avis fur la mauitre 
de s'y comporter. 

! . éT^ 1 Ette petite peine que voui 



c 



diminuer. Je n'en {ferai nullement fur* 
prilé ; parce qu'il y a du teras que i'. 
connu que cela ferok de la forte, 
ne vous l'ai pus dit de peur de rie!» 
prévenir. Soyez (impie & fidèle à t> " 
dire , & Dfell vous Amplifiera par 
choies mêmes. O qu'il y a encore '< 
mourir lorfque l'on Te croît mort ; & 
qu'il y a de chofes cachées en nous 
que nous ne découvrons que p,:r l'ex- 
périence que Dieu nous en t'ait faire? 




1 



XHi dépouillement de Pâme &c. 367 

Laidèz vous donc bien à Dieu , & il 
fera for tir ce qu'il y a de plus caché 
dans vôtre naturel : ce qui vous fur- 
prendra fou vent ; car il vous paroitra 
,. FoibUiles que vous n'avez jamais 
ivées , & qui Vous humilieront 
d'autant plus qu'elles vous paroitront 
plus déraifonnables. J'ai fouf'ert de ja- 
ïoufies Spirituelles après en avoir étc 
beaucoup éloignée , & elles m'ont caiifé 
des peines inexplicables. Je les dilois 
avec une extrême fidélité. Jefpére 
putant plus de vôtre aine que plus 
je vois les misères & les i'mpuifTan 
vous acabler de toutes parts. V01;; 
n'en êtes pas encore au bout ô femme 
lie foi , il faut que vous rcmplilfica 
tôtre état félon toute fon étendue. 

Z. La plus grande grâce que Dieu 
puifie faire à une aras , c'eft de lui faire 
lltir & connoitre ce qu'elle eft. l'ius 
les défauts font cachés , plus il faut 
es lumières divines pour les connoi- 
re. les défauts dont vous me pariez 
io'.t apurement en vous; ils font au- 
tant ptofonds qu'ils font fubtils & dé- 
licats , & s'eft une miféricorde de Dieu 
de les frire connoitre : car dans le dé- 
gré où «"«aus ëies , il ne frit guères 

a 4 
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voir à l'âme que les défauts qu'il veut 
purifier : & lorfque ht lumière elt don. 
nue, Dieu ne manque jamais de les 
èter à la fuite : non toujours d'une 
manière' fenfible & aperçue , puifqu'au 
contraire , ces défauts deviennent fou- 
vent plus aparens & en fiiperficic, & 
paroirlèut s'augmenter ; ce qui fur- 
prend bien l'ame : mais cela ( cette- 
augmentation ) ifeft pas cependant de 
la forte : c'cil que ce qui eft au de- 
dans, fort au dehors. 

3- Vous en verrez bien d'autres dans, 
la fuite. La peine que la nature a eue 
à les dire , eft la plus fCire marque 
qu'ils étoient en vous. Il ne faut pour- 
tant rien faire pour vous en corriger 
par vous-même, fi ce n'eft lorfque la 
lumière préfe-nte vous les découvre* 
& que vous faites une de ces fautes: 
alors cette lumière qui vous eft don- 
née pour la voir , vous doit aulii don- 
ner la force d'arrêter les paroles natu- 
relles & humaines que les défauts vous 
feroient dire : comme , par exemple » 
lorfque vous avez envie de fàvok quel- 
que chofe , & que la penfée vous 
vient d'y mourir, il le faut faire; fi 
elle ne vous vient pas , il faut vous 
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délai (fer fans penfer à vous > & f\ quel- 
que chofe vous éuhape , le foufrir. 



LETTRE LXXXVI.I 

Avantages de /'abandon ^? de ['humilia* 
y titm. Vrai moyen de plaire à Dieu: 
I aimer les croix : Se laijftr à Dieu 
en fimplicité. 

1-\T Ous avez raifon de dire que 
V l'abandon nous rend tranqui- 
les : il n'y a que cela feul qui puiliè 
donner la paix : dans cette difpofitiou 
Dieu ne nous laiflèra point nous mé- 
prendre. La plus grande grâce que 
Dieu vous puilfe faire , c'ell de vous 
faire fentir à vous-même ce que vous 
êtes. Bien loin que les fendmens que 
vous avez de vous même doivent vous 
éloigner de la Communion , c'eit tout 
le contraire : car la meilleure de tou- 
tes les difbofitions après la charité , 
•érr. l'humilité, & encore plus l'humi- 
liation. Si Dieu ne nous faifoit pas 
fentir ce que nous fommes , nous fe- 
rions des inonlfres d'orgueil. La phiye 
ne s'arrête point fur les montagnes , 
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niais elle tombe abondamment dan» 
les vuiccs. Nous louimes des valéeg, 
profondes loriqii" mais ne voyons rien. 
en nous «lue clés ïu'jcia de coufuiîoH 
& d'humiliation. Dieu fe plaît a fe 
répandre dans les aines petites & gui 
ne délirent rien que la feule gloire 'de 
Dieu en lui & pour lui. 

a. Vous me demandez un moyen 
de témoigner à Dieu vôtre amour, [.es. 
moyens les plus fùrs pour vous ne 
font point les au(réritc.s , dont vc us 
êtes incapable à caufe de vôtre m.iu- 
vaife {Èinîé , & qui ferait nt mêmes. 
contr.ài csj à ce que Dieu veut ; parce 
que voue principal devoir eft Je vous 
conierver pour vôtre famille , qui en, 
a tant de be&în. Soyez donc humble 
& petite : c'elt le moyen de marquer 
à Dieu vôtre amour plus que par tous- 
les fentimens. 11 faut faire taire lej 
déilrs trop emprellcs , parce, que nous- 
ne devons délirer que la volonté de 
Dieu ^ & que fa volonté fe déclare 
par l'état ou il nous met. Ne délirons 
point ce que nous n'avons pas , ■& con- 
tentons nous de ce que nous avons.» 
c\il le meilleur pour nous, quoiqu'il 
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rie paroifle pas tel aux idées que nous 
■flous fommes laites de la perfection. 

3. Pour le fonge que vous avez fait, 
je crois que N . . . n'a voulu que vous 
faire comprendre que pour être véri- 

$ tablemcnt à Dieu , il fout en quelque 
m micre être fous les pieds de tout le 

■monde: & les ris que l'on faifoit , 

(bous marquent que quand on eft à 
Dieu , il faut s'atendre d'être méprifé 
|iks hommes. Si nous aimons Jéfus- 

! Çhrift , nous devons fuivre le chemin 
qu'il nous a tracé , qui font les croix-, 
les mépris & les confulîons. Quand 
nous aimons, nous tachons d'imiter 
"objet que nous aimons, nous trou- 
vons bon tout ce qu'il fait, & nous 
m'avons point d'autre volonté que la 
iîenne. 

4. Ne vous étonnez pas R vous n'a- 
vez pu ni vous afliger pour la Pai- 
llon , ni vous réjouir pour la Réfur- 
rection : demeurez dans vôtre difpofi- 
tien iimple ; elle renferme tout ce que 
vous voudriez avoir. Ne vous donnez 
rien par vous - même ; car ce feroit 
l'ouvrage de l'homme : ce que Dieu 
fait eit incomparablement meilleur. 
Abandonnez- vous à lui pour le dedans 
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comme pour Je dehors: c'elt à lu 
iàire en vous ce qu'il lui plait 
que vous y mettiez la main. Vous êtes 
bien chère i mon eccur. 



LETTRE LXAXV1I. 

Pajjîveté dam l'ame renoncée , feins 
alhs ni paroles. 

3. \ 7 Ous me dites de faire des ac- 
V tes de réffgnation & de renon- 
cement. Il me fémble que mon araa 
a peine à y entrer , & le lait violence; 
parce que pour y entrer & fe renon- 
cer il faut avoir une volonté & quel- 
que chofe de propre ; & l'ame qui ne 
■fent point de volonté & ne fait où la 
prendre , ne làuroit fe réfigner en ce 
qui n'eft plus. Elle n'a point de répu- 
gnance : & lorique les fens fouirent! 
contrariété , cela cit li loin de la vo- 
lonté que rien de plus : & fi elle de- 
meure dans une entière nudité , fartS 
adion de la part , ce brouillard le diG 
fipe de lui-même, & laide Faine en 
pure palliveté ; ce que ne fait pas la 
réfîgnation , qui fupofe propriété $ 
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diférence de volonté. Il me ferable 
que l'ame à lorce de s'être immulée , 
[renoncée , & refignée , vient en état 
de ne le pouvoir plus faire. Je fou- 
[mets tout ceci à ce que vous en di- 
rez, voulant tacher de le l'aire fi vous 
pne l'oniunnez , quoiqu'uvec peine. 

2. J'ai donné auih au Saint Enfant 
Jésus tout ce que je poilédc , & 
Mot- même j & il me femblc que je 
n'ai plus rien à lui donner. Tout e( ! . 
[à lui, & il n'y a plus de làcrince à 
mire que celui des vœux, qui font, 
ce me femblc , acomplis dans la pau- 
vreté & I'ubéùfince que caulè la perte 
de la volonté. Ces difpolîtions , qui le 
peuvent mieux expérimenter que dire, 
caufe de leur grande nudité, n'em- 
it pas que je ne prononce de 
.bouche les choies que vous m'ordon- 
tnez de dire ; & c'elt la lèule action 
Itquc je fade, l'ame ayant une manière 
de dire fi limple, que tout autre pro- 
Pcedé lui elt comme étranger : & Un •£. 
qu'elle veut prier ou demander, il y 
A en elle quelque chofe qui le fait tout 
Itfim coup, mais nurment , & fins 
diiiinction de paroles , finon qu'elle 
lit bien que c'elt cela qui fe demande. 
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Quelquefois l'ame dit des paroles:. 
l'elprit la kcondant les dit auili, c' 
avec foeilité & fans atention ; auiti 
que l'cl.iit ne les dîfànt pas , lorfqïti 
je veux les dire c'clt avec diriculté, 
& connue une langue étrangère, [g 
foumets le tout à voue penlée , & j'o- 
béirai avec la -grâce de Dieu: mandez 
moi ce que je dois faire. 



LETTRE LXXXVIIL 

Dip'mtce de la foi jfmplentent p-.'lîlve, 
qui enrichit & orne Came ; £5? ie 
la foi nue , qui la dénué £4" la vui- 
de. Ro.nhcur £-f éfèts admirables de 
l'abandon. 

1. I" A foi pafjîvs eft cette onction 
1_* fivoureulè qui pénétre l'ame & 
lui ôte toute envie de difeoucir aved 
Dieu, l'invite au iilence, fi bien qu'on 
ne peut plus opérer , mais aimer & 
fe taire , goûtant un plailir & une gra- 
vité plus grande que je ne puis dire, 
les tins plus, les a titres moins. La wl 
nue fuccéde à cet état, & dépouilte 
l'ame de ce qu'il y a de fenûblc, d« 
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fiel & df&pewju dans l'état, corn- 

•ne, ut par ôcer le l'en lible, & eufuite 

J Jiihnct, puis l'aperçu , qui cft le 

■rnier qui le perd. Cette foi nue dé. 

pille l'ame peu à peu de tous dons, 

tout foutien , de tout apni , afin 

bue l'ame par un abandon d'état rr'ait 

plus rien que Dieu feul & fi volonté 

Bbuvc raine inconnue , à laquelle elle 

■j'abandonne d'autant plus fortement. 

ptfclle perd tous les fbutiens créés. 

2. La première foi eft toute dans 
les. dons créés, quoique relevés beau- 
coup par la grâce : mais comme tout 
fc reçoit dans la capacité propre de la 
créatujc , ces mêmes dons , qui en 
Dieu font Dieu , dans la créature de- 
viennent créature bornée & rétrécis * 
& fouvent participants à fbn impureté: 
*car ce qui cfl reçu en nous , eft mi-in- 
ftre que nous, comme une choie ren- 
fermée dans une autre eft de moindre 
étendue que ce qui la renferme. 

La foi paffive de jouiilance & de 
ftmiere retient l'ame en elle-même:: 
e'elt ce qui Fait le fort recueillement 
<Î"J s vous avez dans le commencement . 
m un long-tems. Mais la foi oue dé- 
pouille l'ame Je toutes ces choies, & 
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en la faitëvnt fnrtir d'elle-même par le 
dénuement de tout ce qui l'a retenait 
& anètuit en elle-même, parla perte 
de tous dons créés quelque (liblimes 
qu'ils paroufent , elle conduit infenfi- 
blement en Dieu même: car en per- 
dant tout le créé , l'on tombe infailli- 
blement dans finci'ec. 

3. La première foi travaille à orner 
& embellir (on lu jet iueeuamment : c'eft 
ce qui fait, que les âmes de cet état 
paroiflent des feintetés confbmmécs à 
ceux qui ne font pas éclairés de la di- 
vine lumière , & qui ne connoiliéiit 
point d'autre voye. 

La foi nue dépouille l'ame & la vui- 
de de tout ce qu'elle avoit reçu dans 
la foi favoureufe , & la défigure fi fort» 
la rend fi nue, fi afreufe , fi hideufe* 
qu'elle fe hait autant qu'elle s'étoit ai- 
mée & admirée C'eft pourquoi elle 
perd peu à peu l'amour d'elle-même Se 
les propriétés , perdant les choies qui 
la rendoknt propriétaire : & en per- 
dant tout de cette forte , elle s'anéantit 
peu à peu , & Dieu prend la place j 
& remplit Ion vuide & fon néant ; de. 
furie qu'en perdant tout , on trouve 
tout : mais le malheur des ames eft-? 
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Ltfen voulant conferver quelque chofe, 
ou perd l'incréé pour vouloir avoir le 
[[créé, & l'on quite le donateur pour 
Es dons, le Seigneur des vertus pous 
Lies vertus propriétaires. 

I 4. 11 eft certain que l'abandon fait 
■ce que vous dites , qui eft , d'adoucir 
Boutes les peines ; parce qu'il n'y a 
Bn'une chofe qui nous caufe de la pei- 
nte , c'eft la propre volonté , qui rc- 
Bmgne à ce que Dieu fait : mais fîtôl 
■que par l'abandon nous nous confor- 
mions à Dieu , les peines font des 
■plaifirs ; & cela vient peu à peu ; à for- 
Ke de s'abandonner & de fe réfigner 
on devient uniforme , & d'uniforme 
'ansformé dans la volonté de Dieu j 
iforte que l'on perd C\ fort en lui 
ute volonté , que l'on n'en trouve plus» 
f. C'eft pour faire perdre toute vo- 
lonté , même des chofes meilleures v 
pour rendre l'ame fou pie & pliable 
toutes les volontés de Dieu , qu'il 
lui fait palfer les états que vous éprou- 
vez. Elle devient après cela fi morte 
& fi indiférente , qu'elle ne peut plus 
vouloir ou ne vouloir pas. Ce n'eft 
pas dans l'abandon que l'amour propre 
fe trouve; au contraire, c'eft dans la 
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i nce. Avez donc bon courac 
vous en prie: car Dieu vous aime, 
& vous 1 a choifie entre une in 
d'autres pour vous faire être à lui 
nulle réien :, & vous faire être l:i 
vk'tinir;. Il vniis choifit pour lui , & 
noil pas pour fès dons : il veut Te ianc- 
tiFicr en vous, & non que vous vous 
fanctihiez vous - même. { a) Il 
a choijls pour lui être un peuple pai'- 
tkulier , fan royaume facrrdvtul , fori 
propre acquêt , & la demeure qu'il s'ett 
choili lui- même. Ce qui fair. lu bon- 
heur des Saints dans le ciel cil la con- 
formité à la volonté de Dieu , fans 
quoi le paradis même leur deviendrofti 
plus infuportable que l'enfer, félon le 
témoignage même de rEcriture. Lori- 
qu'il faut que les damnés puroillènfe 
devant Dieu , ne s'éciicnr.-ils pas ; (b} 
M&ittOgfffl , tombez fur nous ! Ce qttï 
leur fek tout le tourment de l'enfer» 
e'r , la rébellion de leur volonté à 
ce î de Dieu, (ans quoi, l'enfer leur 
ïndfoit un paradis. Tenez vous 
donc beureufe d'être abandonnée; & 
vous lèrez d'autant plus heureufe dans 

<«) j PU; :. vf. ?. (O Apoc. i. vf. I& ' 



'tes plus grands malheurs que vous fe- 
rrez plus abandonnée à Dieu. 

'. Il ne nous Fa «fruit que très-pft: 

(le mis pmir rentrer dans nôtre pre, 

jnki' principe & nôtre dernière fin l\ 

jnous lavions nous rcfigtfer parfaite- 

Wiu. Ce qui nlonge fi fort le che- 

fein , & ee qui fait que prcfquc tous 

](:•. hommes demeurent arrêtés , c'eft 

■que chacun veut quelque choie de par- 

Kculier, {'oit dans la nature, foit dans 

la grâce ; & nul ne fait fe contenter 

jde ce qu'il a & de ce qu'il e(t. Ne 

irez jamais que ce que vous ayez : 

[lovez contente de ce qui vous arrivé . 

quel qu'il foit : fuporttt par abandon 

toutes les misères i'pirituelles , corpo- 

[elles, & temporelles: Rélîgnez vous 

pnur l'avenir, pour le tems & pour 

péternité : Ne mettez aucunes bornes & 

feutre abandon- n'ayez aucunes réfer- 

vos avec Dieu i & ww épruuveres 

dès cette vie une parfaite félicité, pliiî- 

lue vous ferez même contente de ne. 

point éprouver cette félicité. 

7. Demeurez dans cette indiferenec 
parfaite : vous ibufrirez moins qu'un 
[utre de la perte totale; parce que 
vous tenez moins qu'un autre , & 
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n'êtes pas beaucoup propriétaire. Vouj 
avancerez suffi davantage : car à me. 
Jure que vous ferez plus réfignée , Dieu 
vous ôtera tous les obfbcles qui em- 
pêchent vôtre perfection , & vous fera 
mourir infcnfiblemcnt à bien des cho- 
fes touchant l'honneur , l'intérêt , i , 
fante, la réputation, & mille antres 
choies : mais il ne vous fera voir vos 
défauts qu'eu les corrigeant; de forts 
que la lumière fuivra toujours le tra- 
vail de Dieu eu vous , & vous ferea 
ravie d'éprouver comme Ton opération 
tend toujours à détruire ce qu'il y a 
en nous de plus caché & intime. 11 faut 
que vous fuiviez nue Jéfus-Chrift nud. 



LETTRE LXXXIX. 

Etat pti/Jiffous la main Ç§ latente de 
Dieu. Charge des âmes , fardeau bien 
ftjatit. Salut dans la mûri inconnu 
à l'intérêt p-np-e. 



i. r~>E 
V^ et 



feroit vous tirer de vôtre 
état que de vouloir vous don- 
ner une peine que vous n'avez pas 
lur des états où Dieu vous ayant mis, 
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ara bien vous donner les difpofi- 
•ïioiis néeeflàires pour ne point lortir 
de l'ordre de la fuprème volonté. 11 
ne faut pas douter que vous n'ayez 
quelquefois des réveils , les chofes n'é- 
fant pas finies , il s'en faut bien. Laif- 
fez vous paiilf dans votre nudité. Il 
ne fuit rien goûter, rien connoître , 
rien léntir : cet état vous cil très-né- 
•ïeifaire , & même plus qu'à bien d'au- 
,tres : c'eft pourquoi il ne fout rien 
Hàire du tout, pour l'adoucir, pour vous 
Rayer , pour vous procurer une plus 
douce facilité à relier en repos. Laif- 
îfez vous dévorer à l'expérience des 
Butes & des misères fur l'avenir, mais 
Bte vous donnez aucun mouvement 
jpour changer de fituation. Ce n'elt pas 
î vous d'ajufter ce qui eit gâté ; mais 
■èc tout lailfcr à Dieu. Il faura dans 
l'ociiion vous donner d'autant plus de 
force , que vous avez plus de foibleflè 
[à préfent. Je crois que vous devez 
demeurer ferme fur vos défuirs com- 
me fur le relie. Dieu fuira bien vous 
>ter ou vous les railler autant qu'ils 
feront nécelfî lires. 

2. Je vous aifure que vous m'êtes 
lïès-cher , & que je ne vous oublierai 
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point. J'ai peu de chofes à vous dire 
ris fautant pus même que vous ci ,ivo, 
befoin , ayant tout ce qu'il vous f»nj 
dans les écrits généraux, & Dieu vomj 
donnant la facilité d'en faire ufage. 
Vous devez être certifié que tout va 
Jbien chez vous, & que vôtre amc elt 
félon fou cœur : c'eft alïcz , & c'eîj 
.tout ce que je puis vous dire : air 
il m'clï impoifible , quelque éfort que 
je fine , de donner ce qu'on ne me 
donne pas. 

3- Je vous affûte que l'état que je 
porte eft peu compris, & qu'il ic fera 
toujours moins. Je ne me fens nulle 
inclination d'aider aux âmes ; & i; je 
poHvois trouver une volonté , ce lè- 
: pk que Dieu fe fervît d'autres , car- 
de tous les fardeaux nul n'eft plus pe. 
iar.t que celui-là ni ne coûte plus de 
véritables, foufranees , fans que ceuï 
pour qui on les fbufre en connoi.'fent 
rien. Dieu me traite de telle manière» 
qu'il me fait le plus écrire pour ceux 
qui ne s'en foucient pas, & qui en 
font peut - être importunés ; & il ne 
me donne rien à dire à d'autres qui 
le défirent: tout eit en Ça main. H 
faut répondre des événemens de fa 
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providence : & non content de faire 

payer au dedans avec une extrême 

■jrtieur les infidélités des âmes qu'il 

confie , il rend fouvent fufped à ces 

limes ames, & il faut être le but & 

le blanc pour recevoir les coups réoi- 

Efaques ce Dieu fur ces ames & de 

' &$ .il. es comte ce que Dieu ordon- 

ellcs. 
B4. O Amour , vous fetil favez ce 
que vous Ha-.es & pourquoi vous le 
■faites ! Cachez vôtre œuvre tant qu'il 
■pus plaira ; mais il n'y a point de 
fcentable falut que dans la plus étrange 
Bsrte. O route trop peu connue au 
Keur humain qui s'aime encore , & 
Kui a quelque intérêt propre , intérêt 
■pendant fi caché , que l'on ^ ne le 
Rnnoit que lorfque Dieu va ï Ten- 
[ contre de ee propre intérêt, & qu'il 
fctaque directement ! O falut, O éter- 
nité , as -tu quelque chofe pour moi, 
& la volonté fouveraine de mon Dieu 
■kit -elle pas mon falut & mon éter- 
nité '( 
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Nécejjîié Ç$ avantages de nôtre ahtK- 
Aon a Dieu , quoi qtCavcc mcertiam 
& ténèbres: qu'il faut y être jtdm 
& fans je reprendre &c. 

i. T'Ai voulu, mon cher E. vorts 
%J éprouver de toutes manières. 
J'.ivoue que j'apréhendois vôtre foiS 
bleife; mais voue dernière lettre, que 
je viens de recevoir , m'a fait un plai- 
fur que je ne puis vous exprimer. De- 
meurez donc dans vôtre abandon en-, 
tre ks mains de Dieu fans vous met- 
tre- en peine de vous. Regardez vous 
comme une chofe qui n'eit plus en 
vôtre diipolmrm , mais qui apartient 
à celui à qui vous l'avez donnée. Vous 
ne trouverez de remède ni de force 
que dans l'abandon total. L'abandon 
ne fupofe pas une affuranec : car Pat 
furanee regarde quelque chofe qui eft 
en nous , & nous regarde nous-M*- 
mes; au lieu que l'abandon efl: pour 
Dieu contre nous. C'cft l'ambaiïàdeur 
de la divine jufticc & du pur amour • 
qui veut uc rien laiffer à la créature, 

& 
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la dépouiller tellement de tout, 
je cette créature regarde comme la 
[us noire infidélité de fe reprendre 
pour un feul moment , & de fe re- 
garder encore foi - même. Il efl: inutile 
pour vous de chercher de la fureté : 
car vous n'en trouverez jamais que 

■mis l'abandon , dans rentière dclàpro- 
priatiou , & dans un facrince total pour 

Ktems & pour l'éternité. 
MZ. La chaleur de l'amour fait faire 

ficilcuvnt ce facrifice ; mais lorfque 
Eimm'i'nioii dure longtems , on craint, 

Ri héfite., on doute, on elt tenté de 

Rçrcher des remèdes , & enfuite on 
Rtombe en foi - même., & le courage 
Clan que : mais fi Ton étoit aflez fort, 

mi que l'amour fut aifez pur pour 
vouloir être immolé à la feule gloire 
«5c Dieu , on ferait ravi qu'il nous 
fetrit dans la boue, qu'il nous lavât 
«tifu;te & nous nettoyât félon fon bon 
pl.uiir. C'cft cet abandon qui fait que 

Bes péchés, auparavant ii rouges, 

Kwienneut blancs comme la neige. 

Dieu fit voir un jour à Henri Sufo , 

« ) que pour être à lui comme il 1c 



( «) En Ta Vie Chap. *«• 
Tonte II!. 
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dcfiroit , il faloit qu'il fût comme ujfi 
guctullon dont un chien le joue 
regarda par fa fenêtre un chien qui 
cfcctivcment le jouoit d'un vieux mon 
ceau de drap : il le trempait clan 
bouc; enfuitc il le levoit en l'air i 
mettok tous les pieds , le déchirait 
même : à tout cela le gueniltan ne r'ij. 
foit aucune réfiftance. Dieu lui fie 
comprendre que c'étoit ainfi qui! de. 
voit être en fa main: & cet homme, 
le plus favoviré de Dieu de fou ilécle» 
puifque Dieu (g) lui >V voir fou Ori- 
gine, avoue qu'il rclta enfuitc dans- 
une très grande pauvreté ; & que rrîf* 
nie il eue une tentation fecrette , qui 
félon les aparences devoir, lui duréF 
toute fa vie. Ce que Dieu citime lt| 
plus au monde, cil un homme qui lui 
foit dévoué de cette f< >rte : mais heU ! 
qu'il en trouve peu , ou du moins qui 
perfévérent dans ce dévouement ! 

3. Vôtre manière d'oraifon eu: ex- 
cellente ; & c'ed celle dont je vouloir. 
yo.ns parler lorfquc je vous difois.j 
que la feule abftraclion de l'efptil 
funfoit pas , & qu'il faloit que tout » 

£«) Livre îles fept roches, Chap. 32, 
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dans le cœur, ou dans l'intime 
de l'aine. 

fl ne fuit pus vous étonner ni vous 
ifliger du te m s que vous croyez avoir 
perdu : li faut encore être abandonné 
à Dieu pour ce retard de vôtre avan- 
cement : car enfin nous ne devons 
mettre aucune borne , quelle qu'elle 
[ait, à nôtre abandon. Que Dieu nous 1 
Rè marmitons de cuillnc , de fes pre- 
miers miiiirrres qu'il avoit ré fol u de 
uous faire , ii faut en être contents , 
& trouver qu'il nous fait encore trop 
^Bfirce. Enfin , mon cher F. fuyons 
Bpetii's , 11 rien , que Dieu ne noué 
■Olive plus en nous - mêmes ni pour 
Bus punir ni pour nous tecompenier. 
Bjtand nous nous déroberons à jioî 
Hppres yeux , le Pcre Eternel ne verra 
Bs en nous que Ion Fils. C'elt nôtre 
«limir propre , nôtre propriété, l'in- 
Etèt que nous prenons encore pour 
KOUs - mêmes , qui !e dérobe a {'es 
ycii.v. CVIfc une chofe horrible de ca- 
^Rr cet aimable petit Jéfus aux yeux 
g* !!>n Père par nôtre nous-mêmes. Je 
Bis que quand vous y ferez reae- 
B^i , vous haïrez plus ce vous-même 
le Diable: car quand vous n'en' 
R % 
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aurez plus , le Diable ne pourra plus 
vous nuire. Vous direz à Dieu comme 
Sta Catherine de Gènes : Tôt , t'ot , 
déft-uifèz cette partie propre , £•? qu'il 
n'en rejle plus de vejliges. 

4. Vous dites que l'obfcurité vous 
empêche de pouvoir découvrir le jufte 
milieu entre l'afiimmce & la négligence. 
L' abandon eft toujours acompagné d'obC 
eurité : car fi vous faviez où Ton vous 
mène , vous n'auriez que faire d'aban- 
don. Quand vous vous laiiTez menée 
par un cocher donc vous êtes fur , 
quoiqu'il vous mène par des chemins 
où vous n'avez jamais été , vous no 
vous inquiétez pas pour cela. Il fait 
bien où il vous mèue , & vous en 
êtes content. Ufez-en de même avec 
Dieu. Le jufte milieu eft , de vous 
abandonner fans referve à la conduire, 
de remplir à chaque moment vos de- 
voirs , d'être fidèle à vôtre oraifon , de 
vous huiler conduire la nujc & en té- 
nèbres fi le maître qui vous conduit 
le défire de la forte : enfin , fidélité à 
l'abandon, fidélité à l'oniifon , fidélité 
à ne lé plus regarder foi- même ; fidé- 
lité à remplir tous fes devoirs à cha- 
que moment 3 tant ceux de vôtre état 
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que ceux que la Providence vous four- 
nie Une vie fimplc & réglée , l'amour 
& l'abandon , c'eft tout ce qu'il vous 
faut. L'un & l'autre vous conduiront 
fu iv ment, fi vous vous confiez aFez à 
eux pour ne vous point reprendre. 
» 5. Mais fi-tôt qu'on craint & qu'on 
léfite . l'abandon qui tient lame, pour 
ainft dire , par la litière , la laiflè tom- 
ber , indigné qu'il eft de ce qu'eu 
craint après s'être donné à Dieu. O 
mon Dieu , ce n'eft pas entre vos 
mains qu'on peut s'égarer-, mats hi-n 
•'loifqu'on eft en la main de fon propre 
contoil. Fiez vous plutôt aux ténèbres 
! qu'à la lumière ; car la lumière vncile 
; & le perd. S'il vous venoitla lumière 
| du monde la plus Jure, & qu'un Att- 
ife vint vous alïurer de la vérité de 
vôtre voye , cette lumière ne feroit 
H>as plutôt parlée qu'il vous viendroit 
ipliii de doutes qu'auparavant (a) Dieu 
habile dans les ténèbres i & ces mêmes 
Ki>) ténèbres lui fervent de uichette. 

6. Laiflcz vous donc conduire pal- 
pes ténèbres , & ne marquez jamais 
aucune défiance à Dieu : car c'eft la 

(.0 3 Rois K. vf. n. îParalip. 6. vf. 1. 
' (/>) PH 17. vf. 18. 
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plus grande injure que vous lui pm 
lit/, fiûre. Vous me direz ; Je ne rue 
défie pris de Dieu , mais de moi-même; 
Si tout vôtre moi eft détruit par ça 
même abandon , vous irez très-fure* 
ment quoique vous ne coi moi riiez au. 
cune fureté. Fiez vous à ce que yj 
vous dis. Je vous parle à caur ou- 
vert comme à mon cher fils. Faites 
un làcririce de vôtre propre raifon 
vous lailïéz conduire à Dieu. Ne voit-il 
pas bien , ce Dieu de charité , que 
vous n'avez aucun défit que celui de 
lui plaire 'i Quand en courant a 
lui de toutes vos forces vous feriez 
prêt à tomber, il mettra fa main mus 
vous afin que vous ne vous bkiiîea 
point. Tenons -nous Fermes à l'abair- 
doa , & nous ne courrons aucun rit 
que. Mais je ne réponds pas que li 
nous nous regardons nous - mènirs > 1 
nous ne tombions dans le préc:; 
Oj.i.md on eft fur une hauteur, &m 
qu'on regarde en bas, la tète courue; 
& c'elt ce qui fait tout le mal de lu 
vie (àirittldle : cependant les h .imni'-'S 
peu éclairés regardent cela comme un J 
¥ ranci bien. 

7 Ne eraignez pas en m'écrivant 
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& me faire de la peine. Vos lettres 
m - font un vrai pluiiir ; mais je ferai 
ravie quand vous me manderez ; Je 

Ëp cannois pins, parce que je ne vis 
regarde plus. J'ai lu la lettre de cette 
bonne Demoiféllc. Il y a bien du bon. 
;luiièz-la comme vous avez fût : 
& je ne doute point que Dieu ne vous 
donne tout ce qu'il vous faut pour 

pie. Je la falue bien cordialement , éi 
î'clpé're de ne la pas oublier devant 
Dieu non plus que mon cher fils qui 
,me tient (i fort au cœur, je falue Vu. 
le Comte avec toute l'eflimc k le ref- 
peét poifible. Je ne l'oublierai pas de- 
vant le Seigneur, je délire de tout 
mon cœur qu'il régne véricauleiueut 
en lui. 



LETTRE XCI. 

£..<"';!/ ne doit cherche}- d'ajfîwattee que 

[ dans Pabtmdirn à Dieu , dans Pôrttu 

fin , & dans fêtât de Pmfmcè 

Chrétienne. 

I. T F, fuis amirée que ce qui fait à 
*J préfenc vôtre ■.rainte & vôtre 
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tourment , fera un jour vôtre joye & 
vôtre reconnoûfance. Ce n'eft point le 
témoignage que je rends à Dieu en 
moi, qui vous doit aflurers mais le 
témoignage qu'il le rend à lui-même 
par lor.dion de fa grâce , qu'il vous 
fera femir fi vous voulez bien vous 
laiflèr à fes divines volontés. O , n'al- 
lez plus chercher d'aifurance dans une 
iHJpo/ition ni dans une autre : n'en 
cherchez que dans l'abandon de tous 
vous-même entre les mains de Dieu: 
c'eft là que vous en aurez une venta, 
ble. Lorfqu'une perfonne foible craint 
de perdre quelque ehofe , elle le met 
à Ja garde d'une perfonne puuTante. 
Craignez-vous de vous perdre ? aban- 
donnez vous aux foins de Dieu , & if 
fera lui-même vôtre ganmd. Perdes 
vôtre ame en lui pour la retrouver 
en lui. 

2. Je vous prie de faire vôtre capi- 
tal de t'um.jh, & de Pàbmdtm à Dieu , 
foit pour yôus, toit jx«uj? les autres. 
Parce que vous avçz enfoncé , comme 
Saint Pierre , dans les eaux , vous crai- 
gnez d'en être fubmergée ; non , US 
nefc plus ! Nôtre Seigneur veuis 
(end la main : il ne ie pîuim que d& 
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Vôtre défiance & de l'apui que vous 
Bvez en vous - même ; & il vous dit 
par la bouche du Sage , ( a.) Ne vous 
aptiyez point fur vôtre prudence. Si je 
gouvois vous faire concevoir la fureté 
de l'abandon à Dieu , & comme en 
nous abandonnant à lui nous l'enga- 
geons à entrer dans nos intérêts , je 
fuis fùre que je diminuerais vos crain- 
tes , & que je renouvellerais vôrrr; 
confiance , & que vous diriez avec Job ; 
(£) Quand il me tuerait , fefpérerai 
en lui. 11 a fait à vôtre égard comme 
ces mères qui tiennent leurs enfans 
fur le bord des précipices , & fembient 
les y vouloir jetter : ces enfans , qui 
ne croyent pas que c'eft une feinte , 
crient de toutes leurs forces , & s'at i- 
chent toujours plus au col de leur mè- 
re. 11 faut que vous fiilfiez le même : 
ferrez vous à Dieu par la confiance 
plus le précipice vous paroit af'reux. 
Le deJlcin de Dieu efr de vous unir 
d'autant plus à lui , que plus il femble 
vouloir vous rejetter de lui. Si vous 
favkz combien Dieu vous aime tout 
indigne que vous en êtes , & les de& 



i 



( « ; fj»v. 3. vf. $. ( i) Jul) ij. vf. iy. 
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feins qu'il a fur vous, loin de vous 
■acindici" à tout ce que vous rencon- 
trez qui vous paroit propre à 
empêcher de vous perdre , vous vous 
je. feriez à-corps perdu dans la mer in- 
finie de la bonté à de fou amour, 
& vous verriez qu il prendroit lui-mê- 
me un loin tout particulier de vous, 
& Vous foutiendroit dans vos ibibld? 
les. Dieu aime plus une arne humiliée 
& pleine de confiance quoique {bible, 
que ces. âmes fortes cm elles - mêmes 
cji.i lé fv-ut a leur (àgelfèi 

3. liclâs , enuez dans !e nombre (î 
pi tit de:, enfans de Dieu. Les enfans 
«t {ont pas de grands iervices à leurs 
percs , les pères fouirent toutes leurs 
incommodités. L.es domelliques huit 
ce qu'il y h de plus fort & de plus 
.cr j c'eft uix qui rendent tous les. 
■ 1 i: es : m;;is les pet es aiment plus 
les foibk-iTes de leurs enhms, que t.,ute 
la Ibrce de leurs domelliques. Rendez 
vous donc ccitlt à fait ; devenez conv- 
me un peut enfant entre les mains de 
m<ui Dieu : 6 qu'il vous ferrera fou- 
vent contre fon ceeur. Vous ferez "l'ob- 
jet tié fts complailimccs : ( a ) Ses dé- 
(«; Pro.v, S. vf. 31. 
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Ikes foui d-ètre avec les enfans des hom- 
mes , c'eît à dire , avec ceux des hom- 
jjies qui veulent bien devenir enfans. 
C'eit dans cet état où l'innocence rè- 
gne , où la malignité & la duplicité 
e'i 1 annie. Ce font ces enfans qui ne 
cuvent déplaire à Dieu, & qui (a) 
i rendent un: louants parfaite, (b) 
mêz quel eji le don de la charité du 
'ire envers nous de vouloir que nous 
fayous upellês jes enfans , & que nous 
le Jbyons en êfet .' La rai fon pour la~ 
'elle le monde ne nous cornant pas , 
tjl qu'il m connoit pas le Père. Mes 
tra - chers enfans , nous foinnies dès 
maintenant enfans de Dieu j mais ce que 
nous devons être un jour ne Je voit pas 
encore : nous façons que lorfque le Sau- 
veur Je découvrira vi/îblernent , nous fe- 
rons Jèiublables à lui , parce que nous 
% verrons tel qu'il eji. Quiconque ot 
[cette efpêrance en lui ■ j'e rend Jamt , 
connut: lui même eji j.'aini. 



(n) Pf. g. vf ?. 
(h) Jean j. vf. 1. - », 
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LETTRE XCIL 

De ? abandon & du- facrifice de foi i 
Dieu pour nous purifier, de FamaÈ 
propre. M/fions du Démon , où e.% 
pwt à craindre & où non. Des mùn. 
Deviens propres ou divins de lu vo- 
lonté ? Sûreté de marcher par l, 
voye du fond. /' Extafe de CaniCîâ 
vu volonté y £? celle de l'ejprit : Icu; 
ifets. Comment P 'imperceptible ejl pr 
firable nu poxeptibte. De la or 
liberté, £s?c. 

V comblée de confolation , y. vo- 
yant lès difpo (irions de foumiiïîon où 
vous vous trouvez pour porter vôtre 
étiit de mifére autant qu'il plaira ai* 
Seigneur , qui fàura bien vous en dé- 
livrer lorfqu'il le jugera à propos ; & 
vous ne devez vouloir être délivré 
que lorfqu'il le voudra lui-même. 

2- Vous m'avez mandé que vous, 
avez eu recours à tous les Saints pour 
être délivré de vôtre peine : mais les. 
Saints font trop abîmés d'ans la vo- 
lonté de Dieu pour ueu demander qu» 
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ce que Dieu veut acorder. Il y a deux 
fortes de tems, qui paroiflènt prelque 
]e même & qui néanmoins font très- 
diférens : dans le premier on eft exau- 
cé fouvent en priant les Saints, & fur 
tout la Reine des Saints : dans le fé- 
cond, c'eft tout Je contraire. Comme 
icu ne veut de Famé qu'un parfait 
•andon & un dcfîntéreifement ache- 
, on n'eft point exaucé ; & le mal 
finit que par un abandon fi entier 
fi acompli , qu'on n'ait plus de re- 
;our fur foi - même. On eft bien éloi- 
gné en cet état de craindre pour foi, 
ni de fe faire compaifion i & torique 
cela arrive , ce n'eft que par infidélité. 
Ceft alors qu'il eft dit comme à St. 
Paul ; ( « ) Ma grâce te fi fit: la vertit 
Je pcrfe&ione dans ^infirmité. J'ai fait 
toutes les épreuves que j'ai pîi faire 
de vôtre état : il ne me refte auô&fl 
doute que Dieu ne veuille de vous im 
abandon fans réferve & fans retour ; 
& une perte entière de toute rdTource 
& de tout intérêt propre , quel qu'il 
fuit, Ceft le plus grand lacrifiee que 
l'ame puiifc faire à Dieu , & j'ofe dire 
je plus digne de lut 
(b) a Gor. is. vf. 9. 
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3. Il y a en nous deux hommes, 
l'un qui eft tout à Dieu & tout aban- 
donné à lui , & l'autre qui ouvre les 
yeux fur fou bien ou fur fon domma- 
ge. Il faut méprifer ce dernier , ma 
ne peut nous nuire qu'autant que ; u 
infidélité nous l'écouterons pour nuus 
foigiier e< nous retirer en quelque forte 
d( s mains de la divine juftice : car 
elle a bien des manières de purifier 
& de faire foufrir. Jéfus - Chiift a 
guéri plufieurs aveugles, les uns par 
la parole, les autres par le toucher } 
nuis il a guéri l'aveugle- né pur de la 
boue. Cétoit l'aveuglement le plus dan- 
gereux de tous. 11 ccoic en même tems 
un îimbole de l'aveuglement que nous 
ariiici.ns en usinant , & que nous 
avons tiré d'Adam , qui eft l'amour 
de la propre excellence. Le Démon 
lui p-opo|a qu'en mangeant le 
défendu il droit fembiable à Dieu , & 
qu'il difeerneroie le bien & le mal : 
ce défir d'être fembiable à Dieu , c'eft 
à dire , d'être grand & excellent en 
toute choie , & celui d'avoir de pro- 
londcs connotùanccs , elt fi enraciné 
en nous , qu'il faut que Dieu iè ierve 
de boue pour le dctiuke. 
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i- 4. Allez donc vôtre chemin avec 
[ courage, & foyez perfuadé que fi Dieu 
.rie vous avoit donné un contrepoids, 
l vous (criez devenu un Lucifer. C'effc 
ce contrepoids qui tient nôtre ame 
[ dans l'équilibre , qui l'empêche de s'é- 
lever par les faveurs , & de fe trop 
Bbailier par le découragement. Ce)» 
Kit encore un autre bon effet , qui 
1*11 , qu'un feul grain peut emporter 
la bilance: aulfi le moindre grain de 
la volonté de Dieu la fait pancher com- 
me il luiplait, lui donne un certain 
I#fccrncmcut de ce que Dicut veut 
R?elle, fc une fouplci.c très- grande 
IjHnir le fuivre quoiqu'il en puillè coûter. 
^. Je comprends fort bien que vous 
ne pouvez' pins faire cette union à Je- 
Rjs- Chrilt par des actes formels: cela 
freft plus de vôtre état: il n'eft plus 
KjUefUuii do s'unir , mais de demeurer 
LUni dans l'intime de vôtre ame. Il ne 
ifcut plus que vous t'alliez d'actes par 
Mus- mêmes ; mais que Dieu foit le 
-principe de tous vos actes , n'en f.\i- 
Haut que par dépendance à fou LTprit , 
& lorfqu'ïl vous les fera faire. On 
gjfflt alors qu'ils coulent de fourec ; 
au heu que ceux qui viennent de nous- 
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mêmes , nous diftraiem & caufent des 
entredeux : car il n'cft pas befbin de 
perdre toute adHon , mais tout agi 
propre: la fageife elf (a) fimpleSt 
multipliée : la nïultiplkité qui vient 
d'elle ne tire jamais de la parfaite uni. 
té. Vous exprimez fort bien vôtre état 
par l'air ferein , qui n'a rien de mar- 
qué, mais une certaine généralité & 
égalité exemte des vents & des orages. 
Tout cela n'en; que pour le fond : il 
ne doit y avoir là rien de fenlîble , 
même guères de fort aperçu. 

6. Les enfans n'ont point de honte , 
& vous dues que vous en avez d'é- 
crire ce que vous écrivez : c'eft une 
marque qu'il y a encore de l'homme 
citez vous. Je vous prie d'écrire lin*, 
plement & fans aucun retour fur vous- 
même tout ce qui vous vient. Quand 
ne pourrez-vous plus difeerner le bien 
ni te mal en vous , comme dit St. Clew 
ment de fon Gnoftique ; parce qu'il 
ignoroit même tout mal, le bien n'ap- 
partenant qu'à Dieu. Nous ne devons 
non plus le difeerner en nous ; pui£ 
que ce difbernement ne fe peut faire 
que par une vue recourbée fur nous- 
( O Sa^ 7. vf, 23. 
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ries. Vos yeux font encore ouverts j 
parce que vous n'êtes pas encore re- 
Irouvellé en Jéfus- Chrift. Ce renou- 
vellement nous remet dans l'ihnocence. 
Les yeux d'Adam ne furent ouverts 
qu'après fon péché: les nôtres reftent 
•ouverts jufqu'à ce qne nous foyons 
une nouvelle créature en Jéfus-Chhlr, 
iLaiflèz-vous entre les mains de Dieu » 
fans prendre aucune part à es qui vous 
regarde pour le tems ni pour l'éternité, 
Kien ne feroit plus lâche que de re- 
prendre ce qu'on a une fois donné 1 . 
Je fais que vous ne voulez pas vous, 
reprendre ; mais ccifez de prendre in- 
térêt à ce qui n'eft plus à vous. Une 
marque que Dieu a accepté le don que 
Vous lui avez fait de .vous-même» 
c'eft que comme il veut vous dérober 
â vôtre propre vue , il vous couvre 
fie misères. Tant que vous prendrez 
'le moindre intérêt à vous - même , 
[Vous aurez befoai que Dieu continue 
Bette conduite de juftice fur vous; 
Ï3icu a féparé le fond d'uvec le dehors.. 
n que le fond ne prenne aucune. 
lait à ce qui fe paflè : & c'eft une 
Ses grandes miiencordes qu'il puiifo 
Vous faire. 



r 
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7. Vôtre voye ne peut être ij| u% 
foire , quoique pourtant vous deviez 
être abandonné à être trompe f\ Dieu 
le permettait. L'Ange de ténèbres fe 
transforme en Ange de lumière: mais 
lorfqu'il le lait,, c'eft par vilîon , 
Juftrations, lumières ditlincles & ex- 
traordinaires. Comme le Démon eft 
l'orgueil même, il ne travaille pus à 
nous rendre humbles & petits : nu 
contraire , il donne des aparences de 
dons, afin de nous enfler, nous rem- 
plir de nous- mêmes & de l'amour de 
nôtre propre excellence. D'ailleurs je 
dois vous dire , que par la route que 
vous tenez , qui n'eft point dan;, la 
tête,, mais dans l'intime de l'anie, le 
Démon n'y a aucune entrée. CV8 
le SaiiSfa fau&orum , dont l'entrée n'eft 
p-rmilo qu'au Grand Prêtre. Il peut 
bien invertir les dehors , & y exciter' 
la tempête, nuis cela ne peut nous: 
nuire tant que nous demeurons fer- 
mes au dedans, dans la citadelle de 
nôtre cœur. Loifque nous en foi 
Cous prétexte de regarder ce qui lé 
paiie au dehors, nous pouvons rece- 
voir quelque biclîlirc. Demeurez dofl£ 
me dans vôtre fond. Si Dieu donne 
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quelque pouvoir au Démon fur le de- 
hors . il faut le foufrir, étant bien iulte 
que Dieu fe venge par là des rél'Iftan- 
tes de nôtre cœur , de nos infidélités , 
& de nos ufur parions. Ne favez-vour 
pas que quand on a employé tous 1er 
lemèdes pour guérir un .mal , & qu'or- 

Efa pu en venir â bout, il n'y a plus 
d'autre relïburcc que dans la patience 
& ia rétîgnation '< 

%. Quand on parle de ne rien vou- 
loir , on parle d'une perfonne qui no 
ïènt plus eu foi ni choix ni penchant: 
pour quoi que ce ibit , tout vouloir 
lui étant étranger. Lorfquc la volonté 
eft pu liée en celle de Dieu , elle n'a- 
plus , à la vérité , aucun mouvement 
qui lui [bit propre : & lorfqu'cllc eft 
plus avancée , fon état étant fort (im- 
pie , elle ne pourroit difeerner la vo- 
fonté de Dieu (i Dieu n'inclinoit & 

iîie panchoit ion cœur plus d'un côte 
que de l'autre. C'eft ce panchant ( qui 

Ifilfc comme le grain mis dans la balan- 
ce , & auquel elle fe lailie aller avec 
autant de (implicite que de fidélité , ) 
qui lui fut connuitre la volonté de 
Dieu . & la ùitWC. 

9. Ceci eft ieulemcnt pour le fond . 
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car pour les chofes extérieures , il £, J 
aller (comme vous dites fort bien) 
tout finalement. (/») Celui qui mar- 
che fimplemcnt , marche conjïdemmcnl 
Mois ces volontés extérieures & apœl 
rentes ne font point des volontés proâ 
près à l'unie: ce font des fuites de 
providence , qui nous finit agir fetofl 
l'ordre de Dieu dans l'état où il nous 
a mis : & celui qui voudroir pour toute 
adlion particulière une infpiration , 
voudroir un fanarifme , & fortiroit par 
cela même de l'état de pore foi. Il faut 
aller par tout ce qui fe préfente, félon 
l'ocafion & l'ocurence des choies, juf- 
qu'à ce que quelque cholè nous arrête i 
car Dieu cft infiniment plus fidèle à 
l'homme que l'homme ne l'eft à Dieu» 
S'il y avoit quelque chofe dans ce qu'on 
veut entreprendre qui fût contraire à 
fa volonté , on fènt une certaine ré- 
pugnance à pourfuivre Padtion : & 
alors il faut une grande fidélité pour 
s'en défifter duflî-tôt. Remarquez que 
je fupolè une perfonne d'une grande 
(implicite , dont le cœur cft tout à 
Dieu , & qui agit bonnement dans les | 

(») Prov. 10. vf. it. 
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chofes qu'elle croit devoir faire. Qui 
youdroit trop éplucher à chaque adtion 
ce que Dieu veut ou ne veut pas , 
fortiroit par cela même de fa fimplici- 
jé, & perdroit cette conduite unifor- 
#ie que Dieu veut en toutes cliofes. 
ftlne mère qui tient fou enfant par la 
Jpicre , la tache alfez pour que l'enfant 
iipuiliè marcher : mais s'il aprochoit de 
luelque endroit où l'enfant pût fe 
blelfer , elle tire alors fortement la li- 
fiere. C'eft ainfi que Dieu en ufe avec 

♦^™is véritables enfans : il les laide aller 
pleur chemin i mais lorfqu'il y a quel- 
■Njne chofe qu'il ne veut pas , il tire la 
lifiere , ce qui n'eft autre chofe que 
HK répugnance du fond dont j'ai parlé. 
10. Le non-vouloir , dans une per- 
I Tonne moins avancée , eft de n'avoir , 
■gomme vous le dites fort bien , aucune 
touche particulière ni propriété connue , 
■<ne cherchant point d'apui pour foi d'u- 
IjDe manière délibérée , voulant d'une 
[ Volonté fixe & générale que la volonté 
Me Dieu s'accompliflè en toutes ' cho- 
Hfes , foit en elle , foit en autrui. 

I II faut faire une grande diférence 
I entre h volonté propre & une certaine 
■iroitc raifon qui nous lait faire les 




~ 
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chofes félon qu'elles fe préfentent or- 
dinairement. Car les perfonnes qui 
ont une volonté propre , Pont plus 
ou moins ferme félon qu'elles font plus 
ou moins avancées : elles ont avec 
cela un efprit tenace & arrêté à leurs 
propres vues : mais à mefure que la 
volonté diminue, le propre efprit la 
fuit & devient Toupie comme elle. Ce II 
ce renoncement à nous - mêmes fi re- 
commandé dans l'Evangile : car c'elt 
la Ibuplelfe de la volonté qui produit 
celle de l'efprit, & non pas celle de 
l'efprit qui opère celle de la volonté. 
Ceci eft fort à noter : c'elt pourquoi 
je recommande û fort qu'on marche 
par la voye du fond ou de l'amour < 
& non par Pabftraction & par les con- 
noiflànces Se lumières de l'efprit. 

i f. Comme la volonté cil le fiége 
de l'amour , c'ett en elle & par elle 
que fe lait la lëpanition des deux par- 
ties , dont vous avez eu quelque expé- 
rience : c'eft auffi par la volonté que 
Famé fc perd en Dieu. L'efprit de 
l'homme peut être uni en quelque ma- 
nière à l'efprit de Dieu ; mais l'anie 
ne fe perd en Dieu que par la volonté , 
g cœur & l'amour. C'eft ce que j'ai 
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gpellé une véritable extafe , & qui de- 
meure d'une manière permanente , {ans 
faire aucune violence à la nature; par- 
. uu'il eft tout-à-fait naturel à la vo- 
lonté , de s'écouler par l'amour dans 
ce qu'elle aime ; de forte même que 
dans l'amour profane plus on aime , 
jîlus ou eft fournis à ce qu'on aime. 
Mais Dieu étant un objet immcnfe, 
dont les amabilités font infinies, l'a- 
mour i'.icré ne s'en tient pas à une 

■Ample réfigïiarion : mais il atire toute 

la volonté peu à peu en lui, l'y perd , 

•l'orbe, Se la change en la fienne. 

j-Les extafes de l'efprit font d'une autre 

feiani:re. Comme l'efprit tend à fon 
bbj't avec véhémence , fins pouvoir 

j-8'y perdre que par la volonté ; cela 
cauie ou des défaillances ; par la l' c| i- 

iîbiliré de la volonté qui n'eft point 
perdue; ou des tranfports impétueux: 
le corps voulant Cuivre l'efprit s'eit 
trouvé quelquefois même élevé en l'air 

■comme on le dit de 'certains Saints. 
J'apelle cela , extafe momentanée ; par. 

ce qu'elle ne pourrait durer long-tems 

■fans que l'a me fe féparât du corps, à 
Nufe de l'impétuolité de l'éfort. 
W £Z. ta ditérence de ces deux voyes- 
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eft comme celle d'une eau retenue en 
l'air par machine, & celle d'une ri- 
vierc qui faus forcir de Ton lit s'écoule 
iufenfiblemcnt dans la mer, s'y perd, 
& y demeure perdue d'une manière 
toute fimple & naturelle , ordonnée 
de cette force par Je grand Architecte 
de l'Univers. Cette voye eft fimple, 
naturelle , uniforme. Les véritables 
Directeurs , comme St. Jean de la 
Croix , font outrepalfer à l'a me tout 
le fenfible & tous les dons extraordi- 
naires pour les ramener ici. C'eft pour- 
quoi ces grands hommes veulent que 
l'entendement n'ait que la foi , & une 
foi nue & obfcure ; afin que rien n'ar- 
rêtant l'efprit , ne falle diverfion , & . 
ne l'empêche de fuivre la route de Ll 
volonté , qui feule le conduit avec elle 
par un amour abforbant dans le Tout 
immenfe. Ceft ce que les Mimiques 
ont apellé , perte en Dieu , transfor- 
mation , unité , mimetè , déification , & 
tarit d'autres termes dont ils fe font 
fervis. Vous le comprendrez facilement 
par ma comparaifbn de la rivière qui 
s'écoule dans la mer : en entrant dans 
la mer elle conferve quelque tems & 
qualité propre ; mais enfuite elle prend 

toutes 



toutes les qualités de la mer , & fe 
change en cette même mer. On pour- 
ïcit néanmoins eu faire la divifion (ï 
l'on avoic la puiiîànce de Dieu ; car il 
eft certain que ia créature demeure 
toujours créature & un être diitinct de 
Hfu de Dieu : mats l'amour change 
tellement la volonté de l'homme en 
«elle de Dieu, qu'on peut apeller cela 
:une transformation, 
■93- C'eft pourquoi vôtre manière 
d'ouiluii eft incomparablement meil- 
leure que celle qui ne conGftoit que 
dans l'abllTadion. C'eft ce que j'inlî- 
«ue par tout autant que je puis, & 
•que les gens acout unies à faire une 
Staifon de tète & d'ab [traction ont tant 
B$ peine à comprendre. Cependant c'eft 
pat cette oraiJbn du cœur , comme 
jptotis la dépeignez, qu'on arrive à l'u- 
fùon , & que l'on va plus promtemstit 
& plus furcment. je bénis Dieu de 
Vous en avoir donné une véritable ex- 
périence. 

I -ty. Je comprends fort bien l'état où 

*ous vous trouvâtes aux noces de Mad. 

"Mitre nièce. Vôtre état ctoit alors plus 

ïfccptible , & même fenfible : mais à 

HMin-e q Ue iVime f e fin^lifie , elle perd 

Tome III. S 
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ce fonGble & cet aperçu , qui la rete. 
ïioit fortement ; & il ne lui relie qu'u- 
ne certaine largeur & férénité qui ne | 
le fait pus S bien remarquer. Tout état 
fenlible & diirinct quoiqu'il paroiûc 
plus fort, a pourtant quelque choie 
de plus reffené & rétréci ; & il n'eft 
fi aperçu qu'à caufe qu'il eft extrême- 
ment borné : mais l'autre état clt céra- 
me celui d'un oifeau forti d'une cage , 
.qui s'élance & fe perd dans les airs de 
la divinité : il a par tout même aifan- 
ce , fans que rien le relferre. Cet état 
efl; beaucoup plus avancé , quoique 
moins fatisfaifant à la nature. A me* 
fure que le moi fe détruit , l'an» 
éprouve cette largeur & férénité , avec 
une liberté prefquc imroenfc : ce» 
pourquoi Jéfus - Chrift a dit ; («) *• 
le Vils vota met en liberté, vous /«'«* 
•véritablement libres : ce qui fignirie , 
que lorfque le vieil-homme ell détruit* 
& que l'homme nouveau s'elt établi ett 
nous fur ces ruines, on trouve en lut 
la parfaite liberté. 

15. C'elt ce que vous éprouverez 
de plus en plus dans la fuite. C'écotJ 
la même choie que demandait S- i ^ 
ia) Jrttt 8. Vf. 5*. 
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f loiTqu'il diil.it, (a) Qni me délivrera 
Je ce 1 irps de mort? c'eft à dire, du 
■vieilhomuv- , qui eft véritablement le 
corps de mort , puifque c'elt par lui 
<juc la mort elt encrée dans le inonde. 
j! ajoute; refera la .grâce de Dieu fur 
lêfw-Coriji : c'eft à dire, quand par 
la grâce de Dieu l'homme nouveau , 
Jéfus-Chiill , icru établi en moi , je fê- 
tai délivre de ce corps île mort- Lorf- 
■qu'il en lut délivré , il s'écrie comme 
Kir tranfport ; ( b ) Je ne vis plus , 
Moi : ceji Jsfus - Cbrijl qui vit en moi. 
' Jl n'étoit plus alors importuné par ce 
Brps de mort ; il n'en dern.mdoit plus 
K délivrance; il n'étoit plus ocupe de 
HEji-mèmc : mais il laiflôit Jéfus-Chrift 
Bfevre & agir en lui : il en ctoït ani- 
I «lié comme Je corps l'eit de nôtre ame. 
B| l i P ar impoliîble une autre ame venoit 
Mïimer notre corps , nôtre corps n'o. 
Bproit plus qu'à cette nouvelle ame : 
pie feioit le principe de fes fonctions 
/ tomme nôtre ame l'avoit été aupara- 
vant : il eu fit ainfi de Jéfus-Chrift à 
iird de L'atae perdue en Dieu. 
16. Vous avez raiibn de dire qu'il 

{ 0) Rom. 7. vf. S4 , âj. ( i ) Gai. a. vl". so< 

S * 



'Abandon jmrifant. 

y a de la dii'érence entrevoir une ville 
de loin , ou être dedans : mais c'eft 
beaucoup que d'apercevoir cette ville 
chérie : on fait où elle eft : il n'y a 
plus qu'à marcher fans s'arrêter pour 
y arriver. Mais le malheur eft , que 
la plupart vont à droit ou à gauche. 
Heureux celui qui la voit , quoique de 
lbîn ! mais plus heureux celui qui y 
habite ! c'eft véritablement la nouvelle 
jérufàlem , qui eft defeendue fur la 
terre. Qu'elle eft inconnue à préfent! 
Comment ieroit-clle connue, puHqu'il 
faut fi Fort fe renoncer pour y arri- 
ver, & fe quiter foi -même.; & qu'on 
n'agit que pour foi , on ne vit qu'à 
foi , & le moi eft le prince de ce 
«non de ! Quoique je n'aye tait qu'a- 
percevoir cette ville , je ne laide pas 
d'eu être û charmée , que tout le refte 
m'eft comme de la boue en comparai 
ion. Il le faut aufti peu foncier de loi 
que d'un linge fouillé qui fait horreur : 
c'eft à quoi Dieu par ( a ) fon Pro- 
phète compare nos julHces propics. 
Toute juftice qui eft encore en nous 
& à nous , que nous pouvons regar- 
der comme nous apiu tenant , eft de 
{>; «laie H< vf» «• 
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cette forte: il n'y a de véritable iuf- 
itiee qu'en Dieu & pour Dieu. Plus 
Dieu couvre vôtre homme extérieur 
de loue, plus vous devez être con- 
tent que la j'ufricc divine fe venge de 
toutes vos atributions , qu'elle vous 
en couvre H fort, qu'il ne vous relie 
plus aucune figure d'homme que vous 
Eiiiflîcz voir , & dans laquelle vous 
jjuiiîicz vous complaire. De cette boue 
il formera un homme nouveau : c'eft 
[pourquoi il fur ma Adam de boue, 
ayant fait toutes les autres créatures 
de fa feule parole , & counoiflàut l'oi- 
jgueii iî naturel à l'homme , il voulut 
que fon origine lui fût un contre- poids 
perpétuel. Il en ufe de même à pré- 
iint fur nous ; fans quoi , nous ferions 
brame les Anges prévaricateurs , la 
lûmpluifanceque nous aurions en nous- 
Miêmcs nous feroit tomber du ciel in- 
férieur comme l'Ange tomba du paradis. 
B-J7. Pour ce qui regarde la peu fée 
'<)lie vous avez de quiter votre état 
0e vous ai mandé au bas de la lettre- 
que i'ai écrite à * * * que quand la 
Porte feroit ouverte par la providence, 
ijf'us ne mnnquaiïicz pas de vous en 
Ffvir. pour vous retirer ; puifquc vous 
S 3 
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n'y pouvez non feulement faire d» 
bien , mais même point cmpèclier le 
mal. Je fuis fort unie à vous , & vô- 
tre ame m'eifc très - chère en 'Nôtre 
Seigneur. 



LETTRE XCIII. 

QCi'iie Comte & Jrnite velouté doit to 
rendre & jhcrifcr à Dieu ; la jujtk 
de jini awinr jaloux exigeant ces jfflt» 
crijk&s volontaires , [ans qiCon y doi- 
ve regarder /) riai qtC'à Dieu fem , 
à JefitSrCkriJi , à la -volonté divine, 
(■ û uvi'.s itlvïimt ■! cela. 

i. I E n'ai jamais oui dire que l'on 
J> juge d'un état dans. le teins de 
la prine; mais bien dans le cime M 
la bunace. Je n'ai pus un mot à vous 
dire pour vous prouver la honte <■"* 
réalité de l'état de facrincu , piéic.rablfi 
à tout autre. Nous* portons en nouS» 
nièmes un certain caractère ibnciei ^ 
la vérité intime . qui fe fait dillingns* 
même au milieu des plus grands ci su- 
bies. Ce caractère de vente eit ' ! 
pagué de juiliee, & donne une 1-dnW 
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^nilation , qui cft une participation 
tJe la jaloufie de Dieu , qui anime oeoS. 
^re la créature une juttice impituy*. 
Vie, afin de lui arr?,ch?r toutes chufes 
pour donner tout à Dieu. 
f 2. Cette initiée , comme on vous 
fa dit tant de fois, étant £Ue du pur 
Knour., eit une juftice de dépouille- 
feenr. Elle a fa violence & la délioa- 
jtelfe ; car l'amour jaloux fe lert tantôt 
Be l'une, & tantôt de l'autre. Il ufe 
d'une impétueufe autorité en de cer- 
taines âmes , & pour des terris feu'e- 
Jment: fouvent il n'ufe point de vio- 
•lence , & la délicateife eft infinie -. 
ierfuadé qu'il eft du mérite infini de 
celui qui l'anime il fe rebute du moin- 
dre refus : il n'ufe plus de violence ; 
mais plein de dépit amoureux, il pu- 
nit par des froidures , & par une crl- 
fetion de pourfuite l'ame à qui il a 
donné une allez grande connoiifm-e 
•du mérite & de la volonté de celui 
qu'Ole doit aimer par deli'us toutes 
Choies en l'aimant aux dépens de tout 
ce qui n'eft point lui, fans nulle ex- 
ception ; & auquel elle doit obéir non 
[etitement lorfque le bâton à la m.iui 
il fait faire ce qu'il ordonne , mais 
S 4 
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d'une pbeiflànce d'amour, qui incitai 
<lnti(vnient le cœur ; & qui fait n j 
lèulenient obéir au moindre fignal 
mais même provenir le vouloir de celui 
que l'on aime. 

3- Il ne vous finit point d'àutr» 
maitre que l'expérience ; & vous e,x 
avez afîèz pour juger de ce que l'on 
vous dit. N'atendsa plus de Dieu de 
ces violences extrêmes: Il veut à pré> 
feiit de vous des iàcririces plus libres 
& plus volontaires , vous ayant don- 
ne alîcsï de connoiilàiice pour juger 
lequel ( des deux ) dï le plus avanta- 
geux , de vivre à foi, ou hors de 
Quel intérêt ai- je à tout cela que Pi» 
terèt de Dieu & vôtre propre bien? 
Cherché- je quelque avantage ? Il n'y 
en a point d'autre que la peine; & il 
je vouluis abufer de la facilité des p.-r- 
fonnes, & nùuirer des parafons, je 
prendras d'autres routes : mais ii nie. 
fuffit que Dieu- connoiflè mon eu 
& ce qu'il me fait foufrir pour des 
âmes qui loin d'en avoir de la recon- 
noirlànce , n'en ont pas même la coup J 
noirlànce. 

4. Il ne faut chercher que Dieu dans 
la créature, ou plutôt, Dieu en ln% 
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ipêaie fuis vouloir chercher dans cette 
•créature ( quoi que ce foie ) pour s'a- 
puyer des traces de vertus , que Dieu 
ja lui- même détruit; vertus à nôtre 
mode , & non à la fienne.^ Si nous 
Rgardons cela pour nous fixer dans 
Kjiîre état , nous ferons toujours trom- 
pés: & Dieu ieroic plutôt paraître en 
tette créature des défauts qui n'y font 
bas , ou il en ferait naître , pour nous 
tirer de cet apui. Allons, fans regar- 
der le guide que l'on nous donne , ni 
p chemin. Suivons Je fus- Chrift, qui 
•marche le premier ; & la volonté di- 
Ivine, qui quoique cachée en aparence, 
!nous eft très mnnifeite par le carac- 
tère imprimé dans le plus intime de 
nous - mêmes. 

5. Tant que nous verrons autre chofe 
que Dieu en lui - même & la créature 
en lui, fans regarder il cette créature 
l'flft couverte de boue ou de dianunvs , 
(nous mènerons toujours une vie ram- 
pante , quoique fiâtes d'une bonne & 
<i. >,;>■ volonté. Celui qui fe perd au- 
tout que Dieu le veut ne fait plus (i 
fa volonté elt droite : car il n'en trou- 
ve plus. Celui là ne feroit pas perdu 
qui fe tenant du mieux qu'il peut iuï 
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la pointe d'un rocher diroit incenunw 
ment ," j'ai la volonté droite de n\u 
rouler dans le fond pour m'unir à ce» 
lui qui a le premier franchi ce dan- 
ger , mais j'attens une main puiil.'uue 
qui me précipite -, cependant il ex.imi- 
ne le péril , & fe lafflànt gagner à la 
raiffon & aux répugnances naturelles, 
il s'éloigne irtfenfîblement du lieu ou 
il étoit polté .' au lieu que celui qui 
eit une fois en train de rouler , ne 
connuic plus de volonté, & le ! iiie 
précipiter (ans ordre ni raifon jufqu'att 
Heu où on l'attend. 

€. Pour moi , je ne vous demande- 
rien : mon ohee eft de vous faire voir 
Jéfus-Chrilt, qi,i s'étnnt précipité du- 
haut faite de la Divinité dans l'abuwi 
du néant pour l'amour qu'il vous por- I 
te , vous invite a le fiiivre félon vixrq 
portée. Je vous le montre ; & c'eft 
allez pour moi. Je vous dis qu'il vous 
apelle ; je vous «prends à entendre fa. 
voix. Pouvez vous dire en confidence 
que vous ne le connoiflèz pas , & qu'il 
eft trop dtiiguré de la chute que fol» 
amour lui a fait faire pour vous ? C'cfl 
parce cu'il eit ii fort défiguré qu'il eft 
comme un Jjpreux , que vous deves 
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iplutot vous unir à lui, & ne pas. con- 
server une vaine beauté , qui ne lui 
fauroit plaire li elle vous empêche de 
vous précipiter pour le fuivre. 



LETTRE X C I V. 

xhortatiov à ferféverev dans la voys 
i du pur Amour , de la foiifrauce , 
de la docilité , à être fidèle à la vo- 
cation de Dteu. Union de cnurs. 

!. TE m'en vais, Moniteur, unie à 
<J vous en Nôtre Seigneur au-delà 
'li ce que je vous en puis dire. Celui 
qui l'a tait , fàura vous le faire com- 
prendre. 

je vous conjure de ne point faire» 
d'état de coures les dirkultés que le 
Èiïihle pourroit vous luggerer pour 
feous empêcher de marcher dans la 
mtye du pur amour. Confeivez vôtre 
prps; & laiilëz à l'Amour le foin de 
pous confirmer & détruire : c'eft lui 
qui fera vôtre bourreau ; il vous ata- 
ehera au poteau innocent & glorieux 
de fà divine volonté. O Monlieur, 
quelles délices dans ia croix , & quelle 

:_ 6 
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amertume dans les délices ! quel tréfoj 
dans les ignominies.! quel plailïr d'ê- 
tre railaiîc d'oprobres , & d'être fait 
d'autres Jéfus - Chriits en terre ! Mon 
cœur vous tient lié comme quelque 
choie dont; on Pa ehargé , & donc on. 
lui demandera compte. C'cit pourquoi 
il doit porter toutes vos peines. C effc 
moi qui ièi;i.i une vidime continuelle 
devant mon Dieu pour vous ». & je 
ne délire autre choie fi non que Dieu 
vous donne un cœur docile : il le fera» 
2. Soyez perfuadé que je vois vôtre, 
cœur à découvert , que je vous coiv 
nois nueux que vous ne vous connuiC- 
féz vous - même : je vous cannois paï 
le goût du cœur ; & je J'ai que Dieu 
veut faire de vous le trône de fes dé- 
lices. Ce n'eft pas vous qui avez choili 
Dieu , ou plutôt qui avez choili de le 
fervir en enfant ; mais c'eft lui qui 
vous a choili & tiré du monde. Ii l'a 
fait i parce qu'il l'a voulu , fans aucune 
vue de mérite : & s'il vous a clmill 
lorfque vous y peufiez le moins, avec; 
quelle bonté confèrvera - 1 - i! ce que 
vous lui avez donné , & ce qu'il re- 
garde comme lien! O, il ne perdes 
rie» de ce qui eft à lui; il ne pçrdjra 
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■ que le fils de perdition , qui eft Pam< 
" -propre. C'elfc ce qu'il va détruire jui- 
que dans la racine. 



LETTRE XCV. 

■ Pieu veut de ?iO'ts un abandon nbfo'n 
entre fh ■■nains , tel que celui d'ttie 
■paie enfant à l'égard de fa mère. 

I. ï L ne s'agit pas d'avoir des cer- 
Jl titudesî & quiconque voudroit 
Vous en donner, vous feroit un très 
-■ '■'■ tort & s'en feroit à foi -même. 
Toute notre aiïhrance doit être dans 
un abandon total , beaucoup d'humi- 
lité , de défiance de nous - mêmes & 
de tout ce que nous l'entons & ne (en- 
tons pas. Dieu polera des bornes lors- 
qu'il lui plaira par des moyens qui ne 
font connus que de lui. J'ai crû que 
Dieu avoir permis que N... fe trompât 
fur la maladie de M... afin de voua 
tirer l'un & l'autre de toute aflurance ; 
lui de tout apui en fes inHincfs , & 
Vous de toutes certitudes dans vôtre 
'obéiifànce même. 

s. Allez dor.e fans lavoir ou & à 
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l'aveugle , comme un enfant qu'on 
mène par des chemins qu'il ne commit 
pas & qu'il ne cherche point à con- 
noitre. 11 Te lairlè mener fans faire té* 
flexion s'il fe confie à (a mère ou ne 
s'y confie pas: il clf porté lie les bras: 
il ne diforne pas même ce que c'effc 
que chemin , s'il cft bon ou mauvais* 
fi on l'égaré ou non : il ne l'ait où SB 
chemin le conduira , & ne s'en infor- 
me pas même : il n'a pas d'autre vo- 
luiiré que celle de fa mère, ni d'au- 
tres pas que les liens : il ne s'imagine 
pas que la mère raille ietter dans u« 
piécipice: il ne fonge qu'a la carelïèr» 
ci la laide faire de ibi ce qu'elle veut: 
s'il apercevoit quelque choie qui lui fit 
peur (car les enfans ne font pas excmts 
de la peur) il sYnfonceroic & fe fer- 
reroit contre le féin de la mère , n'a» 
fuit même regarder l'objet de là peurî 
il le croit en fuuté lorfqu'il ferme les 
petits yeux & qu'il fe ferre contre ià 
méi'e. Fermons nos yeux par une foi 
aveugle, & que l'amour nous enfonce 
de plus en phiB en Dieu ; mais un 
kini'a.r HÛ & defintereiié. 

3. Qui die abandon , ne die pas af- 
funmee. La confiance porte encoie 
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avec foi une forte de certitude ; mais- 
l'abandon fupofè un oubli de fui & de 
tout ce qui nous concerne : car lors- 
qu'on a donné une eh oie - & que par 
l'abandon total de la choie donnée on 
s'en elt défaifi , on ne fe met plus en 
peine de ce que celui qui la pofl'éde 
en fait , on l'oublie même entièrement. 



LETTRE XCVI. 

tfabanthinier à Dieu, fans fe mettre 
trop eu peine fi l'un ejt ou fera fidèle „ 
■ moyennant ne fe point négliger. 

I. \ 7 Ous ne devez pas douter que 
V je ne reçoive agréablement de 
vos nouvelles , fur tout des intérieu- 
res , y prenant autant de part que je 
"Eus. Demeurez bien abandonné poui 
toutes eholès entre l'es mains de Dieu. 
& délaifie à là conduite. Tout ce que 
Vous laites eft bien ; tout ce qu'il y a : .. 
elt qu'il ne faut pas demeurer fi fort 
en atention pour la fidélité. Oëô$ez 
Vous de Dieu plus que de vous - lie- 
ras, & ce {ira en lui que vous trou- 
verez vôtre fidélité. 11 ne faut pus pour- 
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ta:it négliger la vigilance douce & fua- 
vc. 11 faut feulement retrancher ce qui 
Se tait pat élbrt de tète & avec con- 
te 'i non «Telprit. 

2. Il ell bon que vous reflentiea 
Les i c •ifL.uanceb à vos devoirs, fupofiS 
la fidélité à ne pns refter lâche dans 
la répugnance. Cela opère plus de dé- 
fiance de foi , plus d'abandon à Dieu , 
& cela fait que le d'élailEint davantage 
à lui l'on réullît mieux , non dans Ion 
propre talent , mais dans la force & 
vertu Divine. 

g. Vos peines & angoiflès revien- 
dront fou vent , & feront durant un 
fort long-tems la vkiiiitude de votre 
vie. Elles augmenteront même dans la 
lutte : mais il fe finie laitier également 
dans tous les états , vous y loutenatff 
par l'abandon & la confiance. Me re- 
gardez pas tant 11 vous êtes fidèle wj 
non : cela ne fert qu'à faire vivre la 
nature , qui fe nourrit de fa fidélité- 
Soyez perfuadé que vous ferez tou- 
jours bien ce qui eft de vôtre état tJ 
vous demeurez abandonné à Dieu. 
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LETTRE XCVII. 

Union de la volonté à Dieu far la cha- 
Le monde y ejl indifpofé. Deve- 
nir enfant comme le Fils de Dieu. 



'Ai toujours benticoup de joye , 
mon cher F. lorfque j'aprens des 
I nouvelles de vôtre ame: car je voue 
Epine qu'elle eft bien chère à la mien- 
Bfle. Fefpére que Nôtre Seigneur vous 
•comb'era de plus en plus de Tes mifé- 
Bcordes , vous fâifànt la plus grande 
de tontes , qui elfc , de vous unir très 
intimement à lui par la pure charité. 
A meiiire que l'amour amortie nôtre 
volonté , & la fait écouler peu à peu 
Km Dieu, tout déiïr s'y écoule aullî, 
L fout choix, tout panchant, toute in- 
rclinatioiv: c'elt pourquoi je ne m'élon- 
t pc pas que vous ne ptihiiez rien di- 
riîrer. Vous éprouverez de plus en plus 
gne vous ne trouverez de volonté 
âjour quoi que ce foit ; en forte qu'il 
Semblera que vôtre volonté foit diîpa- 
fU2 , auliî bien que tout ce qui lui 
crient. 
S. Paul avoit bien raifon de dire , 
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que (a) Plmwme chimie! ne compK^ 
p/u ce qui ej! de l'efprit } c'eji pom-qm 
il le catidmme. Ceft ici une fcience 
d''-xpérienee & d'amour , fcientia fa. 
puli. Il ell certain auiii qu'il faut en 
frire l'expérience pour la connniue. 
Comment les hommes qui font cnvelo- 
pés dans les fens , enflés d'orgueil , pleins 
d'opinions & de raifonnemens , pour* 
roknt - ils la comprendre ? La eorrupl 
tion eft générale ; nulfi puis - je voujj 
ailucer que Dieu a encore le bras le- 
vé , & que fo colère n'eit point en- 
core apaifée. 

Le ving-cinqnicmc de nôtre Décem- 
bre , nouveau Mile , fera la grande 
me de la Nativité de nôtre divin pei.it 
Maitre : je ne vous oub'icrai pas cette- 
fainte mut: \\ vous recevez ma lettre 
avant ce tems , je vous prie de vous 
unir tous avec moi & avec les autres 
cmvns de ce divin petit Maitre dif- 
perfés par toute la terre, afin qu'A 
nous réùniilè tous dans ion lein, & 
qu'il nous rende de vrais petits en&ns 
comme lui. 

(<0 i Cor. 3. vf. j^. 
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l'efprit humain ne pêne comprendre les 
Wwyes de Dieu. O/umd on fuit /'<»- 
Ë#/«> de Dieu en enfant , on eji 
f exe;nt des peines , qui ne font ata- 
t chées qu'à la propriété. Simplicité & 
' modération , fins fcruptihfitê. 

I. T A profondeur de la fcience & 

SU de la fageife de Dieu elt in- 

psomprohenfible à la fcience & à la 

ïàgcilè humaine. Ceft pourquoi Dieu 

vous choiGra toujours des moyens de 

fùlut tout opofés à la fcience &^ à la 

Nàgeile humaine. Soyez perfuadé qu& 

quelque profondeur qu'ait l'elprit hu- 

Itoàin , il ne peut pmk a teindre à 

leonnoirre les routes incnmpréheniiUes 

Ne Di-n , & que les ientiers par lef- 

' quels i conduit les ferviteurs les plus 

Rîbéris , ne tombent point fous la cou- 

_J-riuiii;,noe de l'homme , qui ne pourra 

Ramais les pénétrer avec tous les éforts 

des iviionnemens humains : & ce qui 

eii furprenant cft , que prcfqnc tous 

les hommes s'ingèrent de juger des fer- 

vitturs de Dieu. Et, qui peut lui (firo « 




42 8 Simplicité fouple , 

Pourquoi conduirez vous de la forte? 
O profondeur des fecrets d'un Dieu, 
vous enlevez ceux à qui il vous plait 
de les manifefter, qui font ordinaire- 
ment les plus petits & les plus mépri- 
les des hommes. 

a. Ne vous violentez pas pour, 
prendre un tenis d'oraifon : n'y aile? 
point iî le Maître ne vous y convie. 
Ce o'eft point à vous à prendre de 
ces tems : cela apartient aux hommes 
qui Te couduifent eux - mêmes ; mais 
non aux petits eiuSins , qui ne favent 
faire que ce qu'on leur fait faire. 

3. 11 a'eft pas le tems des épreuves. 
Soyez perluadé que vous n'en aurez 
qu'autant que vous ferez homme forti 
Les enfans qui cèdent & fe lailfcnt 
mener fans raifoimeinent comme lois 
veut , & qui ne font nulle atention à 
ce qu'on leur fait faire , n'ont point 
toutes les peines qui arrivent dans les 
voyes de l'efprit, qui ne viennent que 
de propriété, de réli fiance 3 ou feutB 
de gens - qui ayant marché les premiers 
par les ronces impénétrables des vo- 
lontés de Dieu, aident à y palier. Son- 
vent croyant bien faire , Ton fe nuit 
beaucoup. 
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►"4. Que j'ai de joye de vôtre 11 m- 
MÎicicé ! Continuez d'en ufer comme 
vous faites ; mais , au nom de Dieu , 
ne vous gênez point pour faire orai- 
fon. Donnez à vôtre corps fes befoins; 
car vous ne fautiez vous imaginer 
Combien le corps a befoiu de force pour 
porter les états par où Dieu veut le 
Bure palier > ce qui le mine inlcnfi- 
btement , & détruit plus que les grands 
fetips. 

K5. Ne vous étonnez pas pour de 
certains menfonges qui échapent parce 
que la Lingue prévient l'efprit , cela 
n'étant pas volontaire ; ni de ce que 
même l'on fe trouve embaraifé pour 
fiiuver la charité finis trahir la vérité. 
Wk font de ces fautes dont Dieu ne le 
lient guères ofenfé. Je vous prie que 
dans l'état où vous êtes , rien ne vous 
arrête de dire la Merle; parce que je 
'fois iure que chez vous il n'y aura 
tien de volontaire (en madère de fau- 
tes. ) Allez à Dieu avec un coeur large } 
•toi" il ne veut pas que rieu le rctré- 
HÛfe. 
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LETTRE XCIX. 

■Comment le péché & la vie divine font 
incompatibles , bien qu'on puijfe déM 
choir ici Ae celle - ci. Opérations àl ' 
.Dieu fonvoit imperceptibles. Il faut 
s'y ttbmtktmer , & à leurs flots & 
vicijjitndes. 

ï. /^\ N vouloit feulement favoir,, 
V_x AJonfieur, G le péché monta 
eft incompatible en même terns ave» 
les élecs du pur amour , donc il elfc 
parlé dans la lettre : car pour être im- 
peccable , nul ne préfume de l'être. 
Tout ce que vous dites eft très-clair. 
J'ar nous-mêmes nous pouvons to«*- 
jours déchoir ; mais il eft très rare 
que Dieu abandonne une ame quil 
s'eft acquife avec tant de foin & d'a- 
mour. Ceci eft une thèfc générale , qui 
ne fait pas qu'aucune perfonne parti* 
cu'.iere p refume d'être dans cet état ». 
puiique il une perfonne y étoit, elle- 
n'y penferoit pas , & ne pourroit M 
comme vous dites fort bien, s'en iieB 
atribucr. On veut feulement lavoir , Il 
Jéfus-Chiift & Bclial peuvent fubliltst 
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enfeinble ; le péché avec l'amour tel 



que 



•nous l'avons décrit. 



2. L'abandon le plus fort, & l'état 
le plus perdu ( la mort étant conibm- 
jjiée en cette vie ) eft proprement la 
ide divine , qui n'eft communiquée 
que par la perte de la vie d'Adam , 
Eque l'on apclle mort). Mais cette vie 
.divine, commencée en cette vie, ne 
peut i anuis erre conlbmmée que dans 

gloire. C'eft ce qui m'a fait écrire, 
ie l'amour confbmme le cœur, ou 
jutôt la vie de l'a rue ; mais que ce 
Rème amour confommant ne fera cou- 
Btnmé en lui-même que dans la gloire. 
, Vous éprouverez fans doute combien 
Bien a refervé de biens à ceux qui 
■aiment ; & vous ferez contraint de 
Mire avec le Roi Prophète, (a) Que 
Bu ^.frt qui vous eft échue ejl excel- 
Wfute. Je crois ce que vous croyez ; & 
Wjt m'en taporre à vos lumières en aten- 
Hant une plus entière expérience. 

3. Vos t'iuiTs ne m'éconnent pas 
fooique celles île féchereffes (oient cel- 
les auxquelles il ne faut plus travailler 

vôtre manière : Dieu dutruira tou. 

iiO ) ?i. iï. vf. tf. 
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tes chofes. Dieu ne fe fait pas trmîonrs 
fèntir, (k vous aimant au point qu'il 
fuit , la foi aura fouvent le deifus , 
je veux dire , la foi nue & infenfible. 
Dieu n'clt pas moins dans vôtre cœur 
quoiqu'il fc cache. Il le faut laiifer aller 
& venir comme il lui plaît , ainfi que 
vous faites. Plut à Dieu que vous fu& 
fiez R bien comme un bateau fins 
voile ni rames , que vous ne pulllez 
' lire autre chofe que de vous lauTeï 
emporter à la merci des flots , qui fe 
fèroient fouvent un plaifir de vous 
baloter de telle forte , que tout vous 
paroitroit perdu! Mais comme vous 
fie prétendez autre choie que de l'être , 
vous aurez alors de quoi vous réjouïtv 
Que j'ai de joye de la pourfuite 
continuelle que Dieu vous lait , & qu'il 
cil un admirable conducteur , un char- 
mant Maître ! Que ceux qui le Luilèrti 
enfeigner de lui font heureux ! <iue 
j'ai de joye de ce que vous en niez 
avec petiteflè pour récréer vos fens. 
Vous ne fiuriez croire combien cela 
éfl: néceflùire pour vôtre ame Se cour 
vôtre fuite, & combien cela plaie à 
Nôtre Seigneur. Comme il vous con- 
duit par lu main , je ne vous dirai 

pas 
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18 qu'il faut toujours aller contre le 
! de l'eau , ni par la violence : cela 
ne doit être que dans les chofes que 
la providence Je Dieu nous fournit , 
ou qui font d'ordre de Dieu dans no- 
tre -état ; autrement vous iriez fouvent 
•contre des répugnances que Dieu vous 
«iwoyeroit lui - même peut -être pour 
vous défaire de certaines chofes où il 
|.»e vous veut pas. Mais comme il vous 
jj&laire & vous conduit, il vous fera 
ïÉémêler cela. 

4 Vous aureu à foufrir fur une 
ghofe , qui eft , que vos répugnances 
Segmenteront., & en même teins fim- 
touiifance de les furmonter. Il vous ar- 
■ rivera auiii de perdre fouvent la trace 
tfe la conduite de Dieu fur vous ; ce 
<jui fera acompagné de dégoût & de 
Secherciîc. Vous ferez fouvent comme 
im oifeau qui volcigc fans trouver où 
_pofer ion pied : mais tout cela ne fer- 

Ë N'ira qu'à vous faire comprendre l'ex- 
Jtrême dépendance où vous êtes de Dieu , 
■& la diférence qu'il y a de vous à 
'bien d'autres. Vous ferez comme l'oi- 
■Bau du foleil , qui c(t plein de vigueur 
~ « de. force lorfque ce bel aftrc darde 
«s rayons fur loi i mais qui tombe 
Tome IU, T 



lettre à r Auteur, 

Saris «ne défaillance de mort fitft-t que 
le foleil fe cache ; puis reprend une 
nouvelle vie ficôt qu'il paroit. Soyez 
cependant perfuadé que ce fera le tems 
crt.i la protection de Dieu fur vouï 
fera plus forte . quoique moins fenfî- 
ble. Si vous f aviez combien il aime 
vôtre aine., vous en mourriez de re. 
connoilf. ince. Je le vois , & j'en ai toute 
celle dont je fuis capable. 



LETTRE a l'Acte d r. 
Sur le fujet de la lettre précédente. 

LA difpofition repréfentée eft fins 
doute incompatible avec le péché 
mortel ; rien n'elt li pur , ni il par- 
jj ur. I .'unique chofe qui pourroit met- 
ire en doute feroit , les circonftances 
d'une conduite qui ne paroitroient pas 
proportionnées à des difpofition»: fi pu- 
res; & qui feroient craindre qu'elles 
ne fuffent pas fincères : mais il fatt> 
droit des circonftances prodigieufenient 
Sortes & même manifeltemcnt mauvair 
fks pour rendre fufpectes des difpo^r 
|ions fi parfaites, & li éloignées àf 
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mai. II peut y avoir des âmes 

^trouvées par la tentation quife croyent 

«criminelles en cet état, & cette perfua- 

Con qu'elles font criminelles eft la plias 

iigoureufe épreuve par où Dieu vent 

■les purifier. Voilà ce que je croirais 

^■jjkmcnt: parce que les per/onnes qui 

Hffiicnt Dieu d'un amour fi pur, & 

HU'il aime à proportion , doivent pat 

«fer par le creuiet , & mourir à éWes, 

Mêmes. Pour i'illuiion , qui peut fans 

■toute -le inêlcr juiques dans les choie* 

R» plus parfaites, je crois qu'on ea 

pera' toujours les marquas: mais une 

u ej?fomie qui la craint , qui & dchs 

felle-tnème , qui a le témoignage 

i«l't,ne intendon li'or.-e, pure et 1 

qui marche par h chemin de !s 

K>i toute nue & toute obfcurc , ne 

pouvera que Dieu, par-ce quelle . 

•pâlie tout autre objet cifimcl Voiia 

TBw je 'Crois entendre 

c--,s aines peinies. Doivent- elles ètie 

Pfrprifes de leur doute fur leur état, 

'Puilqu'elles fiivent depuis fi lontëïerafe 

3 lle c'ell: par l'épreuve de ces doutes 

f douloureux que leur état même le 

It eonfommer ? je fai bien que quand 

■n'eû pas dans la peine il e/fc aifif 

T % 
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d'exhorter les autres à la furmonters 
mais Dieu fera tout. Celui qui me 
donne cette bonne penfée , donnera 
aulli facilement l'exécution à l'ame fi- 
dèle. Vous , qui avez paffé par le creu- 
fet , vous pouvez fur vôtre expérience 
parler plus éficacement que tout autre 
à ces perfonnes qui y font & ont be- 
foin d'être confoïées. 

J'éprouve d'un jour à l'autre une 
inégalité prodigieufe dans l'intérieur. 
•J'ai quelquefois des diffractions incon- 
cevables : mais elles me fatiguent fins 
me décourager. Il nie fernble que mon 
difcernemcnt pour diltinguer dans mes 
fautes ce qui eft volontaire d'avec ce 
qui ne l'eft pas augmente beaucoup 
Souvent une aâion qui paroitroit irre- 
guliere , me paroit innocente dans^ la 
iburce. Souvent je m'aperçois d'un 
mouvement naturel & d'une certaine 
propriété maligne dans des a&ions 
qu'on croiroit bonnes : mais tout ce» 
le voit (ans s'arrêter. 



(437) 






LEÏ4 



LETTRE C. REPONSE. 

jl quoi fervent les ép-euves des vicijjï- 
tiules , & les dijira&iom. Danger 
de la propriété j & en quoi il n'y 

I m a point. 

I. TT) Lu? vous avancerez dans Pin- 
«IT térieur , plus vous éprouverez 
de viciiïitudes : & c'cfl par ce comi- 
nuel changement de difpoiition que la 
foi croit & s'établit dans l'ame. Les 
plantes ne croiflent & ne fru&inent 
fur la terre que par la différence & le 
changement des îàifons. C'eft à la fa- 
x veur de l'obfcurité , des diftruâions 
-, de l'efprit , des féchereifes, etc. que 
la foi croît & fe purifie. Le tems de 
urité eft long & ennuyeux ; il ne 
le fera pas préfentement autant que 
dans la fuite à caufe de la diveriké 
des difpoljtions , & que l'une foutient 
par fon onction la féchereilè de l'autre , 
comme nous voyons une pluye nourrir 
& rafraîchir une terre aride. 

2. Il n'y a rien du tout à faire pour 
Vous procurer une difpofition plutôt 
qu'une autre , ni pour arrêter les dif- 
T 3 
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Vkiffhudct : 



it/b-a&iOH : Propriété. 



battions : cor il n'y a que Dieu même 
qui puiife fixer nôtre imagination : mais 
il ne le fait durant le chemin de la. 
fui li ec n'eit par intervalles ; parcj 
que les diit ra étions fervant à Tes défi 
k-jus , elles nous font fort utiles y & 
vous éprouverez dans la fuite une. 
choie , qui eft que lorfque vous êtes 
fans dili raclions fatiguantes & dans 
repos goûté, loxfquïl n : y a rien à l'ex- 
térieur qui iiifl'e diverfion , l'on con-. 
noit fou repos ii l'on s'en ocupe ; ce- 
qui eft impur , quoique l'on ne puiife,» 
ce me' Semble , rien Élire pour s'en 
défoeuper: ee qui n'arrive point lorf- 
que les diitra «fiions nous dérobent la. 
vue de ce que Dieu fait en nous. 

3. La lumière que vous avez ; effej 
autant fhlidfe qu'alla eil: utile: cai 
clt cert'ain que bien des fautes qti 
rwroifiènt telles devant les hommes, 
ne le iont pas devant Dieu ; au lieu* 
que des actions regardées des hommes» 
avec admiration , font en horreur aux 
yeux de Dieu , à caufe de la propriété 
dont elles ("ont corrompues: C'êft pour- 
quoi Dieu arrache tout )?iïequis , & 
même d'infos , pour banir de chez nous 
la propriété. Comptez , Monûéur , que 



quelque droite intention que l'e 
il n'y a de pur que ce que Die 



l'on ait* 
gj'y a ae pur que ce que Dieu de- 
jj-be à nôtre vue , ibit par les féche- 
iclles & ùiltraAions , Ibit par des épreu- 
ves plus foi tes , qui font la réelle ex- 
périence de nos misères. La lumière 
de la foi n'arrête point l'urne : vous 
ponnoitrez même plus par l'expérience 
<uie par la lumière. 







TROISIEME PARTIE. 

LETTRE CI. 

jÇhs te Régne de Jêfiu - Chrifi viendra 
par l'étendue de l'intérieur. Emplois 
actifs , quand ■£•? à quoi ils font Ions. 
r Imperceptibilité & oubli des opera- 
[ tioi's de grâce- Abandon enfantin à 
■ Dieu malgré la répugnance de- jens : 
rfou exercice & celui de l'mr.cuir & 
de la perte eu Dieu. Etre content 
K que Dieu foit content. Ne découvrir 
f-'Joii état .i tous. 

1YX Nôtre Seigneur Jéfus-Chriit. 

T 
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44-3 %k ne & Jéjh-Chriji 

Vôtre lettre m'a donné une vérita- 
ble confblarion par là (implicite , qui 
fit ce que Jéfus - Chrift demande par- 
ticulièrement de nos âmes. (Quelle fa- 
ttsfiction n'eft-ce point aullî pout 
moi de voir le règne de Jéfus - Chrift 
dans vos cœurs ? C'eft ce qu'il délire 
le plus de nous tous. Vous me de* 
mandez, quand eft- ce que fon Rèv 
«ne arrivera 'i H ne faut pas fe per- 
ibr'.der que cela fe rafle par des choies 
bien extraordinaires ; mais par ia poli 
léJiion de nos cœurs. Plus l'intérieur 
s'étendra" 1 , & plus Jéfus- Chrift ré- 
gnera. Vt n'y a point d'autre voyc de 
le faire régner. 

2. Le malheur eft , que tout le mon> 
de s'opolé à ce Règne, il y a encore 
de bonnes âmes au monde , donc la 
plupart défirent, 'à la vérité, le règne, 
de Jéfus- Chrift : mais ils ne le met- 
tent pas allez en peine de le faire ré- 
gner en eux , de lui donner tout pou- 
voir fur eux - mêmes , de l'airoer d'un 
amour pur & definterefle , qui ne re- 
garde que fa feule gloire fans nous 
regarder nous - mêmes. Commençons 
par travailler intérieurement à étendro 
ee règne en nous & dans les autres 
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■cceurs : car depuis Jéfus - Chrift juf. 
ques à nous il y a une tradition conf- 
ttuite qu'il doit régner fur la terre : 
mais on a trop regardé cela extérieu- 
rement. Des qu'il lèra maître de tous 
les cœurs , il régnera par tout. Il fera 
le Roi des Rois. Alors tous fes enne- 
mis lui ieront aflujetis , & lui fervi- 
tont comme de marchepied. Pour le 
tems auquel cela arrivera, tenons nous 
aux paroles de Jéfus- Chrift, qui dit , 
que ( a ) les tems & les momens font 
dans la puilfance du Père ,&(/>) 
ne font connus que de lui. Il y a apa- 
tence qu'il y aura avant ce tems en- 
te une plus grande dcftru&ion : 
mais Dieu , dont la bonté elt infinie , 
«tend avec une grande patience que 
la mefure des péchés foit venue à fon 
comble. Il prépare jnfqu'à ce tems des 
cœurs où il ie plak d'habiter parce 
qu'ils l'aiment , & qu'il les aime au Mi ; 
& c'eit cet amour de Dieu lï gratuit 
& fi bienfailàm envers nous , qui pro- 
duit le nôtre envers lui. 

3. Le plus grand contentement que 
je puilfe avoir en cette vie , c'eft da- 

(«) Aft. 1. vf. 7. O) Matth. 24. vt 36. 
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prendre qu'en divers endroits il y 3. 
des âmes qui. veulent être à lui ïknsu 
: vc : je puis vous afïïirer inèmg 
que c'eft l'unique. Continuez doncJ 
m chrre Sœur & . . • amie,, i 
vous laitier conduire, poiîeder & goiK 
veiner par IDfpiit de je lus Chnlh 

je ne cxgis pas que le fervice que- 
mu& avez rendu aux pauvres puilfe 
¥«itf imiie i parce que le «ipuvemenfi 
mi coipj nYnipkh.c point, le repus de 
l'aine , Si l'on tit .(buvent pins recueilli 
j£ plus uni à Jefus-Chuir dans ces 
■ ■ ■■■ d\.oupiitionb que clans une 
Êuje cnLvre. U railpn de eela 
que çc Dku de bonté nous tient d 
manière plus ien ce & plus ferme , 
même plu$ ;ipeu;ite dans les oci 
lion? qui root de nôtre état, quffl 
dans une iblkudc c-nicre, q« n'ayant 
point ù'ocdii.us de diiieictieiis , Dieu, 
prend plajiir d'éprouver nuire amour, 
pir de rigoureufes abfenccs ; ce qu'U 
ne jàjï pas lurlqj.i'il y a du, danger pour 
nous que nuus nous laiilions txo£ 
aller au,x choies extérieures. Je ne veux, 
pas dire par là qu'il faille par (^-mê- 
me fe mettre dans un. état d'activités 
au contraire, il faut toujours choiiix 
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fe retraite : mais lorfque la providence 
nous a mis dans un état a&if au de- 
hors que nous n'avons point choiiî , 
[g faut redoubler fa fidélité , afin que 
l'agitation extérieure ne nous détour- 
ine pas de l'aplication de nôtre cœur. 
Cela nous engage dans de (impies re- 
tours amoureux & plus fréquens vers 
[notre divin objet qui eft au dedans, 
de nous , qui y habite,. & qui veut 
que nous l'aimions fans-cefle en nous- 
gGjupan: au dedans de fa divine pré— 

4. Ne vous inquiétez pas lorfque 
tout le perd ci s'oublie: c'eit le meil- 
leur pour nous : car quand nous voyons 
nôtre opération en Dieu , ou l'opé- 
l&tion de Dieu en nous, nous y pre- 
nons toujours quelque choie, à caufe 
[.dés rufes de l'amour propre , cfeft ce 
qpi oblige l'Amour facié à jh>us tout 
enlever & à nous foire tout perdre , 
afm de nous perdre enfuite en lui. 
Des que nous apercevons quelque cho- 
ie , la nature y prend une iccrettû 
Complaifance. Vous n'avez donc autre 
choie à faire qu'à vous abandonner to- 
talement à l'Amour divin, foit pour. 
'" ce. ou omettre , demeurant feule» 
X 
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ment attentive à lui pour exécuter & 
fainte volonté lorfqu'il vous la fera 
connoitre. Qu'il foit lui - même vôtre 
action : priez - le qu'il agiifè en vous , 
afin que vous n'agiffiez plus vous-mê- 
me. Nous ne femmes propres qu'à' 
gâter fon ouvrage- Mettez donc dans) 
fon fein toutes vos inquiétudes : laif- 
fez vous porter en fes bras comme un- 
petit enfant. Un enfant que fa mère 
porte ne fait point d'autre action que 
de fè laifièr poster & de regarder amou- 
reufement cette tendre mère.. 

f. Il eft vrai que les fens fe dépi- 
tent quelquefois , parce qu'ils n'ont 
rien qui les ftitisfàlTe : mais il les faut 
laitier , fàus s'en mettre en peine ;. 
bous ne fommes pas a Dieu pour les 
fatisfàire ;. au contraire, nous devons 
nous réjouir de leur amertume & de- 
leur deftrudion. Tenez vous heureufe- 
de ce que Dieu vous a choiiie dans- 
ce fiécle pervers afin que vous fuiiieZ' 
à lui d'une manière finguliere. Quand* 
vos fens fe dépiteraient encore , il faut 
s'en moquée , comme on fe moque 
d'un petit enfant à qui l'on ôteroit 
une mauvaife chofe pour lui- en don- 
ner une bonne , & qui s'en faeherok ? 
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on ne laifTeroit pas de faire toujours- 
la même chofe. Lorfque Dieu nous 
été le feniîble , il nous ôte ee qu'il y 
a d'imparfait en nous , quoique plus 
agréable , pour nous donner la foi 
pure , une entière foumilEon à toutes 
lès volontés, une foupleiTe pour tou- 
tes les manières où il nous met. Ti 
nous ôte de plus par là une certains 
fixation que nous avons en nous-mê- 
mes , une atache à ce qui nous pa* 
loit bon félon nos idées , & qui ne 
l'eft pas toujours félon ce que Dielt 
veut de nous: de forte que l'ame eft 
rendue par là pliable & fouple pour 
feire fans héfitarion ce que Dieu de- 
mande d'elle quand même il ne noua. 
paroitroit pas fi parfait; par^e que t'a 
perfection ne confifte ni dans une cho- 
ie particulière , ni dans une autre y . 
mais à être parfaitement fournis à Dieu , 
à le laiifer régner en Souverain , à lui 
obéir au moindre fignah Voila ce que 
Dieu aime ; parée que ce font là des 
éfets de la plus parfaite charité & de 
la plus pure foi 

6. Je ne comprens point , ma chère 
.Amie , de quelle forte d'exercice fpïri-- 
tuel vous voulez parler: car ceft uî* 
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grand exercice fpi rituel que de -s'a 
donner à Dieu, l'aimer, tâcher de 
vie en fi préfence ,. fe tenir attaché 
à lui fans fe courber vers foi- même 
ni vers aucune créature. Si vous en- 
tendez parler de quelque chofe d'exté- 
rieur , vous faites bien de n'agir que- 
pur obéùiànce. Demeurez dégagée & 
libre , fans- vous charger de rien paty 
vous-même. Soyez* fouple en la main. 
de Dieu pour tout ce qu'il pourra 
vouloir de vous. Vous avez bien 
îon de dire que vous n'avez aucune. 
peine quand vous demeurez dans- vo-- 
tre amour : nous ne pouvons avait 
de peine qu'en nous détournant: de ce-' 
même amour : pour nous regarder 
nous-mêmes ibus quelque prétexte que 
ce fdit , ibit de nous avancer , de 
mieux foire , & d'une plus grand* 
; •■■■'lion -, fuit pour examiner "même. 
nos défauts. Dés que VOUS 1 vous aper- 
cevez de quelque retour fur vous-mê- 
me , replongez vous de nouveau en 
Dieu puur n'en plus fortir. Ce que 
vous pouvez fùre de mieux pour vous 
perdie d'avantage en Dieu , c'eft c'e 
demeurer en lui Çom action propre 
que celle du poids qu'il donne à vo- 
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ire amc, comme une pierre qu'on jot- 
as la mer s'enfonce toujours plus. 
dans cette même mer par Ion propre 
m . Si elle étoit capable de quelque 
action elle iroit à droit ou à gau- 
che , & ne tombe: oit pas par le poiib 
direct qui lui eft naturel : anifi notre, 
ame en :. 'abîmant en Dieu , n'a qu'à. 
havre le mouvement que Dieu lui 
donne Pour peu qu'elle s'en écarts 
par fon action propre , elle fort de 
cette rectitude ; <Sc loin de s'abimer 
d'avantage en Dieu , elle s'arrête pour- 
autant de u-nis , qu'elle fe regarde el- 
le - même ik. qu'elle veut agir,. 

7. Vous dites , que votre aine eff 
im'iuinblc. Quand vous ferez parfaite- 
ment abîmée dans l'amour , vous k- 
t&i dans un plein ralfafiemcnt ; parce» 
,uc l'amour çît une nourriture pru- 
nde , & loifqii'il ett dans rame eu 
plénitude , elle ne fent plus de beJbin, 
fans lavoir comment cela fe fait : tar 
ii elle fe regardoit , elle ne trouveroit 
rien en elle qui pût la fkUraire ; elle 
n'aperce vruit qu'une enùére indigence. 
Ce qui l'érouncroit , Cnï que dans. 
Une 11. grande pauvreté elle ne pour- 
voit déilici- ni .^à voir plus, ni d'être 






448 Règ ne ^ M™ - ***$* 

autre que ce qu'elle eft. Mai» comms 
ce n'eft pas à nous de nous donner 
aucune difooGtion , demeurez dans la 
vôtre julqii'à ce qu'il plaife à Dieu de 
vous en faire changer. Recevez tout 
ce qu'il vous donne : & lorfqu'il lui 
plaira de vous Pôter , foyez encore 
contente qu'il reprenne ce qui eft i 
lui & ne vous lailïè que ce qui eft à 
vous, c'eft-à-dke , le néant & la 
pauvreté. Car il faut aimer Dieu tel- 
lement pour lui-même , qu'il lui fanC 
laitier faire en nous & de nous tout 
ce qu'il lui plait ; pourvu qu'il foit 
content , cela doit nous fufire , fans 
chercher même en lui notre conten- 
tement. 

g. Croyez que je vous fuis très u- 
nie. Nous n'avons pas befoin d'être 
proche pour cela : l'union des elprits 
atteint à toutes les extrémités de la 
terre. Vous faites bien de ne point dé- 
couvrir votre intérieur qu'à des gena 
furs , & qui comme vous , veulenS 
être à Dieu fans referve. Il faut un 
grand fecret fur les voyes de Dieu j 
car le Démon , qui ne travaille qu'à 
empêcher le régne de Dieu , fi? lert 
«la trop d'ouverture your fuleher de» 
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j&erfceutinns , & détourner les âmes 
Cibles de fuivre Dieu & lui être fi- 
dèles. Vous pouvez m-'écrtre tout ce 
41.1e vous voudrez , & autant que vous 
voudrez félon vos befoins : & je me 
ferai un grand plaifir de vous répon- 
dre dans la volonté de notre bon 
maître : car il y a des tems où je fuis 
4Î malade , que je ne pourrois pas re- 
pondre utôL Je falue vos amis , & 
je fouhaite que Dieu leur donne te< 
perfévérance. 
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"Jme apellée de Dieu , & qui doit lia 
correspondre par voie de négation: 

i. OOmme je ne puis rien vous 
V_v cacher , il fout que je vous 
dife qu'hier & cette nuit à pluueurs 
reprifes , je me fuis fenti arirée inté- 
rieurement avec grand goût pour pen- 
1er à la perfomie que vous favez , & 
j'ai eu une certitude plus grande des 
Beflèùis de Dieu fur lui. H m'a fèra- 
blé que Dieu le difpenfe de la maniè- 
re ordinaire dont il foit marcher les- 



#M 



Apd 



autres , pour le plus avancer. ïi tJ 
parok que Poraifon que Dieu venu 
de lui , eft une liberté entière à foi. 
vre l'efprit de Dieu , qui le porteS 
beaucoup plus à fè taire & à s'expo, 
fer au milieu de {"es occuoations „ 
qu'à prendre des tems réglés. C'eft. 
pourquoi il doic tout ceflèr au moin- 
dre lignai qu'il en aura. Il doit cou- 
ierver fa fanté ruinée par le travail 
de fou efprit. 11 lui faut peu de re- 
mèdes. Le repos lui fera plus de bière 
que tous les remèdes du monde. | 
n'a rien du tout à faire de Ton côte 
à préfent. Il eft tel que Dieu le veut. 
Ce fera lui qui fera tout en lui dans. 
l'oubli oiï il elt de foi-même. Je ne 
vous dis pas cela pour le lui dire ,■ 
a moins que vous n'en ayez un fort 
mouvement ; mais feulement pour ne» 
vous rien cacher : cac je vois , je fei:n 
je goûte que ectre ame eft à Dieu 
pour lui-même „ & qu ,% fcura la bà- 
tir à fa mode. 

2. J'ai oublis de vou». dire que la- 
pc-rienne dont je viens de vous par- 
ier, arriveroic à la perte des puiiîàn- 
ces par un certain travail funs tra 
(je ne puis m'expliquer autrerac. 
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qui eft une négation de tout , qui le 
mette en nudké & en vuick , & lui 
■donne ce non-vouloir qu'il a. Cela 
fe fait en lui de cette forte à caisft 
des grandes lumières aquifes , qui font 
qu'il entre aifement dans ce qui eft Le 
plus parlait. 11 n-'en eit pas de même. 
en nous -autres qui ne lavons rien a 
ïi voye -, ni- moyen de nudité. Dieu: 
tous a dénué en fu.nrumt-.mt nous, 
opération par 1 abondance de la fien~ 
"ne. Il arrivera fans cet ordre , mais 
Dieu avant ce tems le mettra non,' 
dans la nuit active , ou de négation j 
«nais dans une nuit paffive , qui fera 
une obfcurité grande. Jufqn'à préfent 
çil a pofiedé (à voyc & fort anéaiu 
■TOent ; mais alors il fera (a) réduit 

, néant. , & il ne le faura pas. Eu- 
r jre une fois , il n'y a rien à taire à 
néfent pour lui. Il eft bien , qu'il 
luivL Ion chemin jufqu'à ce qu'on (b ) 
le lui bouche de pierres qitarrées. ^ Ce 
Bue je vous dis ici eft la vérité de 
fen état , & la conduite de Dieu Sic 
foi ; ci vous le verrez. Faites- de ceci 
lufage que Dieu vous iufpirera ; car 
oo, u moi , je fuis ii fort à Dieu , que 

1*3 H ?a. vf. M. (») L»n>' 3. vC S- 






4 5" 2 Ce que Dieu exige 

je n'ai rien à ménager pourvu que je 
fois fidèle à dire ce qu'il veut que je 
dife. Je ne pourrais le ( a ) faire fans- 
lui déplaire. 

( * J e. à i. Je ne ponrreis me ménager. 
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Dieu n'exige des antes qu'il veut pour 
foi qifune volonté droite , expofée &*2 
abandonnée à lui , évitant les retours^ 
fur foi-même , n'envifageant que Dieu 
feul, e» oubli & perte de tout ./f- 
rejle, 

I. TE fuis toujours plus convaincue 
*» des deifeins de Dieu fur vous. 
Vous ne fauriez aller trop Amplement 
avec loi : C'eft ce qu'il veut de vous. 
Il ne demande pas vos œuvres ; mais 
votre obéïflànce. Je vous prie eu fou 
nom de ne point examiner trop icru- 
pulcufëment vos fautes ; mais de vous 
laiflcr tel que vous êtes. Dieu ne man- 
quera^ pas de vous faire fentir ce qui 
lui déplaira : mais ce qu'il ne vous 
fera pas voir lui-même , ne le cher- 
chez pas. Votre volonté eft droite & 
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comme il la défire. Soyez afluré que 
«out ce qui n'eft pas volontaire ou o- 
pgré par raport à ■nous., n'eft pas ob- 
stacle , quoique ce foit une foiblefle 
ou imperfection. Ces derniers défauts 
fervent beaucoup plus qu'ils ne nui- 
fent. Des perfonnes qui paroitront ex- 
térieurement fans défauts , parce que 
Jetir prudence ajufte tout, ou même 
fouvent la vue & l'amour 'de leur 
perfection , ne feront pas toujours fé- 
lon le cœur de Dieu : Il veut être 
<votre principe comme il eft votre fin» 
.& il vous veut tellement tout à lui» 
qu'il n'y ait rien qui vous Toit pro- 
pre , nul intérêt de tems ni d'éternité. 
ï 2. Dieu ne demande rien autre cho- 
•fe de vous ni de toutes les créatures 
qu'il veut pour foi, que cette volon- 
té droite , toujours expofée fans retour 
à fa volonté divine , qui feule peut 
Tendre féconde la volonté de fhom- 
itic ; comme uons voyons une terre 
expofée continuellement au folcil rece- 
voir dans fon fein les plus riches tr«- 
fors de la nature fans qu'elle y con- 
tribue autrement que de là fimple ex- 
pofition au foleil & par fa capacité 
"de devenir féewide. O û je pouvois 
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expliquer ce que je conçois là de/fin^ 
& comme tout ancra tr.iva.il pour nous' 
n'clr. poittt ce que Dieu vetn- ; q u >j| 
Tenverfera même avec plaifir les idées 
•de perfe&ion que vous pourriez avoir, 
-parce que Tunique plaifir qu'il ve m 
idre en vous eft que vous lui Idii 
liez tout l'aire ! Il vous falira quelque- 
fois pour avoir le plaifir de vous pu. 
rifieï : & ce qui vous étonnera le 
plus, .({ans vous étonner cependant) 
■eft qu'il ne vous paroirra pas moi:» 
difficile de vaus falir , que de vous 
purifier. Car ( a ) il eft prefquc iin- 
noffihlc à une ame que Dieu tiesri 
■■•ment eu fa préfenee , de fe dé- 
tourner de Dieu. Tnut détour de Dieu 
:!' une htelé. D'.cu ne nous falit point 
■■■■ment qu'en nous éclairant, com- 
me le foleii ne fâlit pas l'air pour en 
'faire voir les atomes. 'Souvent le mê- 
me (bleal d'un même rayon purifie fur 
la terre les endroits bourbeux , & iî 
fàfit ceux que la glace paroiifoit avoir 
-jendn nets. 

3. Enfin, fans regarder les chofe* 

(«3 CVft Ja-raifon nnnr>)uoi l'un ne sVtonn*" 
r> pas , l'etonncment far île tels efets étuit uU« 
'.'JUe de détour ûi Dku. 
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leurs eficts , ni autrement que 
\4fans I^ur fource, reftés abandonné à 
Mte o. & que votre volonté refte droi- 
te envers lui & fouple fous lui. Ceft 
[unique choie qu'il veut de vous. Ge 
Tera lui qui comme un Océan divin 
pfcaus rejeteera lux le fable & dans h 
•bourbe ■> & de la même vague dont il 
j'Wtis aura rejette & fali , il vous re- 
prendra pour vous perdre en lui plus 
.fortement. Il ne Faut aucun retour, 
«ndreliè ni pitié fnr loi- même ; mais 
Bptrant uniquement dans les intérêts 
\jàe Dieu contre nous , f râper où il 
jfrapera , nous voir avec la même é- 
■alité dans la bouc , que nous nous 
Bannies vus dans fon 'lein : & lorfqu'- 
ny aura plus pour nous d'intérêt 
jropre, nous aurons autant de plaifir 
nous voir de la manière du mou- 
la plus- orfieufe , que de nous voir 
fcfcétus du foleii. Puis d'amour pou:: 
vie, plus d'intérêt pour nous. Dieu 
M , iit feule gloire & fon feul plai- 
Br. Ce qui n'eft plus à nous ne nous 
'touche plus. Souvent plus nous 'fom- 
fe'es arrachés à ce qui eft bon , plus 
ious fommes livrés en aparence à ce 
li eft mauvais : alors la même éga- 
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lité , la même fituation , & la même 
indiférence .: le Démon ae (aura nous 
nuire que par une choie , qui eft , de 
nous faire retourner fur nous-mêmes par 
crainte, ou par pitié, ou par amour fc. 
cret de notre propre excellence. Il faut 
perdre tout le créé , tout apui , tout 
moyen, pour tomber dans l'incréé. 
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Petitejfe £«? JbrtpleJJc de Pâme fous Die». 
Dieu préfent opère imperceptiblement , 
mais très-épeacement & purement. hn~ 
pureté de l'opération propre: Pajjivc- 
té active , fë? repos agiffimt. 

I. /""^Qmptez que ce qui eft elfeti- 
\^j tiel pour vous eft la peticeffe 
& la fouplefle fous la main de Dieu, 
pour fuivre fans hériter & fins rar 
fonner ce qu'il veut de vous : car il 
vous héfitez ou raifonnez , vous per- 
drez terre, tout vous parokra douteux* 
mais lorfque vous irez comme je vous 
ai dit, on vous conduira par la mai" 
fans que rien vous faflè tomber. Votre 
petiteife doit s'étendre jufqu'à croire Se 
pratiquer ce que Dieu vous fait dire pat 

nie» 
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,>-.,.,,, Gins «examiner la misère qui eft 
•dans cet inftrument. Je vous demande 
que vous ayez foin de vôtre faute. Vous 
(le devez? prenez ce que vous pourrez 
tic r-ornans pour vous délalfer. 
la. Lorfque vous ferez établi , vous 
■marquerez que quoique l'on n 'ait pas 
H goût actuel de la préfertee de Dieu 
Kis les oeupations , il ne laiife pas 
■«jours d'être le même en vous ; & 
jje vous alfurc qu'il ne celfe pas un 
moment d'opérer dans une ame com- 
me la vôtre. Lorfque vous avez uu 
ïoment , & que vous vous apliqucz 
Loi, vous voyez qu'il eft tout pro- 
[ïefce , & qu'il ne vous a point écarté. 
p travail eft continuel , mais il eft 
Htnme celui du Soleil fur les choies 
Bitumées , qui ne fe découvre que 

Érfquc l'ouvrage eft achevé. .C'eft en 
loi l'on fe trompe beaucoup , de 
oire qu'une amc très paifive fok {ans 
action vitale., & làns tien recevoir. Si 
pou voyoit à découvert ce que c'eft 
MUc l'action la plus vigoureulè de la 
■fréaturc on la prendroit pour une 
■bâcliiun véritable. i an lieu que Ikt&tofl 
p Dieu eft fi prompte , & fi forte , 
•quoique tranquile , que Dieu opère 
Tome II L V 
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plus en un« ame en un quart d'heure 
(quand elle eft aiï'ez morte pour n'y 
pas mettre la main fous bon prétexte), 
que ne fine l'homme avec tous Tes éforïl 
( aidé même de la grâce ) en plulîeurs 
années. Et ce qui elt le phev lurpre- 
mm eft, que ce que Dieu fait léul 
dans une ame très paftîve eft pur , & 
n'eft nullement fujet à la purification. 
3. S'il y a quelque ohofe à purifier, 
c'rft que l'homme a gâté l'ouvrage de 
Dieu par une correfpotulance active , 
quoique fous bon prétexte : mais tou- 
tes les œuvres de l'activité de la créa- 
tuie , quelque bonnes qu'elles paroif- 
fent , ne peuvent être de mile pour 
Dieu même , que le feu n'ait fé 1 
tout ce qui eft de l'homme d'uvec ca 
qui eft de Dieu. Comme l'homme de 
lui - même n'eft que corruption , tout 
ce qu'il opère eft infecté ; & il n'eifc 
heureux que lorfqu'il peut découviir 
& que l'ayant une fois connu 4 
il fe défie plus de lui-même que du 
Diable, & a plus d'horreur de l'es 
opérations que de la malice de l'enfer; 
Je ne mets point au nombre des opé- 
rations de la créature l'activité que 
JDieu lui donne lorlqu'étant morte h 
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toutes choies , i! l'anime & la vivifie , 
& la rend par fa divine Sagetfè plus 
■cUvc que les ohofês lés plus agiifàii.- 
ies : mais comme cette acfcivic.' 
pour principe que Dieu , elle eft di- 
KSlie 5 & c'eft une pujjîmtê active , 
jWnTqirelle eft mue & agie par celui 
«lont l'activité eft aulJî infinie que l'on 

■Bes eft immenfè. C'eft le lècret dé 
Eamour infini de Dieu pour ù créa- 
ttire , qui la rend un même efprit avec 

Bi, la transformant en lui , & la reiw 
Bâtit participante de fon re».&s toi 

Bbnt agiilknt & de fou action inhni- 

fcent tranquille. 
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■tace fouciire & imperceptible qui fiyu- 
\.tient l'urne qui je croie en 
\Sms y erre pourtant. Légèreté de Pi- 
mc,?hhtthii , a jtvù Dieu vV;;. jlrt. 
W Double exsï-cice de la. fui nue. 

A féchereile & le large ne s'a- 
u cordent pus enfeniblc , 1 
|Ws celle qui porte ju'fteincnt ce rj 
la iecherelic a cela de propra ,. ^ 

V % 
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rétrécit toutes choies. DITjiis donc que 
vôtre état n'eft point une lëcherefle^ 
puifque vôtre arne eft continuellement 
arroféo- des eaux de la grâce : mais 
comme c'eft d'une manière très cachée,, 
elle eft iufeiîfîble. C'eft comme une 
terre qui n'eft poiut arroiee par des 
eaux extérieures, même de la pluye,, 
qui eft celle que Ste. Théréfè ( a ) mat- 
erne comme la quatrième eau qui opère 
cette grâce d'union aperçue, douce , 
& tranquile, où l'aine eft très paiïive, 
& où elle ne fait nul éfort pour rece- 
voir les écouleinens de la grâce de 
Dieu. Vous avez allez éprouvé cela 
pour m'entendre. 

' 2. Mais il y a un autre état qui eft 
bien plus profond , & qui ne peut 
point porter le nom de fécberejfc ,• puif- 
que la fécherciîb eft un état de priva- 
tion de tout ce qui peut humecter 
une terre,, laquelle on ne peut point 
apellcr /eçôe quoiqu'elle ne l'oit arrofife 
extérieurement d'aucune eau , quand 
cependant elle ne lailfe pas de produire 
les mêmes herbes & les mêmes fruits 
que les autres terres : & fi fa fécon.l'.w 
eft même plus abondante , on conclut 

<•) En & vie, Oh»p.XL &XYUÏ. 
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K-tôt , qu'il y a dans fon fein des" 
fourecs cachées qui maintiennent fà 
fraicheur , & lui donnent une fécon- 
dité plus grande que n'en ont celles 
qui ne font arrofées que dans la fu- 
perficie. Cette terre a un avantage que 
les autres n'ont pas : c'eft que la frni- 
éheur eft toujours égale, qu'elle eft 
toujours féconde , & que fbn égalité 
elt charmante. 

k C'eft là l'état d'une ame comme la 
•Vôtre : il n'y a rien de fcnfi'ble , rien 
tfaparent , cependant on y voit une 
fécondité & égalité , la liberté & la 
largeur , qui marquent que bien qu'il 
\jfy aie rien chez vous de fenfible , la 
[' four ce eft dans le fond & le plus in- 
Rhne de l'aine ; que Dieu ne vous don- 
jne plus cette douce pluye qui vous 
baroûîoit plus conlblante , & qui mè- 
Biïe en tombant faifbit reverdir toute 
la furface de la terre de vôtre ame , 
[, mais qu'en échange il vous donne par 
le fond & dans le plus intime de l'ame 
Mon une jouiflànce perceptible , qui ar- 
rête toujours un peu quoiqu'elle nour- 
riùe l'ame & (bit très utile dans fa 
ïaifon ; mais une poireffion réelle & 
profonde , quoiqu'imperceptible , & 
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qui n'arrêtant point l'amc , la fi,it C o. 
rir inf.nliblemcnt fms s'arrêter jm& 
& lui luit produire non des herbes o_ 
to&jiï&a & meurent en un même jnur 
tttqis îles fruits exquis,, qui {ont dé- 
fi h Us de l'éternité. 

?. Il me vient fur cela deux endroits 
«k l'Ecriture qui peuvent & doivent; 
ên;e apiiqués k ce que je vous dis. 
i-'avid dit, que (a) la vie de l'homme 
cft .comme l'herbe qui s'élève au ma- 
un , & meurt brûlée du Soleil, j 

la lettre c*eit de ia vie naturelle 
qu'il parle ; mais c'eft nuilî de tout ce 
qui eft de la, vie de l'homme & de 
fon Hclion propre. Elle verdit tfetis le 
matin de la vie fpirituelic ; mais le 
Soleil de jultice ne paroit pas plutôt 
dans fit chaleur, qu'il lui ôre la vie 
& c'eft un grand bien. Mais il eft dit 
aulli s (à) le jnlte eft comme un ar- 
bre plante fur le amrmi/ dsi eaux 
e-ft tutiioiiis verd, parce que ce font 
fes raancs qui font arrofées. 

Soyez dr>nc perfuadé que vôtre nme 
n& fut Jamais moins féohe qu'elle l'eft 
prei^ucmcin. Si vous étiez conduit 
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rjar Je recueillement aperçu , vous fe- 
peu propre aux emplois auxquels 
Dieu veus deftine. Dieu ne cedè ja- 
mais un moment d'opérer dans vôtre 
-ame ; je vous allure que cela cft très 
véritable , & je vous prie même de 
Je croire. Le calme qui eft toujours 
dans vôtre volonté marque qu'elle eft 
fcpmme nôtre Seigneur la veut, il tauc 
■foufrir la douleur que vos f tûtes vous 
Hutifent, pourvu que vous ne falhez 
nulle action ni pour diminuer la dmi- 
ieur, ni pour y remédier : c'clt une 
cfpece de brûlure qui 1ère de purgatoire. 
4. Ne vous étonnez pas de la légé- 
Hretc de vôtre efprit dans l'orailbn , 
■Ëmagination voltige extrêmement, & 
Bcela eft même uécclïwiie ( ï .) pout 
Btasr à l'aine tout ce qu'elle pourroit 
apercevoir qui l'arrèteroit : ( 2 ) pour 
Bui cacher l'opération de Dieu , & la 
1 dérober à fa connoillànce : (3) & de 
plus pour renfoncer dans le centre. 
Plus vous irez avant, plus vôtre efprie 
['Vous édvipera, & vous n'en ferez nul-. 
Kfenvjnt le maître : aulfi ne faut-il faire 
fui éfort pour le fixer: cela ne (er- 
ii.t qu'à le rendre plus volage & 4 
: Voui calfer la tête. Vôtre orailbn dott 
V 4 
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être entièrement indépendante & 
me détachée de vôtre efprit: cette irr.. 
portunité qui dure longtcms, aide i< 
feire mourir autant toute vie perce pti. 
blc , & il eft de couftquence de ne 
s'en mettre point eu peine & de lé 
laiifér diins ces folies. Quand il plaicà- 
Dieu de rapelier les feus & les puiË 
lances au dedans comme par un coup. 
de Met , il met tout dans un profond 
filence : mais cela n-'eft pas encore pour 
vous, fi ce n'elt on certains momens: 
hors de là, cette légèreté d'sfpiic cfl 
très utile pour faire mourir. Il eftcer> 
tain que vous ne fûtes jamais plus à 
Dieu que vous y êtes , & le témoi- 
gnage que vous vous rendez à vous- 
même n'eft point de vous' , mais tîa 
Mlfpric qui habite en vous. Il vou 
peut bien arriver d'être chatouillé pat 
les choies extérieures-, & cela arrivera 
même quelquefois; mais vôtre cœur 
ne s'y repaiera jamais. Ce qui vou* 
fait Icntir ce chatouillement eft ce qui 
empêche le cœur de s'y repofer : car 
c'eft un réveil, qui déplaît; & G vous 
n'aviez pas cela , vôtre cœur y fero&i 
en repos iàns croire y être. Cela de* 
Viendra même plus fréquent , & voii» 







& imperceptible^ 46? 

humiliera jitfques à ce que tout fe perde 
(dans un oubli total. 

ç. Vous feriez à plaindre d'être ferré 
de li prés fi Dieu en vous avançant 
ne hâtoit vôtre mort par fes provi- 
dences. Quoique vous parliez peu aux 
Bcrfonnes , vous ne laiflez pas de leur 
être utile. Le moment du bon Dieu 
•vient lorfqu'on ne l'atend plus, & que 
tout paroit contraire. Ménagez vôtre 
Suite , je vous en conjure. Il n'eft pas 
iiécelfaire que vous travailliez. Je vous 
allure que tout vous fera donné félon 
'vôtre befoin, & c'eft fur quoi il faut 
btercer vôtre foi ; car il ne faut pas 
croire que la foi nue ne s'exerce Am- 
plement qu'en fe dsnuant de tout 5 
elle s'exerce aufïi en croyant les cho- 
fes prefqu'incroyables : & c'eft une 
chofe admirable comme Dieu prond 
paifir à exercer la foi en ces deux 
manières ; & comment après l'avoir 
dénuée de tous foutiens, & avoir hui, 
comprendre à l'amc combien cette voye 
.de dénuement eft pure & préférable à 
tout, il l'exerce d'une autre manière, 
& veut qu'elle lui rende un autre hon- 
neur , par exercer encore là foi ea 
«royant des témoignages & les rece- 
V Si 
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vant lorsqu'elle n'a de goût que port 
la nudité, & d'eftime que pour 
dégagée de témoignages. O que Dieu 
eft grand , & qu'il fcic fe glorifier cri 
des manières diférentes! l'Âme s'nnê. 
teroit à tout s'il n'en iifoit de la foi te 
II y auioit bien de belles choies à 
dire là detfus , mais c'éfè trop Mes 
vôtre patience, vôtre cems voua eft 
trop cher. 

LE'T TK.E à. t'A » te u r. 

»rr /*««*», impaïfoit* &' de voyavcir \ 

le rffiW& demeure en Dieu, 

& fur fa jOuiJfmce. 
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POur N. ij!;j ne vent pas quj 
l'flme paiîb en Dieu & qu'ëlM 
>■: s'y Pfp#» je m'imagine qu'il a en- 
„ tendu ces ejfpJreflïons d.ms un lëitt 
„ ou il auroit nflnn de les con 
„ ne-r. Il eft waj qu'eu cette vie l'on 
ô ne paTe jnmnis en Dieu enforre 
r qu'on /oit compréhenfeur . & qu'o'fi 
„ ceflè d'être voyageur : V Union corni 
» roenece avec Dieu eft encore im- 
„ parfaite en ce qu'on ne voit point 




Union , repos , demeure en Dieu. %Gf 

clairement felfcnce divine, & qu'on 
n'eft jamais impeccable ; on peut 
j niques au dernier foupir perdre la 
grâce : niiilî l'union eit imparfaite 
& fragile. 

„ 2. Pour I« repos en Dieu, il fe- 
roit une oiuveté & une illufion G 
on cciloit d'être fidèle à l'acomplif- 
fement de l'Evangile ; & aux de- 
voirs de providence pour le dehors» 
Si pour le dedans en le conformant 
à toute volonté de Dieu. L'abandon 
bien entendu e(i un exercice conti- 
nuel de nôtre liberté , pour In dé- 
luidèr à tous les mouvemens du S. 
El prit : uinfi ce qu-'on apelje paflj- 
veté, n'e/r jimais une abfolue cef- 
faiion d'action ; mais c'eft un ida^e 
très libre de nôtre volonté , pour 
la laidèr conduire par celle de Dieu. 
Un homme qui le lailfe faire par 
un chiiurgien une incifion profonde 
& douloureufe, (au fans doute une 
action très libre & courageufè en 
ne fe remuant pas pour laidèr faire 
le chirurgien. Quand les choies font 
expliquées on n'a pas de peine à en- 
tendre que l'oifivetc eft mauvaife ; 
& que le repos où l'a me fe lailfe li- 
V 6 
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M brement à Dieu pour être agis $ 
„ mue par Ton efprit, cft excellent;. 
jj c'tftle fabat éternel refervé aux eu> 
s> fans de Dieu. 

„ 3, En ce fens non feulement oit- 
„ padé en Dieu, maison y demeure: 
„ ( a ) Mon Père & moi nous demetâ 
„ reyoïts en lui . . . Celui qui demeure en? 
,., moi parle beaucoup- de fruit . . . Il de\ 
„ demeure en moi Çfj 1 je demeure en fui.., 
,, Si vous ne demeurez en moi . . . ( b ) 
,, Nous Jinoirs que nous famines en lui». 
y , Celui qui demeure dans P amour , de- 
,, meure en Dieu . . . Nt4 homicide n'a 
„ la. vie éternelle demeurante en foi.... 
,, Le terme de demeure- bien entendu» 
„ lignine un état fixe & paifible. C'eû 
•„ cette "paix , qui eiï le fruit du Sr. 
„ Efprii ', (f) qui jurpaffe tout fentu 
„ ment humain , & qui garde en Je* 
,, fns-lhrijl nos aeurs £■)' nos intelligent 
,. ces. L'Ame fe tepofé quand elle ne 
„ veut plus rien par aucun propre 
„ mouvement, qu'elle rfelt plus agitée 
M par aucun défir , & qu'elle fe dé« 
,j. laide au mouvement divin. Celui qui 

r a ) Jcnn Ch. 74, v[". %%. Ch. IJ. vf. \,. 
( b ) 1 }vm Ch. =. vf. *. Ch. 4, vf. 16. Ch. 3- 
«C j.f. (O «»I. 4- vi". 7. 
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e(t dans un vailîeau au milieu des. 

K vents & des vagues , fe repofe „ 

parce qu'il ne lé donne par lui-même 

„. aucun propre mouvement i.c'efl ainfi 

„ que je conçois le repos. 

„ 4. Pour la jouijfance de Dieu, elle 

L, elt auilî commencée dès cette vie t. 

„ car nous fouîmes déjà un commen- 

L cernent, de l'être nouveau , & de h. 

p. délcdation en. Dieu, marquée dans. 

L les Pfuurnes. La joye du S. .Efprit „ 

„ dont parle fi fouvent S. Paul , la. 

L paix , la confolation , tous ces fen- 

& timens , font une jouiiïànee corn- 

, mencée & imparfaite. Cette joye , 

, ce nufaficment du cœur , ne vient 

,. point des créatures ; il vient donc 

, de Dieu , qu'on go Cite ; c'eft donc 

, une jouilîance commencée. Le royau- 

, me de Dieu fe forme & croit au de- 

| dans de nous , de façon qu'au jour 

, de Jéfus - Chrift cette gloire n'aura 

, pas befoin d'être aprochée de nous , 

| ni nous d'elle ; mais elle fera déjà 

, en nous fans avoir été aperçue , & 

, Dieu ne fera que la dévoiler ( a ) 

, fiiivatit le langage de S. Paul. 

GO. a Cor. 3. vf. \é. 
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Réponse à la Lettre précédente. 

Qui eji uni à Dieu Ç§ entré m lui par 
le don de fit liberté , y repofe & de- 
meure , & y ejt cottfervé par la >««. 
féricorde de Dteu. Skreté de la voye 
de la foi nue. Perte en Dieu. 

-i- Vf • • . veut que je &ffi des aftes 
1H dillindls d'amour de Dieu & 

m contrition , ne eoaj|prcnant rien 

autre choie que !'; Ai viré inicik-urc. II 
prétend , que lorlque l'exercice formel 

des actes manque , tout manque , & 

que l'a me demeure oiiïve. 

Je iremens les ehofe.s que comme 
v;uis les entendez. Ce qui nie paroic 
diiérent , & que je fou mets 
une entière fiucemé à vos lumières, 
c'eft que je ne trouve plus ma pre r 
mbre liberté, ni nul pouvoir de don- 
ner cette liberté à Dieu. Il me paroi: , 
qu'à force de Ja Jui. avoir danaée li- 
In-emeBit, il s'en eft fi fort emparé, 
quil me Fiic faire fàn s répugnance coût 
ce qu'il lui plaît j, & que lorlque je 
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me veux chercher , je ne trouve rien 
qui fublîfte. J'ai quelquefois t'ait éfort 
pour tâcher de vouloir , fans en pou- 
voir venir à bout : & lorfque Dieu a 
vi.ulu quelque choie de moi , & que 
l'ai voulu y réfilter le moins du raun- 
Édc, c'eft à dire, retarder, d itérer . 
[jbéfiter , me défendre, j'ai foufert ce 
Iquc je ne puis dire , & il m'a été fait 
une contrainte abfolue -, en forte que 
je ne pouvois faire autrement que d'o- 
jiéïr à un plus plus puiilant que moi 
Q'étois rejettéc comme dans un enfer: 
& fitût que j'aquiefeois, je rentrais dans 
J3Bçe paix & un large de Paradis. 

Je l'ai, j'ai Senti, j'ai éprouvé long? 
pms ma liberté , & combien elle m'a 
été fu nette : mais j'ai éprouvé que 
quelquefois Dieu veut bien reprendre 
une liberté qu'on lui remet librement - f 
& il n'en huile plus d'ufage à Pape» 
devenant lui- même fa vie & le princi- 
pe de tous les mouvemeus. 

2. je crois qu'une telle ame pour- 
voit peut - être par éfort & après avoir 
■Ken finirent , fc reprendre ; mats que 
pela ett difîcile ! & comme il eft rare 
que l'a me en vienne jufqu'ici ; il eft 
diricile lorique l'on y eft , de vou- 
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foir fc retirer de la domination £ 
douce d'un Souverain qui fe fuit ai- 
mer avec d'autant plus de douceur,. 
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pas du Seigneur , & le fabflt corn- 
■: dans le tems d'une manière im- 
parfaite par raport à l'éternité. 11 eil 
qu'il fe frit obéir avec plus de force» Certain V e 1>ame arrivée en Dieu par 



■& l'amour eft fi fort , que l'ame ne 
iè trouve que ioul'r.uue & aimante , 
fans pouvoir vouloir autre choie. Cette 
adina eft pleine de vie du côté de 
l'ame quoiqu'il ne paxoilfe point d'ac- 
tion : car il n'y a rien de plus éficacô 
& de plus agitlant que l'amour. Tant 
que nous foin mes- eu cette vie nous 
pouvons déclioir : mais qu'il eft rars 
que Dieu rejette une ame qui lui eft 
il chère & qu'il poflède parfaitement ,, 
quoique ibus le voile de la foi! 

3. Si - tôt que l'ame par la mort 
d'elle- même perd tout pour entrer 
dans fd fin j elle y paflè très vérita- 
blement & réellement. Non- qu'elle 
perde pour cela la qualité du- voya- 
geur s . G vous prenez cette qualité 
comme on la prend généralement» 
pour ce qui lait la diférence de l'au- 
tre vie à celle - ci ; mais elle cei'fe de 
marcher pour peu que ce foî't p» 
fes propres pas quelque fimples qu'ils 
paruifent auparavant , pour entrer 
dans la fin , qui n'eft autre que 1& 






la perte actuelle de toutes les diflèm- 
blïuices qui l'empécheient auparavant 
de palfer dans fou être original , y 
étant ainli pafiee , y demeure , mais 
_par la pure miféricorde de Dieu: car 
la créature ne fe peut rien atribuer de 
cela ; puifqu'à- quelque dégflé qu'elle 
fcliife être arrivée en cette vie , Il 
Dieu la laiifoit un moment à elle-mc- 
me , elle deviendroit un Démon. Elle 
oft donc par fa nature [ corrompue ]: 
Démon & péché : mais Dieu par une. 
miféricorde infinie voulant la tirer de 
(fie fond horrible de corruption , la lt- 
parc d'elle-même par la mort & mille.. 
rageurs, qui- le peuvent mieux éprou- 
ver que dire: & lorlqu'il l'a purifiée .Se. 
tiré-.' de (à malignité ,. il la prend , la., 
reçoit dans fon unité, & il l'y. conlèr- 
ve avec une miféricorde infinie. 

4. Alors loin que cette ame s'en a- 
tribue la moindre choie,, elle ne peut 
pas- fe regarder elle-même, & fi elle- 
pou voit le faire , elle fe ha'iroit plu:-. 
que la, mort Elle eft alors fi éloignée? 
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de penfer à elle , de foigner à elle i 
que Dieu mettroit ce qui eft d'elle 
dans le fond de l'enfer quelle ne pour- 
roit ni lui dire pourquoi le faites-vous, 
ni y prendre part. O fi je pouvois Eli- 
re comprendre ce que je ne puis di- 
re j & la bonté de mon Dieu pour 
conferver ce qui cft fien , & comme, 
il en cft jaloux ! mais je ne puis rien 
dire. Comme vous en éprouverez plus 
que je ne vous en dis , je nie tais, 
pour vous dire que nous ne foraines 
par nous-mêmes qu'éxecration & pé- 
ché ; que il Dieu nous iainoit un mo- 
ment , nous ferions pires que les Dia- 
bles. Mais je ne iàurois craindre que 
mon Dieu me laillc , ni môme penfer 
ou fouhaiter qu'il ne me laillc pas > 
St Ci je pouvois me fouhaiter quelque 
lieu , il faudroit que cela me fût ar- 
raché. 

f. Je n'ai point de feience. Je con- 
çois ce que vous me dites , y: le goû- 
te , & il m? fembic que j'aime l'Egli- 
fe à un point que je donnerois mille 
vies pour elle. Pour ce qui regarde les 
fentimens , il n'y en a aucuns , quels 
qu'ils foient, que je ne foumertc avec 
h plus grande docilité uon feulement 
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à l'Eglife , mais à vous , Monfieur. Je 
ne fai rien , je ne connois rien , je 
ne vois rien. Je ne fai pourquoi je 
parle , ni ce que je dis : mais il me 
fembic que Dieu cft tellement tout en 
toutes cliofes , que je ne vois , n'ai- 
jne , & ne goûte que lui ou ce qifii 

|.jne fait voir, aimer, & goûter en lui. 
Si j'olbis , je dirois aves Se. Paul, (a) 

Wfeii -nous féparera de la charité de Jé~ 
Jiis-Chnji '< & comme il eft dit dans le 
Cantiaue que (b) la multitude des eaux 

F ne peut éteindre la charité. Je ne vous 

L mande que ce qui me vient dans l"ô£ 

■prit. Si cela n'eft pas félon Dieu , con- 
damnez-le. Je ne luis capable de rie» 
-que d'aimer & de me foumettre. Je 
■■erru tout aveuglément fans favoir k. 

[•qui je croi <& pourquoi je le croi y 

■Dieu cit. & cela me fufit 
I G. Je vous prie que rien ne vous. 

WMc douter de la voye, qui eft pure,. 

éfieite , dégagée , où tout étant arra- 
ché à l.i créature , tout redte pour 

Kgeu. Lorfque vos lumières s'acorde. 

■SOtit admirablement avec ce que vous 

^Re^lerez , vous concilierez fort bien 
pouces choies. J'ai peur fans peur de 
■»(«) Rom. 8. vf. ?ï. O) Cant. %. v£. r- 
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vous tromper ; car je ne trouve c& 
moi nulle puinance de me foumettrr; 
ou de ne me pas fou mettre. Je fuis 
un enfant à qui l'on dit , cela eft > 
qui dit de même cela eft, & le croie 
(Lias le moment ; enfuite il ne fait pius 
ce qu'on lui a dit , & n'y peut plus 
penfer. Je fuis dans un oubli total da 
toutes ces chofes , fans que je puijfô 
faire autrement ; & je fuis tellement 
abandonnée à mon Dieu , que je na 
puis même entrer eu défiance de fa. 
conduite fur moi , ni penfer à celai 
O Dieu , pourrois - je avoir un inté- 
rêt ! & où le prendre ? qui fuis- je « 
& où uns -je? cela efl étrange-, & je 
me perds, 
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Manière pure- , [impie , générale & »/* 
dijlm:h dont Dieu opère dans le* 
urnes pures , & comnmiqne fa vè- 
rité par elle ,■ hietf drferente tks opé~ 
rations particulières |e? fenfibles , ait 
l'ilht/ion fe périt entremêler. Qiuxïrtéf 
des cimes capables de recevoir la va- 
rite. 
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I T70us me demandez, comment 
•V clt-ce qu'une arne perdue en 
Bieu distingue ce qui vient de Dieu 
lîe ce qui e(t de l'on propre jugement? 
rjjnc aine iimple ne cherche point à 
«en difcenier : elle dit ilmplement ce 
qui lui vient au bout de ta plume : 
le eft perfuadec que ce qui eft bon 
j de Dieu , & nullement d'elle : elle 
cherche aucune certitude. La véri- 
eft certaine en elle-même quoique 
me ne voye ni certitude ni inceni- 
jpde , demeurant dans fon rien. Lorf- 
|qu'on die , Je ne demande pas qiCan 
te croye : on le dit fouvent par ra- 
BPtt aux âmes foibles , qui ne difeer- 
Ken; pas la vérité , & qui atribuent à 
ï'fe créature ce qui n'eft dû qu'à Dieu. 
La vérité demeure en elle - même ce 
Qu'elle eft ; & c'eft elle qu'il Faut croi- 
re , & non pas ce chien mort , qui 
Bne mérite aucune croyance. 

' La vérité fe dit de piim'abord ; 8c 
l'homme qui meurt à foi , la fent tel- 
le qu'elle eft : mais celui qui voulant 
vivre la nature, difpute contre h 
Mérité » & veut trouver des raifons 
pour la combattre , cette vérité s'écha- 
pc de lui. 
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Alors il entaflc raifons fur raiforts 
IM plicL- la vérité félon fou défit» 
cette vérité eft pourtant inflexible , & 
ne plie point .; mais des que je vois 
qu'où la regarde du coté de l'homme, 
je ne demande pas qu'on me croye] 
car lî vous ne {entes pas la vérité 
& que voue amour propre vous 1* 
cache , elle ceife d'être vérité pour 
vous, quoiqu'elle relie vérité en elle— 
même, four moi, je ne mérite aucu- 
ne croyance , & je n'ai exige de per- 
ae.^ Ces perfonnes méritent d'être 
loiupées par leur incrédulité. Pour ce' 
qui afl des chofes temporelles, je dis 
ce que je peifcfe , & ne me foucie pas 
-iifou croye ce que je dis. 

2. Ceux qui ne veulent parler que- 
par des kupirations connues , donnent 
• .i foedinoiM dans ftmthouGafinejH 
& ( deviennent fotivent ie jouet des 
Démons : mais ( « ) C ehu qui marche 
^nent: marche conjidemnient. Il mar- 
che fans certitude connue ; mais il a-' 
git auffi Tans doute 5 & c'eft de la ma- 
-liere que l'être parfaitement llmoîc a- 
gtt avec les aines (Impies : il les "meut 
d'une manier-: qui paroit toute naW4 
(a) Prov. 10. vf. a. 



relie , à caufe de leur fouplelîe extrè. 
jjne. Celui qui rélifte en quelque ma- 
■gjiere , a [ & fent ] une action mar. 
Buée ; parce qu'il faut une clpèce d'a- 
jfo.for.t pour le mouvoir : mais celui 
.qui elt fans eonfiltance & fans réiil- 
pnee , elt entraîné par le tourbillon 
•éternel comme f.iifimt partie de ce tour- 
billon , (ans diféreaoe ni rien de diftinct 
Btdeféparé, tout connue la mer don- 
même mouvement que le fien, 
Bns qu'on s'en aperçoive , aux eaux 
Ul fe (but écoulées & perdues en el- 
8 : mais ce qui eifc fur ton dos & qui 
lit corps fe di flingue bien. 
3. 'foutes les perfonnes qui parce 
Dieu Irur a acordé quelque cho- 
Jfe qu'ils lui ont demandé , ne veulent 
fclus ni répoudre ni agir, qu'après a- 
Woir importuné Dieu , afin qu'il .leur 
Plie quelque tépunfe politive, redifenc 
Mes paroles qu'ils croyent avoir enten- 
dues , comme très-certaines ; ce qui 
Pourtant eu tort iii\ct à l'illuiion ., par- 
B"que le Di:ible s'en peut mêler , & 
h propre efprit s'y mêle : cependant , 
*n cri fur que ces choies font de 
Hbu., & on s'y apuye fortement : ce- 
jvfait qu'il s'y trouve iouvent des co.n- 
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îradi&ions raanifeftes. C'étoit bien 13 
pratique de l'ancienne Loi : elle étoit 
alors Eure , parce que Dieu avoic ehoi- 
£\ cette voye-là pour fe communiquée 
eux hommes : mais il eft à remarques 
qu'on fe tenoit fixement à la premiè- 
re réponfe de l'oracle , fans prier pout 
que cette parole changeât, ou f ut d'u- 
ne autre manière; ce qui auroit fort 
déplu à Dieu , comme ;ce qui . 
SU Prophète (u) Bulaam en eft un exem- 
ple. Il confultc Dieu ; & Dieu lui ré- 
pond par Qm Ange , qu'il iraille point 
avec les anibafladeurs du Roi de Moab. 
Il fit alors fon devoir; il les renvoya' 
mais le Roi de Moab lui ayant en- 
voyé d'autres anabaJîùdeurs , lu cupidi- 
té & Penvie de plaire au Roi lui fi- 
rent faire de nouvelles prières à Dieu* 
& plus longues , pour avoir une nou- 
velle réponfe favorable pour ces anw 
balfadeurs. Dieu lui dit ; allez av,«J 
eux ; il crût aller infailliblement dans 
la volonté de Dieu , & c'étoit tout le 
contraire ; l'Auge voulut le tuer ? f" û 
paifage &c. 

4. Depuis l'avenemcnt de Jéfitf* 
. . 

(-0 ko&bt, n. 



"Çbrift Dieu fe contente d'une infpira- 
.tion qui cft d'autant plus pure , qti'- : 
elle eft moins marquée. La parole du 
Verbe eft une parole pleine die filen.. 
ace, qui s'imprime dans l'urne en ca- 
■Hâères inéfaçables & que l'ame ne re- 
Bwrque que dans le befoin : alors plus 
■Le agit finiplement & fins s'y 1 ■• 
■_moins du monde , plus elle agit 
■witablemeut & fu renient ; parce- qu- 
pen'eft que comme on limple inftru- 
Tttt que le Verbe ( qui eft en elle ) 
jmue , & fans aucune réfiftance de 
jfpartj de forte que c'eft le Verbe 
■Snème qui fait dire ou écrire se 
■ eut & fit , & que l'ame ne 
Kit ni ne lait qu'à mefure qu'on le 
|i montre. 
v C'eft. pourquoi, fëon ma penfée; 
'icu le fert de fujets les plus foiblcs 
les glus pauvres , pourvu, qu'ils 
;nt ( Couples, afin qu'il n'y ait point 
mélange ni de la fetenoe m du 
gjpre efprit. II cft difficile à on hom* 
ie .1 ivunt d'écrire d'une manière fina- 
le & nue ; parce qu'il veut toujours 
jper quelque; chofe de ce qu'il a fù , 
fe ce qu'il a apris , qu'il compare ce 
ft^ii écrit :\v:c ce que les auteurs one 
Tome III. X 
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dit; craignant toujours de le mépren- 
dre & d'en avoir quelque eonfufion t 
mais une perfonne qui n'a point de 
taiens , ni do iéience eit exe m te & de 
la crainte de mal dire , & de l'envie 
que fa feience paroifle. Cela fait que 
Dieu s'en fert plus volontiers ; parce 
que ces perfonnes font toujours psn 
iuadées que s'il y a quelque choie de 
lïial dit , c:la vient d'elles ; & que ce 
qui effc de bon , vient de Dieu immea 
rii itement. 

6. Comme ce qui eft Tins diftinc- 
lion Te paflè fans l'entremife des An- 
ges , aulîi les Démons ne s'y peuvent 
fflèter. Tout ce qui eft diftinct, partît 
CBÎièr , parole , ou qui laide des n p .i- 
ces- , fc fait par le minittére des bons 
V, i es ; & les mauvais peuvent le con- 
ire: niais il n'en eft pas de même 
de ce qui eft pur , (impie , & nu , 
où la créature ne prend point de parts 
Elle dit: simplement ce qui lui vient , 
fans y chercher aucune certitude , ce 
qu'elle ne pourrait trouver ; parce que 
rie» ne fait dUmpreflion ni ne laifïe as 
t.-acrs th«2 elle : au lieu que les au- 
tres le croyent tïirs par t'imprellion qu 1 
lu reÉe de ce qui leur a été moiv 
Été ou dit. 




de Dieu à Pâme. 48$ 

7. Ces âmes peuvent dire ou écrire 
des choies qui font diftinctes en elles- 
mêmes , mais non par regard à l'ame, 
^ui les écrit couramment, comme mut 
le relie fans y filtre aucune attention, 
toutes les opérations de Dieu fur el- 
le étant devenues iî (impies , li inti- 
mes , qu'elles paroilfe» (..rame natu- 
relles à l'ame , qui ri y di (lingue ri:n 
|;de particulier ou d'extraordinaire . eu,'. 
«lie ( comme j'ai déjà die , ) ce 
«cric puiilè regarder des ehofës particu- 
lières & extraordinaires. 

S- Je conclus donc , que tout ce qui 

le plus (impie 8c nu , aproohe le plus 

l'Etre (impie & parfait; & qu'ainli 

[l'ame (impie & redeveawe une en Dieu. 

pu rien d'étranger ne peut fe mêler , 

pprochc plus la pure Divinité. Et Di ■ u 

traite point avec cette ame en mm 

r re piopre à la créature , m ii.« t ri 

lanière de Dieu , qui eft [ une m.i- 

^sre J pure & iimple , fans aucune 

itrcmife ni opér.tirm diftinde. 

LETTRE C V I II. 

Vtokplicité de fenfees £=? de paroles dam 

I— ■ ■/.-.'• mues unies. Perdre (ouïe proprie', 
té. Trois fortes de fàenccs. 
j 
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X, 1" E jour que je devois -aller à $$, 
A-J je fus très-unie à vous ; & dqsJj 
le matin il me vint une penl.ee que 
vous viendriez là , & j'en eus de h 
jpye : j'en étois même certaine Unique 
N- me contremanda. Cclu me parut 
une raifoji encore humaine ; & je fus. 
mite eu plus étroite union avec vous, 
qni dura tout le jour comme fi Nô- 
tre Seigneur eut voulu réparer ce que 
L'on ôtoit. Hé bien , je ne puis lut 
des choies de cette nature ulér de re-| 
tour, voir li les chofes font ou ne. font, 
pas , avoir nulle peu-fée que celle que 
l'on me fait avoir ; pareeque mon an» 
eit vuide , nou feulement des mouve» 
mens propres, mais de plus des peu- 
fées & réflexions ; car elle ne penie 
rien du. tout , & die les chofes comme 
un enfant finis (avoir ce qu'elle dit» 
ni même fouveut (ans s'apercevoir qu- 
elle le dit: : de forte que lotfqu'on lui 
demande la raifon de ce qu'elle a dit* 
elle refte furptife & coiuine écomu'C 
fans le comprendre , s'il ne lui en vit 
donné l'intelligence dans le moment 
en faveur de ceux qui le demandent; 
ou bien fî j'y penfc , c'efl que l'on «j* 7 
fait penier. 



en penfées &? m -paroles. 48 ? 

Wi. C'eft cela qui fait la vérité d> 
fienlee , qui ne vient par lumière tri 
illultmtk m que l'on puïne remarquer ; 
{Jour l'ordinaire : & quand on deman- 
de > mais i\c quelle manière avez-vous 
cela ? Elt-ce que vous avez eu 
un mouvement particulier de dire ces 
TOôfcs ? Tout cela n'eft point pour moi. 
■fe'-penfe & parle naturellement, & fans 
| retours , comme ces têtes de machines 
wui articulent ce qu'on leur fait dire. 

Il n'en eit de cela que pour les cho- 
■fes qui regardent Dieu ou le prochain ; 
Bk pour l'ordinaire , je parle des cho- 
És indiférentes- félon la portée d'un 
■ chacun. Je m'aperçois quelques fois que 
■fcù un extérieur de caméléon , & une 
Téonvcrfation qui change félon les per- 
Rmnes , fans que 'fy Fafle d'attention , 
pontant des contes à ceux qui ne peu- 
vent: être entretenus que de cela. 

3. Il n'y a rien à faire pour vous 
^qu'à relier comme vous êtes , perdant 
■toujours de plus en plus tout ce que 
pvons avez de propre. Car c'eft à quoi 
tous êtes apellé ; & c'eft l'unique tra- 
vail que Dieu veut de vous. O qu'il 
ï*ous aime, & qu'il eft vrai qu'il mm 
p vraiment chcifi pour être votre fsul 
X 3 
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principe & votre unique vie ! 
[oyez certain que vous n'y arrivera 
que par la perte de toutes choies , fuis 
nulle exception, 11 y a la feience des 
Saints & celle des hommes , & elle» 
font très-diférentes Tune de l'autre ; 
mais il faut perdre l'une & l'autre pour 
n'avoir que la feience de Dieu • car 
( 4 ) il n'y a que l'efprit de Dieu qui 
connoiife ce qui iè palTe èdixs le eccur 
de Dieu. 
( « ) i. Cot. 2. vl". II. 

LETTRE CIX. 

ConinumuatiGn , que Dieu fait de fes fe- 
cret: it;tx aines démets & pures , pnK 
Jsfii<-Chn//. FWoU incarnée , qui de- 
vient e» elle Pm oie f mais gui eji in- 
connue £)•? rejettee des autres par lénrp ' 
opofitums , cette divine Parole n'opé- 
rant que fur le néant. Vue de fêtât 
admirable de la. ùte. Vierge. Commu- 
niait wn de fes grâces. &e. 

J. F A manière dont je me trouve, 

-L* mon l'ère , à votre égard m'ôte 

entièrement la liberté de vous palier j 

à vous m'êtes ôté d'une telle 16rte 5 
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que je ne puis plus vous regarder 
irne Directeur. Il s'opère de plus 
en plus un dépouillement fi grand de 
toutes choies , qu'il ne relie du t-m 
rien en Pâme qu'un amour triomplv.vt 
& dominant , qui ne veut point <fe 
maierc que lui feul. Depuis que je 
ri'ai eu l'honneur de vous parler , je 
nu- luis trouvée en d'étranges polbi- 
rcs : mais plu* l'a me efi: oprciïïc & 
ferrie en la main de Dieu , plus il la 
tient dans le filence & PéloipiemPnt 
de toute couverfation ; & de quelle 
manière que puiife être mon befoin , 
je ne puis chercher de fecours , ni n'en 
puis foufrir. Pour la fainte Comunion, 
elle m cft ôcée comme le refte. On 
peut ju^er du relie , & jufqu'à quel 
point il faut que l'ame foit dénuée. 
I 1. Les lécrectes opérarious de Pa- 
Lmour divin ne fe peuvent exprimer. 
'Ce font des fecrets qui ne ferment pas 
entendus, & qui font découverts à Ta- 
ble qui les expérimente* plus claire- 
ment que le jour ne fe découvre aux 
!yeux du corps quand le Soleil éclaire. 
Oui , 6 divin amour , vous découvrez 
• âmes pures vos fecrets & vos 
FVui ss. piotbudeur de la fègeflb di- 

X 4 
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.•H.- vous êtes cachée comme dang^M 

. iverne , il faut des inventions poijfl 
vous trouver ; mais vous envoyez une- 
étoile aux aines rie bonne volonté corrp. ' 
celle que mus fîtes paroicre aow 
fiiints Mages , qui les cuiiduifit au lieu- 
de votre retraite. Dans ce profond &--1 
bime de fciciice , de fagerle & de fait», 
vous laites part de vos feercts , & 
vous prenez plailir de -vous commun», 
quer. 

3. Les communication'? que vous fai- 
tes à Pâme eu cet état pur & dénuêffl 
ne confilte point en des douceurs , n. 
«n des confolations ; mais vous lui re- 
couvrez la vérité de vos laiitércs , où 
elle cft presque comme, dans vn ca»%. 
tinuci ravinement & dans une û liai*! 
te coiinoif.lrin.e de Dieu , qu'e' 
plus de parole ni d'exprefîion. Cette;- 
Parole divine , qui s'elt incarnée , vedj 
être la parole de Pâme devant fou Pè- 
re , & anéantir en Partie toute parole* 
Cette divine Parole veut s'incarner eu 
l'ame , & la transformer en là parois» 
qui cit filcnee ; & [ alors ] il faut qus 
toute parole propre ceJlè en l'ame , & 
que le filer.ee de cette divine Parole 
ioit éternel, O divine Parole, vou 
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entendre au fond de mon cœur 
■ les Mets admirables que j'expérï- 
Jacnte & que je ne puis décrire! Que 
le ciel le renverfe , que tout périlfe , vo- 
flj-c Parole lèra éternelle en l'ame où 
■■tous eu avez imprimé le caractère : & 
wnnd l'Evangile périroit , il ne peut 
îjérû: en l';ime où cette divine Parole le 
,'feit entendre : c'elt un Evangile vi- 
pant: on lui en fait entendue les mii- 
i rires & les fecrets ; mais [ auffi , ] on 
1ù; en fait fentic les rigueurs & la re- 
vente. ■ 

■ 4. O combien elle elt rigoureuie ! 
'«que peu d'urnes en conçoivent le fensi 
combien les hommes corrompus en 
-corrompent-ils la pureté ? & que le 
nombre cit petit de ceux qui out con- 
nu cette vérité , qui ont reçu cette 
divine Parole & qui la luiflent opereï 
dans la pureté 1 car parler & faire eft ' 
«n Dieu la même chofe : («) tout efi 
mr$.m fait qu'il ejî dit; & suffi- tôt. 
Bue cette divine Parole eft 'reçue dans 
Krte ame , cette aine devient ce qu'eft 
Kette Parole , & ce qu'elle veut. O di- 
vine Amante , ne nous en dires-vous 
pas bien des nouvelles , dé ce que vous 

CO Mil*** v ", 
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redonnez lorfqu'ct.ant aux pieds de cet, 
te Parole incarnée „ lui ouvrant vutri» 
txem pour la recevoir, vous fûtes, chan- 
gée en tin moment, & toute trunsfon. 
riiée en l'amour divin ï Ce n'etoit plus, 
Mudelaine , mais Jé'fus qui vivoit en. 
vous. O divine Parole » que trop pei* 
dtîrncs ont connut: , & que trop peu 
crnniiilfent encore 'aujourd'hui , la plu- 
part ne voulant point vous recevoir,. 
ru Cuivre cet étoile qui fe montre pour 
les guider! Elles veulent d'autres aifu- 
i.uces, & cordultent leur raifuii , qui 
leur montre toujours du péiil & les roet 
tlaos des craintes de fe tromper. Cepen- 
dant il eli trés-conftant que bien des a» 
mes.fjO fe perdront pour avoir tiop 
peur de fe perdre. 

>. Toutes les choies qui portent à 
Lméartiriemcnt & au dépouillement in- 
térieur , ne plailent point à la nature 
corrompue. L'homme ne veut: pas là. 
rielhuction : c'eft pourquoi il ;i toujour,! 
des meliires à prendre, des motifs, des 
mais & des fi : toutes Tes années té paf- 
ient {ans avancer d'un pas, & toujours 
dans l'aveuglement de {es propres lumiè- 
res. Ou iiê tait que dire , qu'on ne dter* 
L'O Jean la. vf. jj. 
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ehc qnc Dieu ; mais , 6 mon Dieu , vous 

ïonnoilfez le fond de ces cœurs , & vous 
5? voyez bien ces referves feerctes. Si l'on 
vouloir tout- de-bon céder à votre empi- 
re, ô que ce feroît bien-tôt fait ! Mais 
L$ lâcheté , que Dieu fcul peut {bufrir ! 
on veut toujours des conditions avec 
D- : 

| (S. O qu'il faut peu de choie pour bar- 
rer l'entrée à cette divine Parole ! li des 
choies qui d'elles-mêmes font faintes , 
f lui font obflacle , pareeque notre volon- 
| èé s'y rencontre , que Jera-cc de ces a- 
Imeî attachées à la chair & au fiitig ï G 
divin Amour , votre loi eft rude à lu 
l nature , il eii vrai : mais heureufe & 
fortunée eli rame qui fe charge volon- 
pirement de votre joug, & qui vous 
j ouvre entièrement la porte de fon coeur 
Lus autre condition , que celle que vous 
' jerez tout ce qu'il vous plaira. C'eft de 
I cette manière que vous m'avez preve- 
Inue , pour vous rendre maitre abfoltt de 
[mon cour, où vous avés tout fournis 
. à votre empire : quelque renverlément 
I qu'il vous pl^ife de faire en mot , il 
n'y a rien qui ne crie, Fiat vohmtas 
mal Abandonne;: moi à tout l'enfer ? 
aices-moi un eufel moi-même , je u''ulc 
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pas dire ee que je veux bien perdre 
votre -amour. Mais }e me repreus : p i > a 
que ce n'eit pas moi qui vous dit Jùtfî 
j'ui:càs menti ; mais c'elt cetee vertu île 
voue divine Parole ( qui s'eft comme in» 
CQtggrÂB en l'ame) qui produit l'éfetde. 
c f c } tx même parole ; parole qui eftreuvïl ■ 
élective : mais ce n'elt que fur le neâ'-nr; 
qu'elle répand fon influence } .& par fa ' 
vertu elle le rend fécond , fàifant pro- 
duire le germe iacré de la grnee & de l'a- 
mour divin , qui par fà Fécondité étoùfo 
toute la nature. O vérité adorable, ja 
me perds dans la profondeur des fecrets 
que vous,- découvrez à moi; nmc. 

7- H y a quelque teins qu'il me Tut: 
donné une vue fur les dilpoijtions de !».. 
Sainte Vierge, je dis , une vue ; mai 
ne lai pas de quelle manière cela le lit. 
Etant toute feule en ma chambre 
fut prévenue d'un fi grand amour &s 
d'une pureté fi extraordinaire , que je 
ne (,ii ii elle étoit au corps ou en para- 
dis. Elle étoit toute illuftrée d'une lu- 
mière divine qui lui découvroit l'as 
mour itoéfable de Dieu pour les hom- 
mes , & ce qu'il operoit dans les a- 
aies pureç. Je n'en puis rien dire i 
mais ce divin Amour., qui fe ma- 
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te en l'ame fi clairement , & 
foui l'entretenoic familierstuent de fes 
jecrettes- opérations dans les âmes 
fenéantic-s ; fembloit vouloir dire à 
l'unie -, "• Je i.e veux, montrer un • 
|,.chef - d'œuwe de ma main , & 
ce que ccit qu'un parlait néant".. 
f _n la rit entrer dans un cabinet, où- 
on lui £t voir ce rare tréfor renferme 
au cœur de la Sainte Vierge. Je ne- 
puis rien dire de ce qui me-_n.it mon 
hé de les admirables difpoiitio'ns, le 
peret & le Glence m'étant impofés pat 
ce divin Amant : mais je ne fais pas . 
fi on la connoitra d'une autre maniée 
dans le ciel. 

g. Il m'a été donné beaucoup fur ia i 
Sainte Vierge plufteurs fois; mais ce • 
5«ur-là ce fut d'une autre manière que 
les autres fois. L'ame fut gendant trois* 
jours hors d'elle-même , ravie en cet 
admirable ouvrage de l'amour divin 
dans cette divine créature. Et quoi- 
qu'au dehors je fuflè comme à l'ordi- 
naire,, à la referve que je ne pottvois 
tr.LViiiller qu'avec une extrême peine 
& violence brique j'y étok néceffitée 5 
néanmoins je n etois plus fur la terre î 
l'ame étoit toute tiaufportée par ce 
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divin Amour en cet admirable féjoar 
de pureté où il l'honoroit de fou 'en- 
tretien ,. & llnftrul&it de ce qui ne fe 
peut jamais dire ni penfer. il lui fdj| 
jbJE voir qu'il y avait des a mes choi- 
jjjes pour honorer la Sainte Vierge,, 
ion ancamiircment, ion filence , & fi 

cachée: que cet A nour qui n ■ 
opéré de Ci grandes chufes & de fi 
grandes merveilles fin ce parfait néaoZ 
vouloit lier ces âmes très piuiou a/e- 
juentà Tes di,'po!iiKvns , voulant fui 
une efufi^n de la grâce de Marie & 
de Foïi ;.»nour en ces ames. 
_ 1-. Cette eçmrmwiîcatbn de l'umorji! 
divin operoit en mon ame un granil 
ancantidèuicin , & la lioit d'une mai 
niera particulière à ce divin creut d« 

"-.;. a là grâce & à fon axants , 
me kU&flt entendre , qu'il me la du» 
note pour modèle , pour prote&ion , 
& pour garde ; me FaiTant voir l'étaî 
ou il me vouloit de fi'ance , de retrait 
& ^d'anéumiiièment ; & l'on me dit 
( c'clt pour m'e.\ ; primer ,. car ce 
fut pas une p^ole > mais l'on me fit 
pourtant entendre plus ouvertement! 
que fi l'on m'a voit parlé,) Dut en*. 
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van t tu f.rus mife , in pace (a) &c, 

Combien de chifes ne me rit - on pas 

•comprendre en ce feul mot in pace .' 

Quelle mort ! quel sméantirtèmeiit ! ces 

dilpofitions de la Sainte Vierge fe font 

Ktprimées en mon amc ainli que le 

Bphei fur la cire , & y opèrent de 

plus en plus des éfets d'une vie ca- 

Klée , retirée , pauvre , & délaiifce. 

I O admirable créature , de quille ma- 

Hère eft- ce qu'on vous dépeint! Je 

[ne nv'étonne pas fi vous êtes demeurée 

[<en filence : vôtre langage- ne leroit 

bas entendu. O divin Amour qui avez 

ré de fi grandes aierveïïles en ce 

fevin cœur, hdas, mon ame fe perd' 

îans cette profondeur de fecrets ! mais 

jfcnce, & toujours filence , & jamais 

jlus que filence. 

10. Je vous écris, mon Père , d;:ns. 
Jie difpofitioiî, comme pour la der- 
nière fois de ma vie , pour vous faire- 
on adieu entier, & pour vous faire 
(mendie que je ne veux plus, tenir di 
bcmhi ni fentier , que je n'ai plus 
e mefures à prendre , & que je ne 
puis plus fuivre ni écouter que cçttfr 

(«) Voyez Pf. rï- »t ?• en P 3 '*- 
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divine Parole qui fc fait entendre ad 
fond ué mon cœur : & je vous avoue" 
ingénument que vr>u:: m'êtes entière- 
ment étranger , piv-r vous voir & 
pour vous parler. ,]'• '• quelquefois atri- 
b'ué la manière refervéc où je me trou- 
ve à vôtre égard , à vôtre agir rebtr-' 
«lit, & toujours preUe; mais je luis ■ 
convaincue d'une conduite de Dieu 
fur moi qui me vent 'druls un défi 
iement de toutes cltbfe?-& fans aucun'- 
ipui. Vous ne m'etes anger* 

pour la charité que Nôtre Seigneur* 
ô re dans mon ame pour lu vôtre î- 
Vous m'êtes toujours préfënt devant' 
la divine Majefié, je re'flèns un défir 
de vôtre pufection , & je vous avoue 
que vous m'êtes cher & que vous 
coûtez beaucoup; mais non, ce n 
pas à moi , mais à la charité de N'e- 
ue Seigneur J e s u s - C H R l s T , 
qui opère en l'ame ce qu'il lui plait & 
pour qui il lui plait. Je me recomman- 
de à vos faims facrifices. 
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CEs vers vous expliqueront quel 
cil la nature de ma dévotion pour 
He Saint Enfant J » s <; s. 

Cher Enfant , mon premier Amour ,. 
Dans vôtre propre unwir je vous perdis 

un jour : 
wavois lors oublié tous les traits de. 
l'enfance: 
Je n\en goût ois plus la préfence $ 
Un amour général & nk 
y^dvoit comme englouti cet amour iuconni;. 

, depuis que la mort , la perte , &? : 
le néant 
Ont mis dans l'innocence j 
rOn redevient Ehfant , 
Et Pou aime l'enfance. 
Enfant pins beau que le jour, 
Wons fûtes & ferez f 'objet de mon amour. 

Après que dans la nouvelle vie l'a- 
tne porte Jéfus- Chrilt Enîant , elle- 
porte fuccellivement Jéfus - Chrift dans 
tous les autres états i mais d'une pa* 
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niera autant inéfable qu'inexplicablei 
Je vous l'expliquerai un jour & com- 
me Jéfus - Chrifl cft ne & a paru en 
moi dans tous fes états. Ceci elt très 
fubLimc , & ne peut vous être propre 
de long - tems. 



LETTRE CXI. 

Qiiiter i'o&ivhé @f? les referves. Pureté 
tk famé. Voir les chofis en Dieu. 

Simplicité. 

I. T 'Abandon à Dieu efl: plus que 
JLi toutes les aiïurances des créa- 
tures. Quand vous auriez tous leurs 
témoignages , qui vous aflurera qui!» 
ne fe trompent point? mais Dieu ns 
vous trompera jamais. Quand nous 
allons roue Gmplement, tout va bien - 
agirons comme des enfans. Je vous- 
p;ie de policier vôtre amc en paix 
dans vos ocupacions ; cela vous efr rie 
la dernière coni'éqtience : ne précipi- 
tez rien ; & lorfqne vous rt-ffentez 
quelque emprerlèment ou quelque a&i- 
vité, laiflèz la tomber: ceftez un mo- 
ment pour vous calmer , comme cei» 



Tant de vous agiter : cela fe fuit en un 
jnftant, & réprime beaucoup Paclivito 
naturelle. Je ne vous hurlerai rien 
paffer , je vous aime trop pour cela. 
Je veuT voir vôtre aine pure comme 
Un criftal. La bouc elt un bon favoii. 
.Vous avez travaillé à détruire le ife- 
îiors & à abatre vôtre corps : lVfpiit 
a été d'autant plus vivant, que l'autre 
itoit plus abatu. Je vous prie , con- 
servons ce pauvre corps, qui de lui- 
même ne peut faire de mal , & dé- 
•tmifez Teiprit & la propre activité, je 
fuis bien contente de vous. _ 
|» 2. Je vous prie de ne réfléchir vo- 
lontairement fur quoi que ce fort Dieu 
veut que je vous dife toutes mes pen- 
ftes : Ci je rctenois quelque ehofé » 
j'en foufrirois ,. à cela terniroit cette 
fcelle gh.ee qui efl toujours pure , & 
fc>U jour s fou pie à la volonté de Dieu, 
[La moindre referve pour moi eii com. 
SDe une forte haleine contre un ira- 
Kir, qui empêche que Po» ne fe voye, 
pirie eft toujours- claire , nette & 
Jtaiifparente , en forte qu'elle ne repré- 
fente aucune efpéce que celles qu'où 
mi ofre , & le Maître n'en ofre poinu 
[d'autres que fes divins vouloirs , qui 
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«'exécutant, de quelque nature c . 
fuient , rendent la glace plus pure gj 
plus unie. La moindre propriété fèroifr 
un enfer, & la réfiftauce un tour. 
ment intolérable. Une petite referve 
terniroit cette belle glace , c'eft poui'4 
quoi l'âme n'en peut foufrir. Compre- 
nez un peu ce que oeft que la pur» 
fication foncière, il y a des perfonncU 
dont l'a me eft comme ces gros \ 
épais , tous noirs , & qui ne font point 
du tout tranfpareus: mais parce qu'il 
n'y a point de craiïè déllùs , on les 
croit les .plus purs du monde 5 cepen- 
dant ce verre épais ne répréfènte 
qu'un caillou ; au lieu qu'une belle» 
glace bien pure & bien nette paflèrâ 
pour fale parce qu'il y a un peu de' 
boue. ïl faut fondre le premier verre 
pour le purifier & le changer de for- 
me à force de l'armer au feu , pour: 
le rendre propre à repréfënter les ob- 
jets ; au lieu qu'au dernier , il ne faut 
qu'une gouce d'eau pour rendre &• 
glace tonte belle & toute pure. 

3. Je vous làl ne mille fois dans les 
bras de l'Amour Enfuit & fouftanti 
G les deux grands états ! J'efpére qo* 
vous connoiu-tz un jour Nôtre Sei- 
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<meur Jéfus- Ghrift, Durant toute la 
, Nôtre Seigneur difparo.it , & 
|i. vue de lès états , auifi bien que la 
feinte Vierge & les Saints : il faut 
tout laiflcr difparoitre ; parce qu'autre- 
ment cela tire l'ame de fon unité , en. 
ukipliant, quoique d'une manière 
founc. Mais lorfquc l'ame eft retour- 
née à fon principe, & qu'elle eft per- 
due en Pieu , elle retrouve tout cela 
ien Dieu fans fortir de Dieu & fans 
je multiplier en nulle manière., parti- 
Jppant en cela aux qualités de Ion Dieu , 
[qui eft. un & multiplié, fans que fo 
Eiultiplicité empÊœhe l'unité, ni l'unité 
la multiplicité. Ce rfeft plus des vues 
feu eornioiflànocs niftin&es & bornées 
Lde Jéfus - Chrift ; mais l'ame devient 
elle - même un autre Jéfus - Chrift. 
Loi [que l'ame eft encore en elle -me- 
j^rie , elle attire toutes chofes à elle 
L& elle voit Dieu en elle & dans tou- 
tes les créatures : mais lorfquc l'ame 
eft tranfportée en Dieu , elle porte 
avec elle toutes les créatures en Dieu, 
& elle ne voie plus rien hors de Dieu. 
Voyant tout en Dieu, elle voit tout 
en "vérité. C'eft ce que David apeUoit, 
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{ n ) voir la lumière dans la lumière, 
Je prie Dieu qu'il vous donne Tin, 
teiligeuce de ce qu'il me fait vous di- 
re , & que vous apportiez ta docilité 
& l'aquiefccment pour les vérités qu'il 
vous fera pénétrer. Vous ne me dires 
point quelles font les atnqucs que l'on 
fait à vôtre fidélité : île ms cachez 
rien , je vous prie : vous n'êtes pas 
■jfimple ni ouvert comme moi 5 il s'en 
Faut bien. Dieu bénira vôtre {impli- 
cite , & vous fera par là bien .les 
grâces. Je ne vous cadrerais pas une 



L E T TRE CX II. 

€e que <?$ fine porter ï:tat de l'a 
nfemitt de J £ s u s -Christ. 

'' (~} ^ le ^ m c,uc * e P onc < 1 

v7 petit & iî abandonné - eft 
étrange, & qu'il efr. rare! Jéfus-Cbiift 
iè plaît de s'exprimer en moi d'une 
manière que lui fcul connaît. Il m'é- 
lùit montré ce matin comme les (lig- 
anates de S. François u'stoicnc qu'une 

C*3 rr. n- vf. 10. 
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figure extérieure des états qu'il fait 
porter aux âmes. Lorfque S. Paul dit, 
/«') qu'il les portait, ce n'eft pas qu'il 
j»n eut d'extérieurs dans fa chair ; mais 
Bjfeft qu'd portoit les états de Jéfus- 
~~ .Chrilt. J 1 éprouve deux chofes que 
fraurois peine à vous faire comprendre , 
& la force d'un Dieu, & la foiblede 
d'uu enfant. O fi Dieu vous donnok 
in lumière de cet état , & combien il 
faut qu'une ame foit à lui pour la trai- 
ter de cette forte ! Dieu prend une 
pue qui s'eft entièrement livrée à lui, 
la dépouille de tout ce qu'elle a de 
propre , lui ôce toute volonté , toute 
liberté , tout être moral , toute fublif- 
pnee ; puis il la rend fi fouple , qu'il 
let à fou gré d'une nunicre ou 
[d'une autre : il l'éléve jufqu'au plus 
pu ut des deux ', puis il l'abîme dans 
.fers : il la rend pure comme le 
Soleil ; puis i! la plonge dans la boue , 
félon ce beau palfage de Job ; ( b ) 
'utoiii je fer ois Sur cowwe U neigé, ne 
■jetterez-vot'j p.is dans Perdure ? 
Si l'ame eft anéantie, elle ne change 
oint de conftitutiûn pour tous ces 

{ « ) Gai. 6. vf. 17. ( k) Job $. \l 30 , je,. 
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états difércns : .elle demeure toujou» 
la mêrae ; & n'étant plus , elle ne 
prend plus d'intérêt à fes propres dou- 
leurs. Elle voit avec complailànce que 
Dieu prend plaifir à lu falir ( en apa- 

tee) afin d'avoir celui de la puri- 
fier. Tout état eft égal pour une aran 
qui fait aimer, aufli bien celui qui la 
luit la plus railerable des créatures , 
comme celui, qui la feroit. Ange, fans 
qu'il lui vienne une plainte de cet état, 
iv un dijju- d'en fbrtir: elle fe plaît 
dans C&n abjeclion comme dans un 
autre état; parce qu'elle y eft par i'oi- 
dre de Ion Roi. 

peÔ là la marque du parlait anéan- 
tiifement: mais qu'il y a peu d'amos 
de cette forte ! Dieu s'en eft £ lit quel- 
ques unes dans l'Ancien TeftameneJ 
qui ont été connues.; & plufieurs dans 
le Nouveau , qui ont été cachées. Ce 
font ces fortes d'ames ainli anéanties 
qui .font propres à porter Jéfus-Cbriflj 
lui-même ; encore faut-il que ce fait 
des plus anéanties. Je prie Jcfus-CbriftJ 
le plus anéanti de tous lès hommes» 
de vous faire concevoir & goûter ce 
qu'il me liât vous écrire, 

L E T- 
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Q,('on s' entrée onnoit £*? fe communique 
■Marnent par le cœur , en Dieu. 

ON fe commit, .Monfieur , fans 
s'être jamais vu ! & il y a en 
tfôtre cœur un juge qui juge des au- 
tres cœurs. Vous m'entendez aifuré- 
pnent ; & un feul mot que vous nv;t- 
Svez dit dans vôtre lettre me fait corn- 
forcnrîre que vous m'entendez, puil- 
cfue vous entendez la parole du Ver- 
lie , qui non feulement le fart enten- 
dre en vous, mais même fe commu- 
nique d'un cœur dans un autre lorf- 
que tout eft réduit en une parfaite nu- 
Bté & unité, Ceft dans ce parler iné- 
-fablc que je vous en dis plus que je 
[ue fournis vous -en dire: c'eft par lui 
a'on fe communique fans qu'il foit 
Mbiti d'aucune exprelîion fenlïblc ; 
builque ce (llence très profond & tou- 
Burs éloquent fe foit mieux entendre 
Sue toutes les paroles poftibles. Mon 
teneur eft uni au vôtre dans celui qui 
•ne foufre ni diminution ni partage. 
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LETTRE CX IV. 

De la communication de Dieu par [s 

Verbe dans Dieu S dans les Créa- 

titres & par elles. 

I. /~\ Mon enfant , comprenez ton- 
V_x jours de plus en plus les det 
feins de Dieu fur fes pauvres créatu- 
res. Il ne les deltine à rien moins qu'à 
être fa pofleffiou , & il fe rend lui- 
même la leur. Que véritablement cette 
portion ell délicieufe! Le deiTein du 
Verbe en s'incarnant a été de fe com- 
muniquer à tous les êtres propres à 
recevoir lès communications. II eft la 
féconde Perfonnc de la Trinité : ce 
qui nous montre, qu'il ne reçoit que 
pour répandre, & il donne autant 
qu'il reçoit. Il reçoit tout Dieu , & U 
communique tout Dieu ; & de cette 
communication procède un Dieu. O 
mi Itère des miftères ! Le Verbe s'clt 
incarné pour fè communiquer à nous 
d'une manière inéfable : il a pris pour 
cela nôtre nature. Sa communication 
cft une communication de lilence uwj 
fable , communication qui fait un fàz 
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reflux continue! du Verbe dans l'a. 
JBSBC, de I'ame dans le Verbe , de l'a. 
ane dans les autres âmes; & tout fe 
termine dans l'amour. 

2. G Verbe-Dieu, pourquoi y a- 1- il 
fi peu de cœurs propres à recevoir 
vos divines communications ! Prépa- 
rez, étendez le cceur de N... à \"\n. 
fini , puifque vous le rendez capable 
■d'entendre mon langage muet, qui n'oft 
autre que vous-même, © mon divio 
Verbe, qui vous communiquez par 
le moyen de ce pauvre cœur à une in- 
finité d'autres cœurs : (a) dilatai cor 
meum. Je ne m'étonne point G S. Jean 
«oit l'Apôtre delà dîleûion: c'elV'quc 
Ion cœur étoic préparé à recevoir re- 
foulement du Verbe dans ce repos ïa„ 
m qu'il goûtoit (buvent fur la poitrU 
•ne de fou cher Maître: C'eft là qu'il 
puifa fou (h) ht prbu:ipj&, & ojiTii 
mit par ce qu'il goùtoic au dedans 
•de lui . même la génération éternelle 
(du Verbe. 

S. II viendra un tesns où tout voue 



U)P£ us 
Btëbr. 

( (> ) Jean i. 






vf. it. Vuus avec élargi mot 

vf. r, c. à rf. Au coi»m-::ice. 
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Certitude 



fera inutile, parce que la communica- 
tion du Verbe vous aprendra coûtes 
chofes : vous verrez la lumière dans 
la lumière même. C'ett là que mon 
cœur dit au vôtre tout ce qu'il lui 
Ml dire. 



LETTRE CXV. 

Manières difêrentes dont les âmes à qui 
Dieu fe communique, reçoivent les 
mprellions divines : & pourquoi o» 
ne doit pas fupofer un même carac- 
tère de certitude en tout ce qli'ellef 



difent. On ne doit pas négliger leur en- 
tremij'e quand ceji Dieu qui l'a établie. 

'D 



Jeu me donne les chofes de 
telle forte, qu'elles me vien- 
nent comme des penfées purement 
naturelles , diins le moment. Je m 
H m cela cil , & je le dis & l'écris , 
{uns fitvoic pourquoi je le dis : cepen- 
èam tout revérifie à la fuite ; & Dœ» 
ne m'a point encore trompée, pure* 
que ië rfaî point ces fortes de choies 
par des lumières évidentes , mais oom- 
6 je les iavois déjà. Elles fe ffo* 
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vent en moi de cette forte. Mais corn. 
me raonécaceft très nu, & fort pur* 
& qu'il ne refte rien , ( rien ne eau-. 
fmt efpéces , & tout étant comme de- 
venu naturel;) lorfquo l'on m'en re- 
parle , je ne ïài pourquoi j'ai dit cela , 
& je ne lai que répondre. Cependant 
Dieu vérifie ce qu'il a fait dire. 

Les lumières, ou les paroles inté- 
rieures qu'on a , ont imivcnt des li- 
gnifications difêrentes de ce qu'on s'i- 
magine , parce que les expcelÈaûs dif- 
tinctes & les lumières portent cela aveo 
elles : mais ceci eft tout diiércnt : 
e'eft comme une ehofe qui cil, fans 
{avoir qui Pa aprife ni pourquoi on 
la dit. 

2. Il y a de ces fortes de chofes 
certaines qui portent avec elles une- 
certitude avec une onction: celles-là 
font allez infaillibles. 

Il y en a d'autres qui fc difent tout 
naturellement & {ans 3' pen'i".- : 
viennent cependant du fond ; &. celles- 
là l'ont immanquables. 

Mais il y a de (impies penfées que- 
la couve rfation ou le railbunenient l'ont. 
SSliir ; celles - là n'ont rien de rixe ni 
d'allure i & qui Voudroit que pjrce 
Y 3 
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«ji/une perfonne eft à Dieu au point 
d avoir cette ( première ) fcience fi m. 
p!e ( qui ci\ le fruit d'une extrême 
mort , ) tout ce qu'elle dit par Ton 
ffprit ou raifonnement naturel fur les 
chofcs qu'on lui propofe , tut le mê- 
me caractère , fe tromperoit beaucoup» 
Ainfi cela doit faire une grande di- 
lérence. 

3. 11 y a des âmes qui ne m'apar- 
tiennent point , auxquelles je ne dis 
rien de tout cela : mais celles qui me 
font données , comme la vôtre , Dicit 
en me les apliquant intimement mê- 
lait auïE connoitre ce qui leur c(v pro- 
pre , & le dertèin qu'il a fur elles. Je- 
l'ai connu , & je vous l'ai écrit des te 
commencement , dans le tems même 
que je n'avois point de commerce do 
lettres avec vous ; & Dieu l'a voulu 
de la forte afin de vous faire voir que 
fin Eforit eft vérité : & à meiure que 
d:i,ns plufieurs années d'ici le relie le 
vérifiera , ce vous fera un témoignage 
qu'il a voulu fe fervir de ce méchant 
néant pour vous communiquer les mi- 
féricordes , & pour l'acomplivfement 
de fes deifeins fur vous , afin de vous 
iervir de contrepoids. Ceft donc uu 
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tïioyen d'avancement & de communi- 
cation intérieure pour vous , quoique 
ie loin ; & qui ne peut être interrom- 
pu pour la diftance des lieux : il ne 
le pounoit être que par le défaut de 
correfpondance de votre part ,. G: vous 
veniez à juger cela inutile, & même 
à croire par indiference <ju'il eft mieux 
de ne point vouloir fon avancement : 
en quoi vous vous tromperiez : car 
Dieu veut apurement cette docilité de 
vous pour un tems , jufqu'à ce qu'il 
vous ait entièrement perdu en lui. 
Alors ce ne fera plus une comunica- 
tion pareille à celle d'une fontaine Su- 
périeure qui fe déchargeroit dans Une 
autre ; niais comme deux rivières , 
qui portées l'une dans l'autre >. la 
nier, ne font plus qu'un feul lit égal, 
qui n'eit plus qu'une même eau, 



LETTRE C X V L 

De l'union & communication divine en 
Dieu £<•? en fes Saints , & de diverfe 
forte i Liberté & nécejjité des com- 
munications de Dieu à la créature. 
Continent les moyens y entreviennent, 
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Qbftarfe à la communication divine: 
qualité £3" difpofirion qu'on doit tt- 
voir pour être propre à fervir de 
Moyen ou d'organe à la communie»* 
tion divine envers d'autres. Etat fpé- 
cial de St. Jean. Communication con- 
t'mmlle de tout Dieu A tous félon 
leur capmitL Etat où l'on doit ètrv 

pour être aprothé de Dieu & rendit; 

participant de fa communication ^£s. 

S, T L femble que je vous porta pur 
Jl tout firôt que je fuis feule cri 
paix , & il fe fait en moi une priera 
continuelle , qui eib comme un état 
arable de mon fond , lequel ef 
; se .'- b«a table quoique la difpof* 
ma varie. En éfet , cet état d'iinmô- 
liUiou & de prière continuelle , d'ur.i- 
té ibncii re , ne «aria j, mais ; mais !a 
difjioiiçion v;irie très - (biiv.ent. ; 
rbro»M Ii s c'elt d'Une manière féchV» 
& avec peu de corrcfpondance : d'ftlN 
tre&is cela clt plus' aifé, doux, fuave î- 
& j'éprouve des momens d'une corref- 
poudanee qui fait que rien n'eft (m- 
pendu, fans que je fiilie la moindre 
chofe pour l'entretenir , pas même paï 
i|ii fouvenir. Cela me paroit; fi pui •••■ 



fi indépendant , fi partait , qu'il me 
H&nble qu'à moins d'un avancement 
extraordinaire en Dieu il eft difficile 
[d'être unie de cette forte & de poiié- 
Her ces âmes en Dieu plus réelle- 
ment, que les amis les plus préfens , 
[qui ne font pas de même. Celt ■/* 
I "Communion des Saints , & c'eft de cet- 
■He- forte que Dieu fe communique à 
pTes Saints , qui lui font d'autant plus 
I che.es , qu'ils lui font plus ou moins 
^popres. En cette manière les Saints 
les Anges ne font point proche de 
ieu feulement pour occuper dans le 
iel un lieu plus élevé & plus proche 
lui , mais pour lui être plus unis. 
2. Je comprens par mon expérience, 
utc mifcrable que je fuis , que Dieu 
ooairroit pas ne point aimer , ne 
.'écouler , & ne point -fe corn- 
piquer fans oeiiè dans une ame qui 
ctt unie de cette forte : <k quoique 
luit en Dieu une action libre de 
Étui à la créature , & de la purifier 
/ par les moyens qu'il choifit lui- 
lénic pour fe I,: rendre conforme au 
lut qu'elle lui f >it 'proche ainfi que 
: le dis ; ce n'eft point cependant a-- 
0î aCtiun libre en Dieu de ne point 
Y 5. 
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aimer & de ne point fe communiquer 
à cette créature qu'il u difpofée de la. 
forte. Il s'y Gommunujue nécelf'.ire- 
ment après qu'il l'a dMpulëe librement: 
& plus cette uéacure eft proche de- 
Dieu en manière ds centre éminrnt,.' 
plus Dieu néceiî*. ire ment l'aime , & fe< 
communique à elle. Dieu ceiferoit ;m- 
i.Iitôr d'être Dieu , qu'il cefferoit de iè: 
communitjuer par amour à une ame 
bien difpofce: Sa nature eft commune 
cable à tous les êtres propres à rece- 
voir fes communications ; & il feroit,. 
pour ainfi parler , plus violent à Diee- 
de ne fe peine communiquer à l'être 
purifié & préparé pour cela , qu'à cet' 
être préparé de ne point recevoir la* 
communication ; de même que la pré- 
cipitation de fuit à fe communiquer 
dans un vuide eft plus forte que l'a- 
trait de ce vuide pour attirer l'air. Cet- 
te comparaiion ne nie paroit point 
encore aifez propre. 

3. Dieu donc fe communique ne* 
ceflaircment à tous les êtres propres à 
recevoir fes communications. Car H 
eft aufti eiTentiel à Dieu d'être un é- 
tre communicant' , que d'être un être 
Hmple, Il eft vrai qu'il étoit content 






Commiùitcatïons divines. 51? 

de la communication qu'il avoit en lui- 
même de toute éternité avec fes divi- 
nes Perfonnes ; & que comme la Tri- 
nité en Dieu eft aulli eflentielle à la 
Divinité que l'unite' , qui eft en 
Dieu le terme de fes communications, 
il étoit fuffiiàrït à lui-même de fe com- 
muniquer autant qu'il étoit communi- 
eatif : mais ayant pris le deifein de 
créer des êtres propres à recevoir au 
dehors une e:xtenlîon de fes communi- 
cations , qui dufïènt toutes retourner 
à leur principe , il foliote néceffatre- 
ment qu'il fe communiquât à ces êtres, 
difpofés pour cela ; & il eft après ce- 
la impofïible qu'il ne s'y communique 
pas. 

Or ces êtres ne font difpofés qu'- 
autant qu'ils font défrrproprics ; parce 
que par cette defapropriation ils ren- 
dent à Dieu tout ce qu'ils en reçoi- 
vent: car Dieu ne peut communiquer 
qu'à proportion que ce qu'il cnmniiK 
nique retourue à lui : c'eft comme une 
circulation : & il faut que tout fe ter- 
mine dans le principe d'où il dérive. 

Je dis donc , que Dien fe commu- 
nique à fes Saints à proportion de re- 
tendue de leur défepropriation. 

y s 
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4. Or comme les Sept Efprits l»iejD, 
heureux l'ont ceux des Anges qui [une 
les plus proches d? Dieu . & aux-, 
quels il fô communique plus abord 
damment , c'eft pouf cela qu'ils ne- 
l ..nt jamais le trône de l'Agnead 
Les Séraphins tout les plus aimés & lest 
plus aimants ; parce que ce font eux, 
de tous ces efprits qui reçoivent une] 
plus abondante communication : &. 
quoique Dieu le communique abori^ 
damaient aux autres efprits bien- heu-.. 
ïcux , ce font pourtant ceux qui font, 
plus proche de lui qui reçoivent les, 
plus fortes communications , & qui. 
fervent de moyen fans moyen qui ter- 
mine. 

Pour la communication des autca 
efprits , la Sainte Vierge eft de tou-, 
tes les créatures celle qui reçoit le. 
plus abondamment. Elle elt comme la;,. 
première Hiérarchie de tous les hom-- 
mes. Elle elt le moyen fans milieu, 
cependant , par qui toutes les grâces. 
leur font communiquées. 

5. Je m'explique. Tant que- nous 
fommes en nous-mêmes , tous les mo- 
yens des grâces de Dieu , quelques, 
Saints &. relevés,, qu'ils ibient , font , 
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au 31 des entre- deux : parce qu'en fer- 
vaut à attirer la grâce , ou lervant duv 

liXtiiyen à lu communiquer , ils la ter- 

■ minent. Mais lorlque l'arne eft entiè- 
rement dctùpropriée & (ortie de foi y . 
ces moyens de communication ctaufc- 
ffeux-mèmes fans nulle, propriété, & 
11e pouvant lien arrêter , lont alors, 
des moyens fans milieu ni entre. deux, 
(ce quin'efb pas ainfi lorque l'a me eft', 
encore propriétaire: ) & Dieu fe com- 
munique alors lui-même avec la même. 
abondance par eux , que s'ils ne l'é-. 
toient pas : & quriqu'ik fervent eneo- 
te oc moyens de communication > la, 
communication ne laiffe.pas d'être im- 

- lïiéd ate. 

li y a. deux moyens par lesquels le 
fleuve s'écoule dans la mer: il y a. 
fon lit , qui lui iert de moyen li né- 
ceilaire > que fans lui il ne s'écoule- 
roic jamais :. cependant tant que ce. 
fleuve elt. dans ce lit, il peut urcar-. 
reté & détourné par l'artifice. ïl y n. 
de plus la pante de l'eau à s'écouler,, 
& là flui.lité , qui eft va moyen : ce 
Moyen ert auifi nécelfaire que le pre- 
mier ; cependant c'eft ce même muy- 

bq qui le rend facile à être détour- 
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né ( par des fècrets ) de fbn cours ra- 
pide. Cette pan te & fluidité le conduit 
à la mer ; & dans la mer même elle 
lui fert à fè mêler & à s'enfoncer en» 
eore plus en elle. Alors ce moyen n'eft 
plus ni milieu , ni empêchement : & 
quoiqu'il fbit un moyen qui fait le 
mélange admirable d'une eau, avec une? 
autre eau , il ne fait plus dVntrc-dcux, 
& ce même moyen fiit une commu- 
nication immédiate. J'ai peine à trou- 
ver une comparaifon jufte pour bien 
exprimer ce que je veux dire. 

6. Je dis donc , que les moyens 
qui ne font point mélangés par la pro- 
priété . n'empêchent point que l'union 
ne l'oit immédiate. Ce qui fait un em- 
pêchement en un tems , n'en fait point 
f.n un autre. La Sainte Vierge & les 
Saints nous font donnés à la vérité 
comme des moyens de monter à Dieu : 
mais ces moyens nous Serviront de 
milieu & d'entre-deux (ï nous nous y 
arrêtons un initaut. C'eft de cette for- 
te que jéfus-Chrilï difoit à fes Apô- 
tres , ( a ) qu'il ésoit expédient qu'il les 
quiti'tt ; parce qu'il devoit leur fervir 
de moyen pour monter à fon, Père & 
(O Jean itf. vf, £ 
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gc ce moyen de voit être quité , com- 
me tous les antres ,. afin de les faire 
perd." en Dieu fans moyen. Mais ces- 
moyens nous ayant conduit en Dieu ■>■ 
& ayant été perdus comme moyens 
de monter , 5c comme moyens qui- 1 
terminent , ils fervent en Dieu à nous 
communiquer Dieu même avec plus 
d'abondance , comme une eau prom- 
te & rapide entraîne quantité de gou . 
telettes qui s'arrêteroient feules , & les 
abîme avec elle dans l'Océan, 
I 7. Or je dis que Dieu, comme être 
«ommunicatif , communiquant à tous 
les êtres épurés fes qualités , il les rend 
lui même des êtres communicatifs quand 
ils font aflèz purs pour ne communi- 
quer que lui même : & alors c'efl ew 
eux auffi bien qu'en Dieu , ( de la na- 
ture du quel ils font rendus participons) 
une nécdfité de fe communiquer , fins 
ehoix & fans élection. Il leur eft ren- 
du néceffaire de fe communiquer à 
proportion que l'es âmes leur fout plus 
proches & plus unies en charité. Et 
comme tous ces petits moyens de com- 
munication (que fupelk petits à l'égard 
du Tout qui fe communique ) font 
difpoies de telle forte , qu'il n'y a 
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pour eux nul choix ni nulle incl 
tion, le Mainre les gouverne commt 
un excellent jurdimeï qui arrange det 
Oiiniuix ; il diljiolè l'un d'une façon 
& les autres d'une autre : en forte que 
quoique ces canaux ne reçoivent de la 
même fource que pour répandre , il 
faut qu'ils ne répandent neceilàireraent 
qu'aux endroits où ils font fîtués . & 
ils fe déchargent fans choix ii\r ceux 
qui leur font les plus proches. L'eau- 
qui fe répand dans d'autres canaux di« 
ierents , cil la même , il eft vrai , & 
en (burce elle ne fuit qu'une même &• 
feule eau , comme elie n'en fera éter- 
nellement qu'une même y étant re- 
tournée : mais cette eau n'a pus pour 
cela aucune pente marquée vers au- 
cun côté : il Faut que ncccfiàîremcnt 
elle fuive celle' qui lui eft donnée I . 
choix & fans élection. De cette forte- 
le moyen ne fen jamais d'empêché-- 
ment & d'entre .;..ux. 

g, S. Jean étuic le feul des Apôtres* 
difpolé à recevoir la comfnuiikatiwn du 
Verbe "en cette manière.: auiii quoiqu'il 
l'h: le plus j dés A.pûirr.'s , il ne 

l,:i,k>k p-,.s. d'être l'Apôtre de la dtleoi 
tion Et. pourquoi étuic-il le bicn-aiiné? 
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7eft qu'il étoit celui qui pouvoir re- 
cevoir cette communication immédiate 
comme nous l'avons dit. Et comme 

i immunication du Verbe eft une 
communication d'amour , il aime né* 
ce(L ire ment ceux dans lefqucls il fe 
communique de cette forte.. S. Jean 
■ nous a apris qu'il recevoir cette com- 
munication fens moyen -, puïfqu'en rc+ 
pof'mt fur le cœur de Jcfus-Chrift ., 
il recevoit & aprnfbumlbit des fecreta 
infinis dans un filence incfahle dont 
furetnent il n'étoit pas aprentif. O du 
vin Makre , qu'il y avoit long-tem3 
que vous vous communiquiez de cet* 
te forte à votre difciple , & que vous 
vous ébouliez en lui ! Il s'e-coit 6iB 
i « ■ .1 lu fi on G admirable de Jéfus» 
Chrift dans S. Jean , & "le Maître s'é- 
toit tellement écoulé, dans le difeipto 
on manière inéfable , que Jéfus-Chrilfc 
ne lit- aucune difficulté d'alfurcr à la 
CP'.ix que Jean ,n.'étO*Ê plus Jean , mr; 
(«) qu'il étoit lui-même: car à me 11;-. 
re que Dieu s'écoule en nous , il nous- 
;.' : en lui. C'eft le même mouvement 
que celui des vagues de la mer 1 : la mê* 
rnc vague qui poude , ce fembk-, de, 

Ca) Jean 19, vf. a*. 
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hors , perd & abime en foi ce qu'e MV 
avoir pouifé. Jéfus-Chnrt parte chez S. 
Jean & le charte de chez lui ; mais 
Jean ne fort rie chez lui que pour pafler 
en Jéfus Chirtfc ; auffi Jifbs-Cferilè , 
lorsqu'on lui parla de Jean, dit: ( a ) 
Si je veux quil rejie de cette forte jufqiï à 
ce que je vienne ■> marquant qu'il n'y ai*, 
roit plus de changement à taire en lui, 
puifqu'il étoit parvenu dans la fin par 
le moyen de cette communication B 
inéfable. Il n'en étoit pas de même 
des autres Apôtres , qui n'ayant reçu 
la communication que par le moyen 
de la parole , étoient encore dans les 
moyens qui (h doivent perdre, parce 
qu'ils terminent & fervent d'entie- 
deux. Auiïi il Mm qi ,*i| s changeaient 
tous ; mais Jean uférmi dans l'amour, 
étant devenu un autre Jéfus-Chrilt 9 
ne change plus , & demeure terme 
jufqu'à ce fécond avènement de fé- 
£m - Chrift } quï eft celui de ii 
gloire. 

9. Comme il eft impoffible que 
Dieu étant Dieu foit un moment fans 
fe communiquer , & que s'il pouvoic 
ceiîèr un moment fes communications 




(«) Jta» 21. v£ aa. 
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il cefferoit d'être Dieu ( fa Trinité & 
fon Unité n'ayant pourtant aucun in£ 
tant) ; de même il eft impoffible que 
Tarne en qui Jcfas Chrift vit & régne 
feul , & en qui il opère continuelle» 
înent par lui-même, (l'ayant difpo- 
Jee pour cela), ibit un moment fans- 
fe communiquer. L'effet n'en efï pas 
wnlîble ni apperqu pour l'ordinaire , 
à moins que Dieu ne le manuelle 
pour l'inlirucTion de l'ame ; mais il eft 
très réel. 

Car il faut favoir , que Dieu n'eft 
point autre hors de lui qu'il eft en lui- 
jnême. Comme donc il fe communi- 
que fans-ceflè (foi- même) en lui-mè» 
aie , auffi il fe communique fans-cefie 
( foi même ) hors de lui- même ( « ). 

Son terme ( dans lui ) eft propor- 
tionné à fa communication : & ce ter- 
me étant Dieu, il fe communique tout: 
1 Dieu : Mais il n'en eft pas tout à fait 
J$e même dans fes créatures , qui font 
fikfirnces. Il s'y communique bien in- 
sefliimmcnt & il communique tout 
i't)ieu , à la vérité , parce qu'il eft un 
'tout indivifible : mais il ne fe coramu* 



(«) Daai it par l'ame. 
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nique qu'à proportion' de la cap 
qu'il a mife en chacun de nous. 

C'eft le même Dieu qui eft tout ci 
nous-: mais quoiqu'il le communique 
tout en tous , les- communications font, 
auffi diférentes que les hommes 
diférem. Et c'eft là la magnificence des 
richeifes d'un Dieu qui n'envifage que 
lui-même dans ce qu'il opère , comme 
il ne peut opérer que par lui & potg 
M , parce qu'il eft également & prin» 
eipe & fin de toutes chofes. 

Les hommes lui font d'autant plus 
proches , qu'il fe les a rendus plus fèm* 
blablcs. De forte que l'homme ne peut 
être proche do Dieu, pour être iobjes 
de {'es œmplaifmees , de Ion amour^ 
& de fa communication immédiate , 
qu'il ne foi: comme Dieu, c'eft à dire, 
que Dieu Toit Ton feul principe & fa fins 
se qui ne peut jamais être que par l'en- 
tière deiuproptf.ii.ion. 

10. De là vous pouvez voir,- que ce 
ne font point 1er, œuvres en elles- mè* 
mes , quelques Glintès qu'elles | iroiC? 
ièiit , ni les plus extrêmes mifU'egJ 
qui nous aproc-hent ou éloignent d* 
i mai ' . parfaite defipropriation. 
voyez de plus, que ce n*eft flW 
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nbr nous qu'il dépend de nous donner 
[ on penchant ni un mouvement de 
communication > ( fupofé l'entière de- 
fapropriation ) ; mais ce qui dépend de 
sus , c'eft de nous huiler en la main 
Dieu comme un pur inftrument , 
û qu'il nous dilpofè comme il lui 
it ; euforte que lorfqu 'il nous a dif- 
lofé & tourné d'un côté, nous n'y 
'uns point de part: & quoique la 
(rlbnne à laquelle on ( « ) nous don- 
j&e doive avoir à nôtre égard une fou- 
[plcilè & une docilité infinie , ( finis 
[quoi, maigre fa bonne volonté « elle 
Befteroit toujours & arrêtée & fans rien 
Recevoir ) elle n'a cependant nulle obli- 
^TOtion à la créature par qui ces mifé- 
pcord.'s (de Dieu) lui font faites: & 
[cette créature n'en eft ni meilleure , 
lu plus -fitinte. Tout ce qu'il y a, c'eft 
qu'elle elt Toupie & defapropriéc ; que 
les communications qui fc font en lî~ 
ffenec & fins l'entrerai fe des feus (quoi- 
je moins fatis-faifantes , ) lorfque l'ame 
alfez pure pour s'y ajufter , font 
les plus éficaces , & avancent plus l'a- 
ie- en une heure que plufieurs mois 

Ça) c à i. «"s laquelle on nous touuic pour 
' communique! l'eiu célefte. 
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de toute autre communication ; qi W 
c'eft la fin & le terme de toutes les 
.communications de Dieu dans la créa, 
turc. Et c'eft ce qui rend lu comniuni, 
cation ferme & continuelle. Toute au- 
tre communication ne peut point avoir 
ces qualités. Enfin, c'eft ce qui nous 
rend entre nous un même efprit & qui 
nous fait être un même efprit avec Dieu. 



LETTRE CXVII. 

■Epreuves pénibles rie diverfes fartes dam 
une ame choijïe. 

U ' I J^ T *" eU ^ ecrct ' ifdêniible, ca- 
V-/ -ché, inconnu, me dévore & 
me laine fou vent fans parole. La con- 
duite de Dieu eft bien éloignée de tout 
ce que Ton s'imagine. II faut s'y aban- 
donner fans referve. Ji faut recevoir 
tout ce que Dieu vous donne quel qu'il 
foit i il en exécutera tout ce qu'il lui 
plaira. Il me femble que je n'ai null* 
part en tout cela : je n'aurai part qu'à 
la croix & à i'oprobre i auffi eft-ce mon 
partage, tout le refte ni'elt étranger. 
2. Je ne fuis nullement en état à 
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prefent de vous écrire ii Dieu ne mt 
change de diipoficion , ou vous n'au- 
rez que ce mot de moi, & peut-être 
jpoint. Tout ce qui parle d'avantages 
ou de grandeurs futures me déchire, 
îl n'y a que l'abjeclion , la boue & le 
rcfïe qui foit mon centre, à came de 
«ion indignité. Dieu me rejette : c'eft 
pourquoi ii m'ète toute inclination à 
aucun avantage de nature ou de grâce. 
3. Si je pouvois porter jugement de 
•quelque chofe,, je croirois que la dé- 
livrance aprocheroit , à caufe de l'hor- 
reur que Dieu me donne de cette dé- 
livrance : Je ne fù G vous compren- 
drez ma difpofition. Mon ame a hor- 
reur de tout apui ou -fou tien 5 & fî- 
tôt qu'il en peut venir par quelque en- 
droit,, elle le rejette comme une cliofe 
qui n'eft pas pour elle. Dieu tient l'a- 
ine dans un Ci grand allégement , qu'il 
iemble qu'elle n'ait plus de commerce 
avec fon corps , & qu'il lui foit étran- 
ger itufïî bien que toutes les créatures. 
Vous , à qui je fuis unie d'une ma- 
nière très particulière & qui ne peut 
être divifée , cependant je ne fai où 
vous prendre dans ces grands afïïége- 
feens; & il me femble ou que vous 
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êies perdu en Dieu avec moi, ou que 
vous m'êtes étranger 'comme je la luis 
& moi-même. Toutes les créatures me 
font à charge ; mon corps eft accablé 
& perd fes forées , qui lui font ren- 
dues dans des inomens pour lui être 
6tées. Il me femble que li je vous 
a vois cependant , je ferois foulagée ; 
parce que tfo us comprendriez peut-être 
mon état , dont je ne puis rien dire-, 
puis qu'il ne touche point le fens , & 
qu'il eft dans une nudité inconcevable. 
Cependant un Maître fouverain & fort, 
fut tout ce qu'il lui plaît. Il jette fa 
créature dans l'état apoftoliqne , lui 
donnant une fécondité admirable & fa- 
cilité de s'exprimer : d'autrefois il la 
rend G muette, qu'elle ne peut ouvrir 
li bouche pour parler. Il eft maître., 
u maître abfolu. 




( T29 ) 
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2)p deux fortes de peines bien diferen- 
tes , dont efl encore fufceptiUe tint 
ame qui d'ailleurs efl déjà toute A 
Dieu dans le fond. 

L faut faveur qu'il y a deux for- 
tes de peines ; des peines d'or- 
•dte de Dieu , qu'il inflige lui-même , 
& d'autres qui viennent par le dehors. 
JÇfciioique les peines infligées de Dieu 
Broient les plus étranges de toutes , & 
jBu'elles parlent les expreffions , elles Ce 
■«portent pourtant , pareeque Famé y 
pfà foutenue dîme main invifible , & 
[•qu'elle eft dans l'ordre & dans la dif- 
bofuion divine, qui la tenant dans la 
munition où Dieu la veut , la tient 
[■•'dans la paix , quoique prelfée d'une 
luuleur mortelle. Pour ce qui eft de 
4a peine qui vient ou de la crainte de 
heure quelque chofe , ou de la réfiftau- 
W à ce que Dieu veut , elle n'clt pei- 
f*e que parce qu'elle tire l'amc de c?t 
['Ordre & difpofhïou divine où elle eft 
[toujours dans un parfait repos. Cet- 
8 peine la fanant forrir de fa place , 
Tome Ul. 2 
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la trouble , rétrécit le cœur, & tîe iu$ 
iaiifc nul doute de (à rOfïtl-.r.ico. 

2. Cela ne m'arrive jamais pur ra» 
port à moi ; car mon Dieu m'elt tés 
moin que quoiqu'il puiCe exiger de moi, 
& en quelque état qu'il me reduile „ 
il ne trouve pas même une répugnan- 
ce ; mais par raport aux autres. Lors 
que l'on me dit de faire ou de na 
faire pus , je me mets toujours en 
devoir d'obéir. Je nie condamne atle- 
ment moi-même de tort : | mais ] en 
voulant me régler , je fors de mou 
abandon aveugle pour entrer dans la 
conduite de la rai'fan. Dans ce mo r 
ment j'entre dans un état violent ; & 
Dieu , qui eft. le m itre ablhlu chez 
moi ; me fait encre plus faire les 
choies lorfque je crains de les faire , 
As ne me donne point de relâche. Cet- 
te peine me mettant hors de fin or- 
dre , tn'ote ce foûtien foncier & cu- 
•„né qui le trouve dans les autres p -1- 
ues ; & la perte de la volonté , qui 
rend ces autres | peines ] douces , rend 
celle-ci plus iufuportable : car faîne 
n'ayant que la volonté de Dieu en li- 
bre ufage & forant [ cependant. ] àe 
Ton ordre , on eft comme fi on le ien,- 
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fook arracher l'une; ce qui ne pmu 
■vaut long-tems durer, elle eft obligée 
de continuer {ans réflexion , <* q' uo i 
qu'il arrive ce que l'on veut d'elle , 
ne pouvant fupuorter cet état plus 
dur que la mort. 
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Rejclh.i de Dieu pow faute de far. 
frijê dam Came unie. Horreur ds 
la propriété. 

î. TE fis hier aflurémeut quelques 
J fautes après que je fus hors du 
ir : j'y fis réflexion , & il me : 
épie j'étais toute falc. Je ne fai 
n -croit la réflexion qui me fàlit , ou 
bne parole que je I -, x juc bec*. 
pre; notj volontaire^, mus précipitée, 
il eft certain qu'il •.• long-terris 

q::e je il . , j',_ 

vois fait une fuite anlh fclprëV'dioès 
qui n'étjit pas moins cen i. Lors 

JHfi j'etts contracté cette Étel ■ ■. ' 
ttée hors de Dieu dans une par- 
ie moi-niSmc , comme wotis vo- 
lez la mor qui' jette hors -s cho- 
ies qu'elle reprend après & les eti- 
Z 2 
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gaufre plus forcement dans Ton îein : 
il m'en cft arrivé tout de même , & 
j'ai été rejettée (ans pouvoir faire l'om- 
bre d'une action pour rentrer. Il m'a 
fallu demeurer là jufqu'à minuit , que 
Dieu m'a repris lui-même. L'arae dans 
fin impureté eft demeurée fixe & im- 
mobile comme un rocher ; fans pou- 
voir non-lèulement Faire le moindre 
reproche à Dieu , mais même fuis eu 
être fâchée pour peu que ce foie- elle 
lie veut pas même ne l'avoir pas , 
demeurant là comme ce qui n'efi. pas , 
reflèntant fortement & vivement qu'- 
elle eft rejettée. Ce qui eft une peine 
de {bu France très-grande , mais non de 
repentance. Je n'avois jamais fait, épreu- 
ve de cet état'} & fi je pouvois avoir 
de la peine Se du doute , je croirois 
qu'il fsroit mauvais; mais il m\il 
âulfi impoiïiblc de croire cela , com- 
me tout le refte. Ceft à vous d'e» 
juger. Il me vint en penfée ce que 
dit Sainte Catherine de Gènes : ( a ) 
Les autres font des fautes Ç$ les pleu- 
rait : j'en fais , £<? je ne les plettre 
ira?. 

2. Tout ce que je fai eft > que éf 
.(«) En fa VU'j îli. i<?. 
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PRbutes les fautes qui fè font dans l'état 
où je fuis , il n'y en a point qui dé- 
plaifent tant à Dieu qu'une parole & 
àétion faite pour foi , & une réfle- 
xion. O fi je pouvois faire compren- 
dre ce que c'eft que propriété & agir 
pour foi , il n'y a perfonnê qui ne 
préférât l'enfer à agir avec vue déli- 
bérée pour foi- même ! O aveuglement 
horrible des hommes , qui ne travail- 
lent , n'agiflent & ne partent que pont 
eux-mêmes , & qui (ont eux-mêmes 
h fin de leurs actions ! Site (avaient 
le tort qu'ils font à Dieu en fe Fai- 
faut eux-mêmes leur fin , & comme 
ils renveriènt Tordre de leur création, 
ils en feroient éfrayés :' cependant la 
vie n'eft pleine d'autre chofe. 

3. Il me femble qu'il y a deux paf- 
fages en FEcriture qui prouvent bien 
ccia : l'un qui dit . que ( a ) l'EpouFe 
a blejfé fin Epoux pur l'un de fis 
yeux. Il femble ne Faire qu'un œil de 
fes deux yeux à caufè de cette pure- 
té de vue , qui ne doit jamais le re- 
garder ni fortir de deffus l'Epoux. Le 
fécond eft dans l'Evangile , qui dit : 
( b ) Si votre œil ejl jimp/e , toiù vo- 
it) Cïiut. 4. Vf. s>. ( 4 ) Math. 6. "vf. aa. 

Z 3 
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ire a:rp fata kmmeux , c'eft-à-dirc t 
qu'il ne peut y avoir de véritable pu- 
rue que d.ius peite vue unique , & 
9» li'-n ne déplait tsutt à Dieu qu'- 
un feu] détour , comme je l'ai ex- 
périmante. 

4. IAme ainfi n-jettée de Dieu pour 
ion im; ireré , y demeure tant que 
f-'Jiu Taie purifiée & la reprenne. Après 
>-';;• l'a îcpriie, il lui (èroir autfi im- 
poffibie de Stock la peine de ce rejet 
& de cette impureté , Roman de ren- 
trer en Dieu s/il ne la reprend & ne 
la purifie, je n'ai pu me défendre de 
vous écrire ceci fans que je penfc à- 
m'en cojife&r que dans le tw, „i 
y me priver de la Communion. Il faut 
que je demeure aiaS bâtie, & que je 
loutre les faletis vieilles & nouvelles 
que jVi contractées, qui ne me iont 
plus pénibles , Dieu m'ayant repris en 
lui. Ce rejet de Dieu efl un pacgatoâ 
rc, & {croit un enfer s'il rejertoit de 
lui le fond & centre de l'âme: mais 
celui-là demeure en Dieu invariable- 
ment. Car comme les fautes n'ateig- 
neaf pas julqu'à lui , Dieu ne rejette 
que ce qui a contrôle l'impureté', & 
m hut iepaiatiun, 
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LETTRE CXX. 



f&JîJfMce à Dieu fait foufrir. Direc- 
teurs impropres , ou propres à ccr- 
tuines unies, 

j. î"\ Jeu me traita hier à fa mode, 
\_J & il fchft le laiilbr faire : & 

J four ne m'y P 1 * °P ofer J''' 11 '"'* mc ttl " 

cher. L'impuilTince où i'étois de pat- 

[ 1er & d'être vue m'y obligea. Cetoit 

L une douleur fi violente '& pénétrante 

que )e rcffèatois d'une manière qtffi Je 
ne puis exprimer. Ce mal v en bit d'a- 
voir réîifté à Dieu en quelque choie 
qui ne me paroilfi/ic néanmoins qu'une 
bagatelle , & hors de raïfon en quel- 
que façon : ceia me dura julqu'à ce 
que je ftlfe ce qui étoit tu mon pou- 
voir pour lui "l !.. 

2. je ne iLi'e-.ui.ne pas que vous ne 

Bpûtiêa pas put «M» le P.**. U ias 
vous elt pas propre: là lumière^ elt 
bas allez avancée i & U vous aliujccic 
a de petites formalités à quoi Dieu 
veut que vous ne vous arrêtiez pas. 
Ccft ce qui vous cft marque par ces 
impuiilanccs où il vous met de laite 
cet choies à moins que vous ne vous 
Z 4 
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forciez : & c'eft ce qui vous eau 
trouble quand vous le frites. Le P.**# 
n'eft pas non p!i !s propre pour vous 
3. Dieu veut à préfent vous con- 
duire feu! , & que vous vous- ferviez 
de.... pour vous anéantir davantage- 
car un- homme dode vous ferviroffl 
d'un trop grand apui. O je fens bien 
que votre ame m'a été donnée, i e 
n en puis douter. Suivez bien les mou- 
vemens du bon Dieu , & ] es provi . 
dences qui viendront : fur ton t , il ne 
faut nen prévenir ni violenter. Si vous 
continuez (comme vous fuites ) à tou- 
jours aller fans hefiter , vous avance- 
rez beaucoup ; & j'efpére de, votre, ame 
plus que je ne vous puis dire 

Comme j'étois h .... il me viat 
tout -s- coup une union pour vous , 
quoiqu'il y eût long-tcrns que je n'y 
pcrilots pas. J'eus même un mouva* 
ment de vous écrire ; car il me fem- 
m alors que je devois f ery i r à vous 
ame. 




LET- 



LETTRE CXXI. 

fehie extrême que Dieu fait éprouver 

à une ame foncièrement pure lorf 

- qu'elle tombe eu quelque imperfe&imi. 

I Ieu me fait éprouver un état 
que je ne puis bien exprimer : 
c'eft dans l'expérience des imperfections. 
C'eft quelque cbufe de très fubtil & 
[très délicat , & cependant très rude 
pour la nature : fitôt qu'elle eft tom- 
bée en imperfection , elle foufre com- 
me un brouillard , ou plutôt comme Ci 
l'on foufloit fur une glace d'un miroir 
qui la ternit 

Ce n'eftplus, comme autrefois , des • 
Pleines dévorantes ; mais c'eft une peine 
plus intime , & d'autant plus forte , 
que l'ame n'y peut point remédier par r 
aucun moyen. 

2. Car fi elle veut faire quelque ac- 
tion intérieure ou extérieure , pour 
fini pic qu'elle foit , elle connoit fort 
bien qu'elle le falit davantage ; & que : 
c'eft la nature qui fait ce qu'elle peut 
; pour fe délivrer de ce défaut , qui lui : 
plus dificile à porter que la vue- 

Z 5 
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des Démons; car la vue des D'éi 
eft quelque choie de dehors , & qui 
n'entre point dans le fond ; au lieu 
que cette impaketion cil vraiernent 
foncière. 

3. Elle n'y peut remédier par la con- 
fêflion : car outre que fouvent elle ne 
peut diiiinçucr l'impei fediou , c'eft 
que foHqu'dle la diltin-uc , elle ne la 
[Kilt dire, ptuir être Ju toile > & elle" 
n'a pas de termes pour l'exprimer ; de 
plus , en ne Pente miroir pus : & je 
uois même que de fe conk'iiêr exprès, 
ferok un gpané déÊMitj car alors on 
(* ) if dclivreroit de & peine. 

4. Tout ce que l'a me peut faire , 
eft de h porter en grande pafïiveri : 
& je crois que c'elt h ce qui eft plus 
diftcile à porter pafo ement. Car , iî 
Ton n'y prend garde, la nature vou- 
droit infenftblciiv rit fiiire quelque ac- 
tion (impie fans adion , un je ne fài 
quoi de très f'utoil , pour oter ce brouil- 
lard. Je Pnperqois de loin quelquefois; 
& l'amc demeure & laiiic évacuer cette 
adtion fu btile. 

Je vous piie de me dire , comment 

( * ) c. <• d. Ce Ternit alors le mettre en »<»■ 
t'mi jour fe délivrer île la peine. 
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lorfque je me conFelïc , je dois expri- 
mer ces forces de chofes : car ce font 

| vraiernent des défauts qui ternùTem & 
mettent un entre-deux entre Dieu & 
r.ir.v, & famé ne peut par elle-même 
s'en défaire , étant des choies involon- 

I tares, & d'une nature que l'on a peine 

fâ comprendre quoiqu'on l'expérimente 
très fortement, mais très profond c- 

' ment. O que Dieu eft pur ! 

V 11 me fomble que je connois ce 
que dit Sre. Catherine de Gènes , fort 
qu'elle dit . ( .i ) qu'elle craint plus une 

[propriété que le Diable: carie Diable 
ne peut point catifèr le brouillard dont 
je parle : il peut bien troubler les 
ïens , mais cela eft li éloigné du fond , 

\ que rien plus. 



LETTRE CXXIL 

Silence & Mitiule quelquefois impofes 
pty le vrai & pitr Amour. 

ï. T E fuis fi muette que c'eft pi'.ic. 

J N. . • • s'en délbte ; elle croit que 

c'eft par défaut d'amitié : à cela je ne 

(O En fa VieCh. i|. & «Â 
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puis répondre autre chofe fiuon q; ;e 
cela n'cft pas ; mais je ne puis parler. 
Ce n'cft pas recueillement ; mais vuitle 
entier & impuiilimce. Ce fond eft i'et- 
me à clef, & ne peut être ouvert par 
moi. Je vois bien que je deviens in. 
Importable à celles qui veulent des cor- 
rclpond.inccs humaines ; mais il. nYft 
pas en mon pouvoir de faire autrement. 
Il me vient quelquefois en penfée on . 
que Nôcre Seigneur, me devroir ôter 
OU monde , ou me rendre plus fociâg 
ble : mais la penfée parte , & je re- 
tombe Je ne fai où. Je ne comprend 
pas même ce que l'on me die pour y 
répondre , particulièrement à ce qui cil 
humain , fans lavoir ce qui nie tiens 
ainlï ïeparéede ces chofes. 

2. Je voucirois bien vous dire qua- 
tre mots. L'amour le plus pur n'ell 
pas toujours le plus lumineux ni le 
plus violent ; mais l'amour véritable 
eft l'Amour- Dieu, qui s'aime lui-même 
comme il le mérite. Cet Amour eft 
auffi diférent de l'autre que l'infini l'eft 
du fini , le créé de Pincrcé. Quelque 
grand que (bit l'amour qui eft dans 
la créature , il eft bien petit : mai? 
farnour dont Dieu s'aime lui-même 
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dans Pâme anéantie, & qui n'a plri9 
ïamour pour Dieu qui lui foit propre , 
eftimmenfe & fans défaut; & s'il y 
en a , il vient de ce que la, créature 
s'en mêle. Cet Amour -Dieu eft trop 
pur pour être diftingué , connu, &.. 
compris de la créature. O amour pur , - 
' a- -Dieu , fais -je mal de me te* 
nir un peu enfermée dans ma cham- 
bre '{ Je n'ai que ce foulagement. Si 
cependant vous ne l'aprouvez pas , je. 
tâcherai de faire autrement. 



L. E T T RE CXXJIÏ. 

Etat ejfentiel & accidentel d'une mm 
de choix. Don d'aider par commu- 
nication intime. 

i;TL y a en moi deux états , qui 
J. n'en compofent cependant qu'un. 
I/Elfemiel qui eft toujours une foi nue , 
pure , ou plutôt un anéantilfement to- 
tal , qui exclue! toute diftiinftion , tout 
ce qui eft & fubfifte en quelque chofe 
que ce foit , tout aperçu , tout ce qui 
fe-peut dire & nommer, l'âme fublil- 
tant en Dieu en pure perte , ou plu- 
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tôt en total anéantiïTement. Il y a 
auffi un état accidentel, qui e ft ce que 
J'éprouve pour les aunes , qui me && 
goûter & connoitre leur état & tout 
ce qui les concerne ; ce qui donne des- 

citons , Tonges, oonnoMiaces 
mais, cela eft %nré du fond immobile., 
& n'a nul rapuri avec lui 5 de forte 
que ces co;:noiJiances ne font point des 
fonte» '-. i initiations qui donnent ' 
mit diipoitrion particulière à l'âme ,. 
comme celles qui font reçues dans les 
états m%ieoçs , qui MGmt une confi 
titmiùn à l'ame , l'altèrent & l' v ,rrè- 
■-<--. parce que cela la ti re de la gés 
rende nudité. 

2. Le àoû d'aider aux aines fans pa- 
rles & en pure communication inti- 
me eit des plus rares & des ptes purs, 
& oit la créature a munis de part ; & 
Dhli ne le donne que pour des âmes 
qu'il deftine à un don fingulier de nu- 
dite de foi , & à ne point agir par l'en- 
tremiîe des fens & des organes. On a 
voulu que je vous dife cela , & ce 
padage d'JIkie :(a) Cr/ai jwi ««, étran- 
£tr de nioi fera joint, à mui , «iw «,/* /M 
** coHmrJfois pas. &c. 
O) Ch, y*, vf. ij. 





LETTRE CXX1V. 

'hualités de Pefprit divin de direction T 
puwifpjit'cs en ceux pur qui il dirige 

h les unies ; fa délkàtoffi , fi liberté, 
fa pureté j il ne vm point de rai- 

[* fmis étrangères , i! tfejt point impé- 
tueux &c. 

COmme je ne veux & ne puis 
réliftcr'à la grâce, je vous 
ferai ce que j'ai eu fur vous lorfquc Y-- 
vous parlois,' & que votre ame n'ac- 
: ;oit pas, parce qu'elle fait dm 
un état naturel. Je voyaLs.que la moin- 
dre réfiftance faillit u mber infcntible- 
Ecnt Fcfprit qui eft en moi, à votic 
égard. Là il me fut montré & la dé- 
licutciTe de l'efprk directeur , & la fors» 
de la liberté de l'homme, & com- 
ment cet eiprit s'arrête par la moindre 
réfilance, & qu'il icmble relpcder cette 

liberté. 

]e voyois en même tems mon îm- 
pulllànce" d'agir par moi-même r car je 
voyois qu'à mefure que cet eiprit le 
retiroit , toute action nVcioit ôtée i ci 
j'avois un «laifir iufiui de voir que 
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raffeul conduifoit par moi; de CovÀ 
que pour rien du monde je ne vou3 
drois ajouter ni diminuer à cet efbrit. 
Auiîl ni'étoit-il montré, que cet ciprit 
étant infiniment libre , il étoit plutôt' 
prêt à iè retirer , que de foufrir des 
bornes & des limites. 

2. Je ne parle pus de Pefprit de gra-- 
ce ; mais de Pelant directeur. Cet et 
prit fe prélentc ; mais il ne force à 
rien : il c(t tout- prêt de fe retirer À 
fans .cependant ceffer de faire du bien 
& Pâme. Et je voyois aufli , que fi je» 
pouvois vous promettre d'agir d'une- 
immiere ou d'une autre , j'agirois con- 
tre cet efprit; ciprit li pur, qu'il re- 
jette toute raifon , & n'en veut aucu- 
ne de fbn procédé que lui . même : 
iùiifi nV.-t il nulle inclination impétueuffc 
:ie faire quelque choie , mais il 
meure fixe dans là délicatelTe. O eftj 
prit pur & mtà , heureux celui qui le- 
laiffe conduire nuement à vous. 

3. Ce fut pour cela que je vous dis , • 
que fi vousn'acquiefeez pas, je n'au- 
rais. plus rien pour vous aider. O que- 
cette conduite fi. pure &. nue eft- diié- 
rente de- celle de la raifon & d« 
ibicnce.î.Dieu ne fut d'auvre achevée • 
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«ue fur le néant : c'eft pourquoi il fait 
pafler les aines par des états terribles, 
pour leur ôter tout vouloir & non- 
vouloir , tout panchant & toute répu- 
gnance. 






LETTRE CKXV. 

-jBe Ptmion particulière des âmes feintes 

tant dans cette vie, que hors de 

cette vie; 

.1. 1 E ne doute point que vous n'a- 
à ycz été très touché de la morte 
de N. Rien ne m'étoit plus cher au 
monde. ïl no me pnroit pas préfente- 
pent que je Paye perdu. J'ai foufert 
avant fa mort ; mais depuis fa mors 
mon ime s'eft trouvée plus à l'aile, 
& unie à lui fans comparaifbn , da- 
ige que je ne l'étots quand, il vi- 
voit. Vous le trouverez avec vos au^ 
trej amis en Dieu. Quoique l'on r.a 
fente pas les mêmes unions- pour tom 
les Saints, on ne laiflè pas de leiw 
Kre uni d'une manière très fpirituelle •, 
bais Dieu ne nous Fait dilcerner cette 
Union que pour certains , & non pour 
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•d'autres. Il viendra un rems où vous' 
perdrez même la perception de ceujl 
auxquels vous êtes lï unie. Dieu a fes 
dellems en tout ce qu'il fl.it. Il nous 
fait comprendre par le fènttmeni de 
quelques unions comme celles-là , ce 
que c'eit que la Communion des Saint! 
en lui ; car les Ames de foi ne fous 
point éclairées par des lumières par- 
ticulieres , mais par une expérience des 
choies que Dieu leur veut faire con- 
cevoir. 

2. Soyez donc fûre que la Commu- 
nion des Saints, dont il oit parlé, & 
qui cft un article de toi , eft une uniôti 
de tous ces petits êtres dans le grand 
Tout. C'eii la coiifommarion de l'u- 
nité que Jéitis-Chriii demanda lor£ 
qu'il difoit, (a) qu'ils fuient mi cm»-. 
hit vous & moi Jr>mme> un. 

3- U y auioir beaucoup à dire fur 
cette commun ion des- Saints fur la ter- 
re & dans le ciel. Il y en a peu d« 
J.ien parfaites fur la teree, parce qu'il 
y a touiours quelques petits obi'tacleS 
qui empêchent ce recoulement unifor- 
me dam PEtre Origine. Ceux que 

( i>) Jean 17. vf. ar. 
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■j)jeu doit unir à nous plus être 
ment d.ms l'éternité , il nous donne 
Je pante pour leur être unis dans 
Ette vie , & pour détruite les obfta- 
cles qui empêchent cette union ; mais 
eornme les fujets ne font, pas touiron 
préparés , cette union caufe IbnfVance 
aux aines fupétieurcs auxquelles Dieu 
fes a données, & l'on éprouve don- 
ion rcu rement les entre- deux ; ce qu'on 
! jf éprouve point avec celles qui font 
arrivées à leur fin : on les trouve là 
■fans obftackj & l'union que nous 
avons avec elles détruit même peu à 
peu ce qu'il y a en nous de contraire, 
ê. qui vient du retrécllïïment qu'un 
Kefte de propriété forme en nous. St 
Euuis étions tous fans propriété, nous 
misions tous ici bas la même union 
■que vous éprouvez pour ceux qui ont 
laite cette vie. 



LETTRE CXXVL 

Api & Zèle pour l'avancement du S» 
yaums de Dieu. 

i T L m'eft venu dans Tefprit que 
ce que Nôtre Seigneur voulu it 
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de moi n'étoic pas de foigner ara 
pauvres & aux corps. Lorfque j'ai l/ : 
dans le monde je les ai aiïiftés & de 
ma perfonne & de mon bien ; mais c* 
que je crois que Dieu- demande <i» 
moi , eft d'aider les âmes à^ la perfec 
«on. Je ne fai ni par quel moyen ni 
en quelle manière. C'ejft à lui d'en 
fournir l'oealîon : mais i! nie donne 
un c-fprit tout apoftolique, & il ma 
femble que pour tirer une ame d'elle- 
même , de les propres pratiques, M 
tes chaînes & apuis , & de toutes lès 
propriétés , je donnerons ma vie. 

2. Il eft vrai qu'il y a quelque clmfc 
de très -fort qui porte mon coeur a 
défirer la perfection des âmes , fur 
tout des Eccléfiaftiques & Religieux* 
Il n'y en a plus que de nom,. O mort 
Roi, quand régoerez-vous ablblnmenti. 1 
O que vôtre règne advienne ! Non r 
vous ne régnez pas même dans les- 
âmes que Ton eftime fiantes : car votfs- 
ne régnez vétitabfcmeut que dam le* | 
ciel & dans les âmes qui ayant perdu 
toute volonté propre , font vôtre vo- 
lonté comme les Bienheureux dans le 
«el. Guix qui ont expliqué le Pater 
dife»t , que vôtre Royaume nous ud- 




\&e la diremon £# conduite &c. <?$& 

tienne ; comme s'ils entendoient de 
demander le ciel. Cette demande eft 
, r op inceredëe. Il y n dans le Latin , 
nue vôtre règne advienne; c'eft a di- 
re que vous foyez Roi, que vous 
„ yi >z un domaine fouverain fur les 
âmes mie vous avez acquits au prix 
vôtre l'ang ; c'eft l'unique prière 
«me je ferai toute ma vie. O régnez , 
mon Roi , aux dépens de mille & 

L lille moi ! 

LETTRE CXXVII. 

\jDifpofltiOMS requifes en ceux qui doi- 
vent être dirigés , & les èjets dife- 

hrens que reput le Directeur de ceux 

Lqui les ont au qui ne les ont fouit. 
Des peines que ks Directeurs £? ré- 
res Spirituels Soufrent & encourir 

I $ow 'les fautes de leurs, en/ans. De 
quelles âmes on doit je déporter , ou 
■non. Importance de fidwt fidèlement 

l .le dejfein de Dieu fur les âmes. 

" f^\ Eeïque g race V 1 ^ une pcr " 
\J fonne pour ta direction , noii 

feulement par l'écoulement de la 0- 
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rôle , mais de plus par la communie^ 
tion intime , qui «ft la direction la p JJ 
.parfaite & la plus Cure, toute: 
grâces deviennent inutiles fans la foi' 
la docilité de l'efput, & la correipoo. 
dance du cœur. Le défaut d'une do 
ces choies arrête & fufpend la g 
combien plus celui de toutes enfemblag 
auilî le Directeur épvouve-£-il que tout 

tombe des mains , & qu'il devient 

luitile à ces aines.} non que Dieu 

::unquc de lui fournir ce qui lui % 

roit ncccflàire. Le défaut d'ouverture 

sic aulîî v.n obltacls. 

2. Ainll , il fe trouve que quanâM 
de pcrioiincs que Dieu adrede a un 
Directeur d* une grâce ém meure, n'en: 
profitent pas , pour les railbns qïie 
l'ai (fines : ce qui elt un grand à 

• p©»r l".ime, & un grand fujtf 
de douleur pour la perfbnne qui diri-,' 
ce : car ces permîmes ( les Directeurs ) 

mt rien de diftinct pour elles- 
mêmes , à caufe de leur perte en Dieu, 
demeurent à fec à caufe du défont de 
correfpondance ; ce qui caufe plu 
8«*feujç qu'on ne peut dire, & im<s 
certaine fuipenllon oMcur'e', qui de 
«ne grande peine pour l'âme, & d'aU- 
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u&nt pins grande , que ces ( autres ) 
«er-fonnes avoienr été données d'une 
minière plus ipécifique. Mais lorfquc: 
a foi , l'obéilTancc , l'ouverture & ta 
lonrlance font entières ( dans 
% dirigés ) tout coule fort abondam- 
ment, '& l'aine profite plu* en un 
lois qu'en pluiîeurs années d'une au- 
J oaniere : ce qui eft d'un grand 
gement & d'une grande confola- 
ion au Direâeur. Dieu fcmble verler 
Sautant plus abondamment dans toa 
Be , que le dirigé eft plus fidèle. _ 

3,. Mais comme Dieu ne lait rien 

l'inutile , & qu'autre eft la gn'.cc dou- 

jëe pour le Directeur marne, autre 

file qui lui ell donnée pour le dirigé ., 

dirigé ne correspond pas. Dieu 

ferme (pour ainli dire) le robinet: 

,mmc rien ne lui elt perceptible 

ce qui. lui Ht donné pour ifs au- 

il demeure comme delteche par 

ï défaut de correfpondance : ce qui 

met fou ame dans une grande amer- 

fome , & qui lui fait dire avec Mode 1 

' a ) Âi-je forte ce peuple amis mes TO- 

\ùSes ? II femble que Dieu punilie 

(») Komb. 11. vf. M» 
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le père pour Les défauts de fes enfansj 
.comme le même Moïfe le dif ne au peu- 
ple ; (a) Le Seigneur s'efi mis en cm 
1ère contre moi à caufe de vous. Dieu 
punit ces pères de l'infidélité de leurs 
enfuis. Il fut dit à un Prophète; (/■) 
"l'.irte l'iniquité de mou peuple. On fe 
uouve (t) afoibli quand ils le font: 
% femblc qu'on commette leurs propres 
tofltes -, enfin , on ne le connoit pius. 
4. JéTus-Chrift ïi voulu porter nos 
langueurs , avec cette diférence , qu'il 
pouvoit porter la peine que nous me- 
ntions, mais non pas nos imperfec- 
tions & nos fautes en réalité. De quoi 
le plaint ce Sauveur? Du défaut de 
foi & de docilité, (d) race in cré- 
dule & perverfef Ogens de peu de foi'-' 
Dieu n'a-t-il pas dit par {on Prophète.; 
"( e ) Si ce pettplt m'avoit obéi , je l'au- 
rais en peu délivré de tous fes ennemis t 
Si Dieu pouvoit Ibufrir quelque pafl 
fion , il foufriroit lorfque le DirecTxnrr 
eft atrifté. L'Ecriture dit, que Dieu (j) 

efl 

C o ) Dent 1. vf. ? 7 . (b ) Ezéoh. *. vf. J , 6. 
Ce ) 2. Cor. 1 1. vf. 20. ( i ) Matth. ». vf. >&. 
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I è» cft comme bleue juiqu'au fond du 

cceur. . r 

' «:. Ce n'eft donc pas toujours., lorl- 
rfoii ne réunit pas ' dans la conduite 
des âmes , le défaut de lumière & d'u- 
ne grâce éminente ; c'eft la faute des 
perfonnes dirigées : & je crois que de 
même que le Directeur doit fe dépor- 
ter par humilité des âmes dont la grâ- 
ce eft fupérieure à la fienne; il fe doit 
Suffi déporter de celles qui n'ayant m 
foi , ni confiance , ni ouverture de 
Ipsr , ne peuvent profiter de fa con- 
duite ; ( à moins qu'il n'ait quelque 
;fccrette efpérance qu'elles profiteront 
Bn jour: ) car ces perfonnes ayant 
plus d'eftime & de confiance en d'au- 
bes , profiteroient d'avantage fous leur 
conduite pourvu qu'elles priifent des 
, perfonnes conformes à leur grâce, & 
} -non opoiées. Il y a néanmoins cette 
Etiférencc : que Dieu n'ayant pas choifi 
tees perfonnes (ces Directeurs f.'çon- 
daires ) pour conduire les anses d'une 
manière fpéciale , comme il avoir fut 
le premier Directeur , ces pcrWmncs 
ne palferont pas un certain degré qu'el- 
les auraient palfé ( fous le premier , ) 
peut-être moins à leur contentement , 
Tome III. A a 
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mais auffi plus à la gloire de Dieu , 
& à l'avantage de ces mêmes aines. 

6. 11 elt donc de coniéquence de 
ruivre le deflein de Dieu fur nous, 
Janr; nous amufer à réfléchir de façon 
ou d'au ire ; & d'aller courageufemenfi 
malgré les tentations de l'ennemi , qui 
empêche autant qu'il peut cette corref- 
pondance néceûaire voyant bien le 
grand dommage qu'il en rceevroit, 
car Dieu voulant nous conduire pra- 
line voye, nous donne tous les mo- 
yens néceiîuires pour y marcher. Si 
cela cil pour le commun des hommes, 
cela eft bien plus pour les perfonues 
.',7(m, qu'il a choiGes d'une maw 
jiiere fpéci.ilc. il leur donne un moyen 
i -on forme au choix qu'il a fait , pour 
les conduire dans les routes qui (ont 
iuaccdîiblcs à ceux qui n'y ont pas 
marche eux-mêmes & que Dieu n'y 
apclle pas. Je crois que de ceci dé- 
pend la pcrfrcYion de la vie , & de 
remplir les derléins de Dieu fur nous. 
C'ert à lui de vous éclairer de là lu- 
mière. 



LET- 
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LETTRE CXXVIII. 

Q Pifpofïtion foiiple & pajjlve des organes 
de Dieu. Comment des pwjonnes di- 
- férentes ne doivent pas être conduites 
par la même voye pour l'intérieur. 









I. "|\/r... m'a parlé fur le fujet de 
I.Y-L N. Je ne vous puis rien dire 
îà deffus à prélent. Je fuis comme les 
plus petits enfans ; j'écris & dis un- 
ies choies ce que l'on me fur dire & 
«écrite: après quoi , je n'y penfe plus 
fi Ton ne m'en réveille le fouvenir : 
& tout autant de fois que l'on me 
donne mouvement de dire ou d'écrire 
la même chofe, je le fais, je n'ai donc 
î prêtent nulle vue, nulle lumière, & 
nulle penfée là de Mus : cela s\;{{ él'icé 
de chez moi comme s'il uTavôit ja- 
mais été. Je ne juge pas même de la 
volonté de Dieu là deiïïis , ni du $è£ 
jfein qu'il a eu de me porter à vous le 
dire : je me trouve muette à cri .'.> [fi, 
avec un je ne {ai quoi au dedans , 
qui m'aflure que j'ai fait ma miffiou 
Bir cet article ; & que Dieu ne me 
A a a 
I 
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demande rien davantage fur cela. Si je 
ne Pavois pas fait , j'en aurais lbu- 
iect 5 & j'en aurois été ocupée jufqu'â 
ce que j'euife obéi. Voila fimplemcnt 
nu dilbolidon , fans que je puiife mi. 
me raifonner s'il eit mieux d'une fa- 
çon que '(Je l'autre. J'agis; comme une 
pauvre bète que l'on dreflè, & à la- 
quelle on iait faite mille chofes qu'elle 
ne penfe point de faire lorfqu'on ne 
l'exige point d'elle. C'efl; à vous à taira 
ce que Dieu vous infpire , & à dit 
cerner ce qu'il veut: .pour moi, jo 
j ; \ù qu'une chofe à faire, qui eft, 
d'obéir Jliiit, îailbnnement : auiïi le fue» 
cj> dos chofes ne me touche en nulle 
ri.micre. J'ai mille choies à vous dirft 
Je fuis à vous en Nôtre Seigneur fans 
reierv. 

2. Je vous demande une chofe, ou 
jlutôtà mou Dieu, qui eft, que vô- 
tre i -ai ion & vôtre feience ne vous em- 
pêche jamais de vous perdre au poinc 
«Mie Dku veut: car. Dieu veut de vous, 
nne perte linguliere qu'il ne veut pa» 
des autres. 

Ne mefurez point les autres fur vous» 
• ;:e , ni fur les autres. Par exem- 
ple, il f,;ut autant vous dépouiller en 










Lite manière , qu'il faut vêtir à ■■■ ■ 
tenir N. vôtre ami. Quoiqu'il goûte 
.l'intérieur , ce qui faoit pour vous ne 
l'acommoderoit pas; & il lui faut ut* 
.conduite toute diferente ds la vôtre. 
Il faut , par exemple , que vous mou- 
riez à ce qui eft vivant chez voua 
une vraye perte j & il faut qu'il meure 
à fa vie ( qui eft beaucoup plus_e.v- 
jérienre que la vôtre ) par une foïte 
§ (incére fidélité* par la pratique de 
l'oraifon & de la mortification iâe 

l'cfprit. 

3. Je connois mille chofes en !.u 
fans l'avoir jamais vu; & depuis "ini- 
que tems fon intérieur m' eft plu;; • 
que le jour. Au lieu que l'on vous 
exhorte (& que vous le devez faite,* 
de Cuivre vôtre première penfée & le 
Êremier mouvement, fins raifonner; 
il faut qu'il laide mourir les ficus & 
l'impétuolité de Cm ePprit comme des 
y tes qui meurent contre un" rocher, 
& y perdent leur force. Dku a du 
d-ieinfur lui, & il i ttfem|F *> 

progrès s'il entre une fois da&S le che- 
min" de la mort: mk i! ne Un; p'ûint 
qu'il s'épargne , ni qu'il craigne da 
trop mourir aux chofes estafettes ; 
A a 3 
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non plus que vous ne devez i 
craindre d'être trop dépouillé des iri4. 
rieurcs. Qu'il ne ménage rien avec 
Dieu, pour ce qui regarde l'extinclion 
de ion propre efprit ; non plus que 
vous ne devez rien ménager avec Dieu 
pour la perce de toutes' choies : non 
que cela Je doive faire avec éfott, mais 
à mefurc qu'il travaillera à huiler tout 
tomber, Dieu l'éclaircra , & fou onc- 
tion le préfervera de tout péché & do 
toute corruption. 






LETTRE CXXIX. 

De lu fécondité ffmtutlle £=? commimi- 
catiou réciproque & fubfantielk tant 
m Dieu ç^ dans la Ste. Trinité , que 
dam les Saints à qui Dieufe communi- 
que à ces deux égards par le moyen de 
fan Verbe : en quoi cotiftjle le dejjein de 
Dzeu dans la création des hommes 63* 
des Anges , & la perfe&ion de cette 
vie g? de l'autre. 

*• 1 ~~\ leu me fait être avec vous une 
-S—-* & indivïGble ; & quand tou- 
tes les répugnances de vous à moi fe- 
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Lût ôtées , vous découvrirez une mm* 
d'unité 'divine qui vous cLum-ra. Il 
Ça plusieurs pédagogues, mais il n'y 
a qu'un père en Chrilt : & ce perc en 
•Chiift ne fe fevt pas leulement de la 
force de la parole , mais de la iubitrmce 
de fonamequi n'ait autre , a» cette 
communication centrale du Verbe, que 
k feul Père des efprks peut conimu- 
Scjucr à Ors efifeim & comme cette 
communication du Verbe dans lame 
c ft l'opération de la paternité divine, 
& la marque de l'adoption des ci;.r ; . 1 , 
c'eft auffi la preuve de la paternité i,u- 
rttuelle, qui communique ^SL* 
fubftance ee qui leur eft necefi-tre , 
fans favoir comme cela ie tnit. 

2 U y a des permîmes qui à cauie 
de 'leur état imparfait fentent mieux 
cette communication; parce que.le clr 
tnuiours conforme au fujet qui la ce- 
coi , & non à celui qui a communi- 
on lien cft de même de tous dons 
du Seigneur: ils font ou plus fcnubles 
u plus nnriaKis, que celui qui les 
nJl elf plus «blc on ft«rnuel ï 
ce^ communication lercqolt de tous , 
quoiqu'elle ne le U-ute pas également 

de tous. . 

A ïv 4 
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I! rnc femblo que lorfque je fuis 
avec vous^, les chnlès ne font que com- 
me une Empile tnmfpiration impercep. 
tible. Vous n'en connoiifcz pas les él 
il ne laine pas d'y en avoir beaucoup : 
mais comme vos iens font <lii!!pés , & 
que vous êtes ibuvent occupé à parler 
ailleurs, cela me caulc un tiraillement 
furieux: mais fi nous étions enfcmble 
quelque tems coniiderable fins diftrac- 
tion , vous apercevriez plus de largeur 
& d'aifànce,. & moins d'opoiition pour 
moi. Dieu veut qu'il y ait entre vous 
& moi une communication parfaite de 
penfées fins exception , de cœurs & 
d'ames fans referve. 11 m'a fait com- 
prendre qu'il faloit qu'il y eut de vous 
à moi comme un flux & reflux, & 
que ce ferait la communication éter- 
nelle que nous aurions enfemble lorf- 
que nos âmes feroient de niveau. Mon 
ame lait à préTent à vôtre égard com- 
me la mer qui entre doras le fleuve 
pour l'entrainer & comme l'inviter a 
fc perdre avec elle. 

3 ; On ignore deuxehofes , qui fonfe, 
la fécondité des efprits en Dieu , & 
cette communication mutuelle de tJOS 
mîmes cliirits. C'ell ce qui eaufè mille 
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principes erronés. C'cft cette Fécondit •■■ 
Ipirituelle qui nous fait participant; èe 
U paternité divine ; & œ fUix & re- 
flux de communications nous W« r ; '- 
ticipci- en quelque manière nu com- 
merce incfable de la Trintt» s & celfc 
tout le iecret Hiérarchique. 

Cette paternité tînt une communi- 
cation de fubitaucc des Ordres lupc- 
■S aux inférieurs , & ce flux & *e- 
fiux fait une communication «egalue 
entre les Anges du même Orme. Du- 
rant toute l'éternité la fourec de la 
béatitude fera ceci , que Dieu le Bém 
ik toute la Trinité le communiquent 
aux efprits bienheureux en manière de 
paternité , & leur donnera fa fécondi- 
té* enforte qu'ils feront féconds com- 
me lui fans m ultinhcité de productions. 
Il leur communiquera en même tems 
ion flux & reHux pe: fonnel ; cnlorte 
qu'ils auront ce flux & reflux a l'égard 
de Dieu, recevant & rendant conti- 
nuellement ce qu'ils reçoivent : : ik ils 
l'auront entr'eux ; dans l'Ordre égal, 
eu manière d'égalité; & dans les (or- 
dres fupeneurs aux inférieurs , en ma- 
nière de puiuance , comme Pieu. 
a. Car le deifein de Dieu dans ta 
À a 5 
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création des Anges & des hommes a 
Bte de s'a/iocier des c/prirs auxquels 
il pût communiquer ce qu'il eft. 11 ne 
pouvoit rien faire de plus grand que 
de faire des images de fi fubibince par 
la communiait!* n du Verbe dans les 
Anges & les hommes , qui eft, com- 
me ,une lumière réfléchie de ce même 
Verbe dans tous les Anges & les Saints : 
aulîi eft il la Ipicudeu'r des Saints. Or 
ce qu'il y a de grand dans les Saints 
eft la i-cOcmblftncc de Dieu : ce qui 
n'eft point cela , eft détruit & ( a ) con- 
lommé par le même Dieu avant qu'il 
■ ii\-.c les âmes. 

Dieu eft tout action pour fe com- 
muniquer , & tout piiUif pour rece- 
voir ce qu'il communique : donner & 
recevoir fait la fécondité & l'égalité 
des Perfonnes dans ce flux & reflux 
continuel. Il fe p^fe la même chofè 
dans les Saints, & chaque Saint eft un 
miroir où toute la Trinité repréfente 
eficacement fes opérations. 

f. pieu ne peut f e contempler dans 
les Saints fans leur communiquer fubf- 
tantieilement ce qu'il y £u repréfen- 

( " ) ou confumé ? 
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ter: c'eft pourquoi les Anges & les 
Suints participent à ces deux qualités 
de Dieu , de fécondité , & de com- 
munication réciproque. 

Or dans cette vie , tonte la perfec- 
tion confifte en ce qui fait la confom- 
Eation de cette pemetion dans le ckl. 
La nerfedion du ciel n'eft point W?< 
que celle de la terre: elle eft pitïS 
pure, plus pai faite & plus çonibmnu:;'. 
Nul ne peut être parfait , s'il 1 s 
Teft ( a ) comme le Père célefte eft 
pariait: il faut donc que le (b) dm 
du Pire ds lumière , lorfqifil eft par-. 
Mt en nous , nous communique & fa 
fécondité , & «e flux & reflux pcv- 
fonnel * fon indépendance ( des mo* 
yens ) & fa fimplidté & unité: tout 
ce qui n'eft point cela , n'eft point 
fainteté. Les Saints ne nous font don- 
nés comme modèles que dans ce qu'ils 
expriment de Dieu : c'eft pourquoi il 
nous dit , que nous regardions : e I 
le modèle qui nom $ montré Jv.r la 
montagne. 

C. Jéfus-Cluïft eft Pore des elpms , 

(O Ma**- s- ,r - **• &{ï •% '• v1, [J - 

\o) E%0A. SS- vl, 40. ll«-"b. %■ Vf. 5. 
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6 fa génération cft immortelle. Jefiis* 
Chrill s'eit communiqué à tons , « 
leur a été une fubftance nourrit;;'.-., c-.- , 
germe d'immortalité. En nous donnant 
ù chair à manger , il nous a été com- 
me une figure de la nourriture fubll 
tantiellc qu'il nous donne comme Ver- 
be, fans laquelle nous ne pourrions vi- 
vre : auîli -a - 1- il dit, (a) faites eeâ 
en mémoire de moi : comme s'il eut 
voulu dire , en mémoire de la nourri- 
ture que je donne à tous les hommes 
par lu communication de mon Efprft 
çn nfaftîere caut.de : car le Verbe cft 

mt.,& vie pour l'ame, lui commtt- 
...rif 6c une vie abondante & nour- 
riilimte , @" féc.mdHc. 

Le fe'ul Efprit du Verbe eft: la nour- 
riture convenable à la fubftance de l'ai 
me , cette amc ( étant une participa- 
tion du Verbe ) ne peut vivre que paC 
la communication du même Verbe. 
Cette communication fait fon raifafic- 
mer.t & fon immortalité; fon raljhfe- 
vient , lorfqu'il eft communiqué eu ob- 
jet béatifrqiie > & ion immortalité, à 
caufe de fa vie effcnticlle. Les damnés 
auront ntceffoirenient l'immortalité > -i 

(«) LllC 4S. vt !■>. 




Paternité & fdicttion friritneili. pft 

&ufc qu'ils l'ont des êtres participés 
ie Dieu -, mais ils n'auront ni cette 
Se, ni ce ralliement: au contraire. 
on vui.le & ma Mm fabftanticlle. 



LETTRE CXXX. 

b&rmfé & filiation fpmtuelk. Leur 
realité , four ce , avantages, ce qui 
leur eji Qpfe & ce qui les entretient. 

i T'Ai lu votre lettre, mon cher F- 
J avec confolation ; voyant la con- 
tinuation des miféricordes de Dieu _lur 
vous. Pour ce qui eft de la^hation 
fpirituclle , c'eft une choie tres-ventt- 
ble & trés-réclle , qui a même été 
éprouvée de quantité de «donnes 
d'une raifou opofée à ces fortes de 
chutes qui demandent beaucoup de pe- 
tkeflè. Ceux que Dieu unit à la pater- 
nité divine, ont un don de fc com- 
muniquer intérieurement à leurs en- 
fans de grâce ,& Dieu s'en fert com- 
me d'un canal de commimication. Ils 
ont encore une autre qualité , qui 
leur coûte cher , qui eft , de foutrir 
pour kuts cnftns , de porter leurs 
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foibleflcs & leurs langueurs; 5c les en finis 
éprouvent de leur côte qu'ils ont auprès 
de leur père ou mère de grâce une 
onction toute particulière ; cVll pour- 
quoi ils éprouvent qu'il leur efi comu 
mimique quelque choie par le fond 
qu'ils ne reçoivent de nulle autre part. 
2-. S'ils fe défunifloient volontaire- 
ment de ces parens de grâce , ils ù 
trouveroient auifi-tôt déiunis de Dieu 
& dans le trouble ; & n'auroient la 
paix qu'en fe remetant dans leur 
place , c'eft-à-dire , demeurant unis de 
cœur & de volonté à ces peifonncs. 
L'union n'eft. point interrompue par 
la diftance de lieux ; elle ne l'eft que 
par Pinfidélité. Les parens de grâce 
goûtent de loin d'une manière très- 
limple & très-pure la difpofition de 
ceux: qui leur font unis de la forte. 
Il n'y a alfurément que Dieu feul qui 
puiife faire ces fortes d'unions : c'eft 
ce que difoit S. Paul : ( a ) Vous avez 
plufieurs Pédagogues ; mais vous n'a- 
vez qu'un Père en Chrift. 

3. La raifon & l'amour propre font 
les chofes les plus opofées à ces for- 
tes de grâces de paternité & de filja- 
(«) t. Cor. 4. vf. ij. 
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Le fouplcflè infinie à l'Elpnt de Dieu 
peur dire & faire ce que Dieu veut, 
tins 1b regarder foi-mème : il &* aul- 
ii de la part des enhns une docilité 
une peti telle très-grande , pour obéir 
«ns hélitaion & {ans railonnement a 
tor.t es qu'on leur ordonne. Comme 
ce nVit point la créature qui ordonne, 
mais Dieu , plus ils font fidèles en 
ce point , plus ils avancent dratfe 
tateté du cœur, dans la (implicite , 
i nfi la petitefle & dans fumour de 
Dieu. Ils font même plus éclaires lur 
leurs défauts : car quoiqu'ils ne Yiflent 
pas ces mêmes défauts avant qu on les 
leur eût dit , le fimple acquielcement 
ace qu'on leur dit, maigre la perfcv 
f,on qu'ils n'ont pas tels défauts , les 
éclaire , & mérite que Dieu les en de- 
livre peu à peu. Si au contraire ne 
voulant pas fe foumettre ils demen» 
« dans î pcrfuafion qu'ils ii^nt 
tes ces défauts , & qu'on fc trompe 
à leur égard, ils deviennent tous les 
j„ ul s plus propriétaires , plus refroi- 
dis , plus attachés à eux-mêmes , & 
joignent inUnûblemcnt de la Iour- 
te qui devoit leur communiquer tout 
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bien. L'aveu ingénu tic leurs f.iui. 
délivre du trouble & de l'inquiétude 
$s de toutes les fuites des défauts qu'- 
on cou fer vc. 

4. Vous voyez par là , mon chec 
F. combien nous devons mourir , ; 
nos propres railbnnemens , combien 
nous devons nous défier de nous-mê- 
mes. Car il eft certain que lorfqu'ôa 
nous avertit d'un défaut, & que nous 
nous cantonnons en nous-mêmes , que 
nous nous ju (tirions , ne croyant pas 
l'avoir, ou que nous en fornmes bléfi 
fés , c'eft la plus fûre marque qu'il 
e.'t en nous quoique nous ne le vo- 
yons pas. Celui qui n'a pas le défaut 
dont on le reprend , croit fineexemeftt 
l'avoir , n'en ell jamais bleflc , efi pleia 
de reconnoiiFance pour ceux qui le re- 
prennent , & s'accule lui-même d'aveu- 
glement. Vous ne trouverez jamais 
tout cela dans les régies de la railon 
ni de lu feience ordinaire ; ce n'cli 
qu'en Dieu , qui étant le Maître ibu- 
vernin des cœurs , les inttruit , & opè- 
re en eux & par eux ce qu'il lui 
plaît 

•). Nous voici dans le faint tenis 
de Pâque , où Notre - Seigneur ne di- 
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-Voit autre chofe à fts Apôtres après B 
, réfurreclion que Fax vobis. C ert c?t- 
te paix qu'il ctoie venu aporter des 
I „uif&nce aux âmes do bonne vo- 
■' lonté que je vous iouhùue. Il y a la 
S, avec Dieu, qui ne peut être 
Lfake que P ar l'entière delapropm- 
Ition. Cette paix parfaite nous aoui c 
la paix avec nous-mêmes & avec le 
prochain , fa* quai on a toujours cer- 
aines petites difficultés les uns avec 
les autres qui viennent du fonds de 
vie proore qui eft en nous : car 11 
nous étions bien morts a nous-mêmes, 
nous aurions cette chante mutuelle 
quifuporte tout , qui no s ofenle de 
rien, qui ne juge jamais do nen , qui 
ne voit le mal qu'en nous-mêmes & 
non pas dans notre frère. Je * il y 
a environ deux mois Satan mm* 
d'aller mettre la divifion parmi les en- 
fans du Seigneur. Ne lui donnons au- 
cun lieu i au contraire, renouvelions- 
nous en charité : *ft le moyen de te 
terrafler. Croyez -moi toute a vous & 
à votre chère Epoule. 
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LETTRE CXXXI. 

Pourquoi^ Dhu Je firt de PSttrmd 
des femmes , & que leurs écrits 
ont -plus d'mi&ion que ceux des 
hommes. 

i. T L rn'eft venu dans refprit pour- 
Xquoi Dieu fe fervoit des pan- 
ures (a) femmelettes pour faire Tes 
meilleurs coups. C'elfc afin de (b) 
confondre la fxgeffe des fages , & h 
■prudence des fmdms ; & afin qu'il ne 
foie rien atribué à l'homme , mais à 
Dieu feul : c'eft auffi parce que les 
hommes mêlent leur faïence & leur 
raifon dans ce qu'ils difent > & ne 
demeurent jamais gueres dans un vuide 
où l'opération immédiate de Dieu puil- 
fe agir , & où Dieu feul puiiïè tout 
faire fans que la créature y ait part. 
C'ell pourquoi vous voyez que tous 
les ouvrages des hommes font npuyés 
de feience , & ne font pas fi pleins 
d'onction que ceux des femmes. 
2. La feule Ecriture Sainte a I'a- 

(*) Comme Jis Sces. Tlic'réfc, Cacerine, Angele 
*c (*) I. Cur. i. vf. i». 
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vantage d'être écrite fans mélange de 
l'humain : auffi voyez- vous qu'il n'y 
point de preuves de ce qu'elle nvan- 
,e : elle met feulement, cela cft, ou, 
•ela n'eft pas : & fi elle ufe de preu- 
ves , ce n'eft que de la même Ecritu- 
re , qui eft plus opolee que conforme 
aux raifonnemens. Pour les hommes, 
ils veulent ordinairement acorder la 
raifon , la feience , l'expérience avec 
ce que Dieu leur donne ; en forte 
qu'ils font prclque toujours quelque 
mélange , & peuvent s'aproprier quel- 
que chofe de ce qu'ils font : au heu 
que les femmes retirant nues, vuides, 
dépouillées de tout , fans feience „ 
fans diftinguer fi ce qu'elles dilent clt 
bien ou mal , elles font plus propres 
à faire couler les vérités nues. 

Et c'eft pourquoi ordinairement les 
grandes urnes que Dieu veut humi- 
lier & illuminer , non en lumière de 
raifon , mais de vérité , il les ( a) 
attache à des pauvres femmelettes , le 
fervant d'elles ou pour leur conver 
fion , ou pour leur conduite , ou du 

(a) Cela s'eft vu dans le B. Jean de la Croix » 
& dans les Confcffeurs ou diretteurs des antres 
Saintes fttfillta- 



572 Soufrir pour des âmes. 

moins les affociant à elles par nniog 
réelle de conformité de fentimens & 
de penlées ; afin que ces grands hom- 
mes ne puilfent rien attribuer ni à 
eux, ni à la feience , ni à la force, 
ni à rien de crée. 

11 me fembls à prefent que je fuis 
choific pour confondre & détruire la 
propre fageflè & la propre raifon , 
pour être un fpSâaCÎS aux hommes 
& aux Anges , pour être le jouet de 
la providence , une image vivante de 
la foi pure & nue , & que Dieu la 
fera pafler en moi ftiifîî avant qu'elle 
puilfe aller dans une créature. 



LETTRE CXXXII. 

Soufrantes qiCime ame de choix endure 
pour d'autres aines qui lui font coin- 
mifes. 

i. CI vous voulez écouter tout le 
v3 monde, où en ferez-vous ? N'é- 
coutez que votre expérience , & don- 
nez-vous lieu de le faire. Si vous ne 
trouvez pas Dieu & la paix par ce 
fenricr , je conlèns de vous le voir qui- 
ter , quoique je me {'•is oferte à foufrir 
étrangement afin que votre sceyt n'écha- 
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P ,\t rcint à Dieu. Je fuis dans ees 
■:■ ibies peines, où je ne puis pren- 
dre aucune nourriture. Je ne puis en- 
tendre parler de vous; car votre nom 
me fait augmenter mon mal. Les fou- 
franees corporelles unies enfcmble ne 
Lit qu'un crayon de ces ^ fortes de 
: uces. ]e les ai éprouvées un peu 
pour quelqu'un , mais jamais avec de 
pareilles violences. La fièvre violente 
n'clt caufée que par accident , & fi ce- 
la durait long-tems de cette force , il 
f.uidroit mourir. Il n'y a que la feule 
expérience qui puilfe faire comprendre 
la nature de cette fouirauce. Le der- 
nier allant m'a duré trente heures , & 
m'a plus changée , affoiblie , & rompue, 
que huit jours de fièvre continue. _ 
2. Si vous mouriez étant en grâce , je 
ne foufrirois rien de votre mort , parce 
qu'étant mis pour lors dans la vente , 
vous feriez uni à Dieu, & vous vous 
y uniriez par une pente nécefù'tre com- 
à votre dernière fin. Vous le feriez 
fans réliftance ; & alors mon cœur 
feroit fans nulle violence a votre 
égard. Si vous mouriez en pèche 
mortel , je n'en fotifrirois qu'un mo- 
ment i car vous me feriez arraché avec; 



? 74 Douleurs 

violence: miis après cela, vous me 
feriez comme une perfonne à laquelle 
je n'ai plus de parc. O Dieu , en- 
voyez un rayon qui faSè comprendre 
la vérité de ce que je dis ! 



LETTRE CXXXIIL 

Douleur qu'on foufre pour les cimes qui 
fe Jlparent de Dieu. Il n'y a point 
de tromperie à craindre ok il n'y a 
point de propriété} non phn que lorf- 
qu'on s'abandonne à Dieu. 

I. A/T On aine demeure dans fa paix 
i-VA & dans fon abandon con- 
tente de foufrir infiniment fi elle cf- 
péroit que (es foufrances rendilîcr.t à 
Dieu ce cœur fugitif, qui s'échape. 11 
me fut donné à comprendre hier la 
diference de la douleur de Jéfus-Cht iffc 
au jardin , & de celle qu'il fou frit à 
la croix. Celle du jardin fut incompa- 
rablement plus grande. 11 foufrit alors 
la féparation de toutes les âmes de fes 
enfans, qu'il, étoit venu racheter & unir 
à lui. Ce fut une douleur fi cxcefllve, 
que s'il n'eut pas eu une force divine 
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il eut été réduit en poudre- J'ai fou- 
K-n- autrefois les tranchées de l'enran- 
fecoent ; mais j'avoue que ce n'étok 
q ,'imc ombre de foufrance au prix 
do ce que je foufre lorfque vous vou- 
lez vous féparer de Dieu. 

2. La douleur de Jéfus-Chnlt fur la 
fut uns douleur par laquelle il 
; ta tous les Chrétiens; mais ce 
ne fut pas là où il foufrit leur perte , 
m. m s bien au jardin. Or de tous ceux 
qui le font foufrir , la perte d'un grand 
nombre d'aines ne lui eït rien au prix 
de la perte d'une ame qu'il gratifie de 
Ion union. 

3. Plût à Dieu que vous conmil- 
fiez la vérité de Dieu cachée dans fou 
miltère : vous verriez ce que c'eft que 
l'entière défapropriation d'une ame qui 
n'a plus ni intérêts , ni volonté. Par 
où le Diable la prendra-t-il ? Le Dia- 
ble ne la peut prendre que par là , pour 
lui faire vouloir être quelque choie 
dans l'ordre ou de la nature ou de la 
grâce. La plupart de ceux qui ont etc 
tromoés, l'ont été pnr les choies écla- 
tantes aux yeux du monde ; & ils ont 
été éclairés par des chutes. Quand ^eu 
permet qu'une ame foit trompée, u 
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ne. la couvre pas de houe Se d'humi- 
iiatiun. Il faudra encore en revenir là: 
vous ferez comme hors de vôtre cen- 
tre : il ne tiendra qu'à vous d'en fairs 

'UVC. 

4. .Lo'rfque vous voudrez bien vous 
i^udcmncr à Dieu pour qu'il ftfl'e de 
vous félon ,fes : deifoins , vous y trou- 
verez vôtre paix & vôtre place; .& 
fi vous ne le voulez p-'.s , vous ferez 
toujours errant. V-ous conuoitrez un 
jour ce que vous ignorez à paient , 
& vous le cor.noitrcz avec douleur de 
n'en' avoir pas profité. J'ai cfbéraive 
que vo.us ne me ferez pas tout à fiit 
Oté ( à moins de la plus noire infidé- 
lité ) fi vous continuez vôtre oraifon , 
vôtre abandon a Dieu , & que vous 
vouliez bien me croire. 
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Fetiteîfe &§ détnchsmeuf des m*S as 
choix & de conduite. 

ï. T L m'efl: venu de vous dire , que 

J. je n'ai point du tout l'envie d';ii- 

der. Que fi vous ne jugez pas à propos 

que 
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.qye j'aide aux ames , je m'en départi- 
rai volontiers. Je ne me regarde pas 
comme un conducteur, & il me fem- 
1jle qu'il y a de la diferenec de moi 
aux autres Diredeurs ( comme ) d'un 
payfan à un Gouverneur. Le Gouver- 
neur conduit un enfant aveo autorité 
fe par raifon ; & comme il le mène 
dans un chemin , il vient à lui un 
pauvre payfan qui lui dit, Moniteur, 
je fai un chemin bien plus beau & 
bien plus court que celui que vouk 
fuivez : j'y pafle tous les jours , fui- 
vez-moi , je vous y mènerai. On fuit 
ce pauvre payfan à caufe de fon ex- 
périence , & & non par nulle autori- 
té qui foit en lui. 

2. Il me femble de plus , que Dieu 
a mis fon efprit de difeernement en 
moi : mais il me fait la mifériwrde 
d'être également prête de pafle r le rcl- 
te de ma vi« cachée avec mon divi» 
maître , fans donner en aucun endroit 
nul figne de vie , comme je la fuis, 
d'aller fur l'échafaut pour fervir les 
âmes félon la volonté de Dieu. 
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Oh ne doit chercher l'uproche des âmes 
éclairées que] pour la nécejjité £<# ./e- 
tim la volonté de Dieu , à laqmMe 
Jcicle elles ont mjfl igitrà , & «0» 
aux honimts. 

I. T)Our vous parler avec toute l'a- 
XTfedion de mon cœur, ( que 
vous devez aifez connoitre pour vous , ,) 
)c, vous dirai , qu'il m'elt également 
impoffiblc de vous dire de ne me plus 
voir du -tout, & de vous confèillet de 
nie voir encore. Si je vous lias en- 
core utile , & que Dieu veuille fe fer- 
vir de moi pour votre ame, quoiqu'- 
elle m'ait déjà coûté bien des pcrlé- 
cotions , je fuis prête d'endurer pour 
elle la prifon & la mort même ;' & 
il je fuis aflèz maîheurcufe pour con- 
server encore quelque intérêt , quel 
qu'il foit , je prié Dieu qu'il s'en ven- 
ge. Peut-être auifi Dieu ne veut-il plus 
fc fervir de moi pour vous ; & aiors 
ce n'ett pas à moi à vous retenir. J e 
luis donc prête à vous revoir , prête 
à ne vous} plu§ voir. 
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' 1. Que conclurre de-la ? Si Dieu 
vous donne la force de vous en paf- 
fer , & qu'il y fuplée par lui-même , 
.ou par quelque autre moyen , ne me 
voyez plus. Vous devez en faire l'ef- 
fai , & fuivre Dieu ; car 'A ne faut 
nullement s'attacher à la créature. 

Si vous fentez que vous en avez 

Un vrai befoin ; & que Dieu vous 

ipouffi: à y venir, venez -y avec cou-. 

I rage , & ne craignez rien ; car je n'ai 

f rien à perdre ni à ménager. 

3. Je ne crains que Dieu , & nul- 
lement les hommes : je n'attends ni 
I tic demande nul fêcours des hommes: 
[ tëeft pourquoi je n'ai q\ie faire de m*, 
(ffigemcttt pour leur plaire. Agitiez , 
doue conformément à cela , Tans géne 
& fans retours. Si vous vous ti 
jvez en paix en ne me voyant pis , 
demeurez en votre paix , & ne vous 
faites point une nécefîité de me voir : h 
•vous vous trouvez ou affoiblie ou trou- 
blée , venez , venez fans crainte ; & ' 
je vous recevrai de tout mon cœur. 
C'cll ce que vous peut dire celle qui 
clt & qui fera toujours en Dieu la 
même pour vous malgré Va malice des 
hommes , à moins que vous ne chan- 
giez pour Dieu. Ii b a 
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Combien le peu d'ouverture de cœur 
qu'on a envers les perfonnes dont 
Dieu fe ferû comme d'infirumens 
four notre bien , les abat , ufiige 
l'£fprit de Dieu en elles , & nous 
les rend inutiles. Leur déjîutérejfe- 
nient en cela. 

I. T^T. efl: parti de grand matin. Je 
X^i vous dirai , eu vous parlant 
férieufement , que je crois n'être plus 
bonne à aider perfonne ; car je l'ai 
vu avec lui. Mon cœur n'a eu nulle 
correfpondance , quoique je l'aime ten- 
drement , que je le connoiife bon & 
droit , & , à Ton attache près , bien 
meilleur que moi. Dieu fe fert quel- 
ques fois des perfonnes un certain 
tems ; puis il ne veut plus s'en fer- 
vir. 

a. Ce feroit une propriété 11 je voû- 
tais encore aider aux autres lorfque 
Dieu ne veut plus fe .fervir de moi. 
J'ai voulu quelques fois relier auprès 
de lui en filence ; j'étois comme ré- 
pouflëc ; ce qui m'a fait croire , que 
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le mal cft en moi plutôt qu'en lui. 
Qu'on ne vienne pins chercher m 
chien mort , plus propre a gâter 1 m 
vrage de Dieu qu'à y contribuer. Je 
vous le dis comme je le penic , 6c 
vilement par hunùhté Si yctotshum- 

blc, i'aurok quelque Um9.« F nvr 
voisdeftituée de tout: S«fi.JîKW; 
le que par vérité. Ne vous arrête/, 
donc plus à une mîfcrablc Vous ave, 
UtiSb , vous avez les Prophètes i& 
par deifus tout cela vous avez Jelus- 

Chrift. 

a- C'cft entre fes mains que je 
vous remets tous, & en celles de N. 

oui a la lumière & le caraclere. loin- 
Lz tous de ce coté là : il y a long- 
tems que je le fouhjite Je vous en 
prie à préfent , perfuadee que ■ Dit u 
ne veut plus que je vous cor.dmle ; 
mais qu'on fera mieux conduit par 
desintoumensque Dieu chomra: non 

que je croye que Dieu ait IcO» de 

nous, & de ce qui cil en nous ; mars 

il mettra lui même ce qu il h.ut. .Car 

nous fouîmes des inilrumcns mutiles. 

Dieu donne à rinftrument tout e prix. 

Il faut le lairTcr fe iervir de luiftru- 

ment tant qu'il loi P«*« ; & lc 1 ulter 
B b ? 
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lorfqu'tl h juge à propos. C'eft ma 
dijpolîtion. Ecrivez-moi comme un ami: 
in. as pour le confeil fuivez votre ca-ur ; 
je ne parle pas de ion peneh-m n\. 
turel , qui ne peut rien vouloir de 
bon > mais de l'intime du cœur. Je 
vous embraife en Nôtre - Seigneur. 
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Véritable [lèf.KtereJfsment (Pime ame qui 
j'ert purement Dieu. 

i. («) « » On témoin ejl an ciel , ^5? 
Ivl. mon (b) juge eji au fins 
haut des Cia'.K. Si Dieu vous met eh 
doute , je ne prétends point vous aflii- 
rer je vous ai toujours die que je ne 
gïirantiflbis pas de n'être point trom- 
pée j mais que mon deifein n'étoit 
pas de tromper. J'ai toujouts paris 
avec ingénuité & (Implicite. Je ne me 
fuis point ilcguiïee. J'ai laifle parohre 
toutes mes foibleif.s. Je n'ai point vou- 
lu qu'on me crut bonne. J'ai plus par- 
lé en me taîfànt qu'en parlant. Je ii'âl 
jamais cherché ni mon avantage , ni 

(O Job. ïiî. vf. ac. (* N - Cm/dus: «lin' Qttl 
«cmiioit le foml <k mon «tiir. 
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ma gloire. Te n'ai flatté perfonne. Je 
tf a j 'rien demandé. C'eft à vons-mem* 
à juger ce que j'ai pu faire pour mm 
tromper, & par quel endroit. Du .1- 
te, je fuis peu exacte dans mes lu- 
cres parée que j'ai apris d'écrire dm- 
nlcmcnt.à des perfonnes qm m enten- 
dent à demi-mot, & que p ne croy- 
ais pas écrire pour le public. ^ 

3 Je ne demanderai point a Dieu 
qu'il vous raflure for moi t car s;i 
veut que vous fuyez tous foan' 
en moi, j'y confens. Ce n'eft point a 
uréfent le tems des demandes pom. 
moi , mais des {kerifices. Peut-être ne 
veut- il plus fe l'ervir de moi. . Cell m 
inftrument ufé. Qu'il le brûle :.)C ne 
lui dirai pas qu'il s'en teryc. Jm pu 
être trompée ; mais je n'ai jamais vou- 
lu tromper : & lorfqu'il m'eft venu 
quelques momens de peines & de re- 
tours involontaires for la_ confiance 
dont vous m'honorez, 1 ai toujours 
eu cette ferme foi, que fi /etois trom- 
pée , vous étiez trep droit pour que 
Dieu ne vous le fit . pas connoitre. 
Ainfi, laiiïez- vous à La lumière : ne 
la combattez point. Si Dieu m» res- 
tée , je me rejette rflOtraèrns ; ik je 
B b 4 
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ft. ois très- affligée que l'on me ramafl 
'-. Toute méchante que je fuis , je 
luis à lui fans referve. S'il fe met de 
la partie , ( a ) je ne contredirai point 
nux paroles du Suint. Si Jîadore l'on 
jugement éternel , comment n'adore- 
rois je pas fon jugement temporel ? 
Lui fcul eft la fuprème vérité. Tenez- 
vous attaché à lui : il ne vous égare- 
ra pas. Tout n'eft qu'erreur & men- 
fonge. 

(<0 Job- <s. vf. io. • 

LETTRE CXXXVIIL 

Véritable défînterepment d'une âme qui 
ftrt purement Dieu , & qui renvoyé, 
tout à Dieu j'eul , fans attache à jot- 
même. 

i. f~\U* v °us dirni-jc fur l'état où 
Vivons vous trouvez à mon é- 
gard ï Je n'ai nul mouvement ni pour 
vous raffiner ni pour vous retenir. 
Laiflèz-vous à Dieu : il ne vous trom- 
pera pas. Eft-ce fur lu créature que 
vous vous êtes apuyé en moi , on 
ftir lui? Si c'eft fur la créature, c'efî 
un rofeau brifé qui vous perceroit la 
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main: (i c'eft fur Dieu, demeurez at - 
taché à lui : il eft immuable , âj 
change point. Il peut fe fervir dnft- 
I trumeus , & puis les rejetter. 

2. Si Dieu vous veut ôterde mot.,, 
comment vous retiendrois-je ? O , £ 
Dieu ne plaife ! Laiiïcz votre elprvt 
vuide de préventions ni pour m con- 
tre ; & lai{fez votre cœur ouvert a 
Dieu , afin qu'il le trouve comme U 
lui plat. Ne cherchez d'affurance ni 
en vous , ni dans la . créature. La 
vraie certitude eft en Dieu. Dieu peut 
permettre tout ceci pour vous laite 
mourir à l'attachement que vous avez 
S certitudes: il peut k?*®*gft 
auifi parce qu'il ne veut plus le ler- 
vir de moi pour vous. Je pms avoir 

mélangé fa pure lumière de mon in - 
puS: c'eft à lui à démêler tout cela 

dans votre cœur. 

Ne defirez point de continuer de- 
tre lié à moi ù Dieu vous délie. JL 
vous avait lié à un failceau d'epincs 
Jour vous purifier en vous piquant , 
§ veut peut-être les jetr« au feu. O 
ne fuyons pas ^ttofatfr^pa* 
lin empêcher. auilui H ,equ lui chtn 

monVpP^ e ^ïT i,e :- Cen i 
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pas une chofe extraordinaire quand je 
la lèrois. La voye eft bonne en foi ; 
& Ci Dieu permet en moi de l'illufion ; 
ç'eft à eviufe de mon orgueil : mais 
allant droit, comme vous allez, Dieu 
ne vous trompera pas. 

3. La voye cft bonne & droite , 
faute , pure & (lins tache ; mais com- 
bien de méchants marchent - ils par 
la voye des Saints ? Je n'ai jamais 
voulu vous tromper; mais je ne vous 
ai jamais donné de certitude fur moi: 
je vous en ai donné fur vous & lue 
la voye ; plût à Dieu que par tout 
mon fâng je vous la puilfe faire Cui- 
vre jufqa'à la mort ! mais pour moi , 
laiifez- moi , lailiez-moi : ne vous liez 
qu'à Dieu feul. Les moyens font bons 
tant qu'ils font dans l'ordre de Dieu : 
ils nous nuiroient fi nous les rete- 
nions un moment contre fa volonté. 
Vefpére que quand vous ferez arrive 
en lui , vous trouverez cette miférabJc 
goutelette d'eau dans. cet Océan divin. 
4. N'ayez nulle peine de vous fen- 
tir retiré de moifi Dieu le veut, je vous 
eu conjure ; & croyez qu'eu mon cher 
Maître , quoiqu'il arrive, vous me fe- 
rez touj 51.É5 infiniment cher. Si je f»K 
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trompée , ayez affez d'humilité pour 
avouer que vous vous êtes lailîé trom- 
per pur la perfonne & non par a 
voye ; ( car vous devez foutemr la 
voye de Dieu : ) il ne but pas 
avoir de honte de fe dédire. Tous 
les grands hommes ont été trompes. 
Bon courage -, que cela ne vous 
arrête pas un moment. Augmentez 
votre foi , & croyez que Dieu lau- 
ra bien vous tirer du mentonge 6c 
de l'erreur pour vous mettre dans ta 
vérité. Allez à Dieu fuis crainte & 
fans héfitation avec un cœur étendu ; 
ne vous retrécilfez point pat la crain- 
te de malfeire en me quittant. Faites 
avec générofite ce que Dieu voudra 
de vous , fans égard humain. Ce» 
aux hommes à foutenir avec opimatreto 
leurs opinions-, mais c'eft anx entons 
de Dieu à fe laiiïèr éclairer avec fim- 
plicité. Défiez-vous en cette rencontre 
de votre naturel timide. Si Dieu me 
rejette > rejettez moi avec une fermeté 
digne de lui. Ne comptez la creatuse 
que pour rien. Toute à vous en ce- 
lui qui eft tout en toutes choies. 
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LETTRE CXXXIX. 

Avis de déjîntcrejfinnent en la conduite 
des âmes qu'il faut tâcher de réunir en 
Dieu 

J. TE fuis ravie , que vous m'ayez 
«J expliqué vos peines. Que ne me 
ks avez-vous dites plutôt ? je vous nu- 
rois expliqué nettement ma penfée & 
la vérité de toutes choies, 

2. Pour ce qui regarde la conduite 
des autres , Dieu fait encore combien 
j'ai déliré de m'en décharger fur ceux 
qu'il plairoit à Dieu : car je protdte 
devant lui , que fi je me regardois- 
moi-même )c ferois épouvantée qu'oit 
eût quelque confiance en moi , & que- 
Dieu veuille fe fervir du plus pauvre 
& du plus indigne des inftrumcns. 
Jétois donc fort en n pos fur la con- 
duite de nos frères ; parce que je Pa- 
vois que tout infiniment eft bon eu 
la main de Dieu. Plût à fa divine Ma- 
jefte qu'ils fuffent tous Apôtres , & 
qu'ils enflent les plus grands dons qui 
peuvent glorifier Dieu. Non feulement 
je n'en aurois pas de- peine , mais j'en 
aurois une extrême jpye , n'étant de- 
vant Dieu qu'un -avorton ; cependant » 
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loiTqu'on m'a demandé mon avis fur 
quelque chofe , je devois à Dieu & à 
la ncifonne qui me le demandoit , de 
lui dire ta vérité. Je pourrois vous en 
dire beaucoup d'exemples. 

3. J'ai donc parlé dans la [implicite 
à ceux qui m'ont demandé mon avis j 
mais je leur ai toujours dit , qu'ils 
n'en dévoient être que plus unis à 
vous par les liens d'anc chante unii- 
fante. Cette charité ne veut ni une 
chofe ni une autre ; mais que tous 
marchent dans la volonté de Dieu , 
{Lion l'attrait particulier de te grâce , 
formant plutôt l'homme intérieur, par 
lequel l'homme extérieur doit être cor- 
rige , que de s'arrêter à corriger lira-, 
plement l'homme extérieur: ce qui eft 
un travail affez inhu&ucux lorîquil 
n'eft pas régi & animé du dedans. Tout 
ce que j'ai fait, loin de. diiperier , nn 
été cric pour réunir & rapelier ce qui 
sétoit joint dans .la conduite. Lorfque 
notre naturel .fera bien mort , nous 
ferons un eu Jélns-Chrilh 

Dieu a. permis ces, choies pour vous 
faire entrer dans cet efprit de mort , 
™ 1 C it fi néceflùire ; & pour vous de 
pa-uùi-e d'une certaine vue de condu*. 
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te. ( a ) Aï le Seigneur ne conduit & 
ne garde ta cité, cejl euvam qtts nous 
la gardons. 

4. J'ai encore cru que vous vous 
occupiez trop de foins extérieurs ; j'ui 
tâché de retrancher peu à peu par la 
grâce , ou plutôt , la grâce par moi , 
ces fuperfluités ; mais je ne vous ni 
jamais plus aimée que lorfquc je vous 
ai moins ménagée , parce que je fuj 
que vous ne cherches que Dieu , que 
vos méprifes n'ont été nullement vo- 
lontaires , & que vous feriez ravie que 
chacun rentrât dans fa place pour faire 
la volonté de Dieu. Je fai qne c'clt 
votre unique défir , quoique la nature 
en foufte , & qu'elle ie foit fait une ha- 
bitude qui lui coûte à perdre: Mais, 
bon courage ! Vous trouverez un ii 
grand gain dans cette perte , que vous 
en verrez une union bien plus grande 
brfque l'on fera fon devoir. Je fui que 
tout eft foible ; que le troupeau , malgré 
jfà bonne volonté , couferve bien fes dé- 
fauts : mais il eft plus en état des'en 
corriger lorfquc l'union fera dégagée de 
la nature , & chacun de foi- même, 



(*) pr, ii<i. vf. 1. 
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LETTRE CXL. 

Agir purement par te CM* , fans y mê- 
1er FaSivité de îtfprit. Ne point f,e~ 
chir eu difant la vérité. 

1 T E Dimanche matin T 7. je fou- 
" 1j fris beaucoup de l'écrit de la 
pcvforme que vous favez. Il me 1cm- 
b!e que Dieu vent que tout ce quu a 
de propre foit détruit. Je voyms com- 
me quoi les vérités qu'il dit ou écrit 
fortent de fon cœur : la facilité quil a 
ffagk par l'efprit eft fi grande , que 
fans qu'il s'en aperçoive , elles pnflent 
pat i'efprit comme par un alambic qui 
le:, flibtilife : en éfet comme l'ahimbic 
en féparant ce qui eft de groffîcr fç- 
pare auffi le fubfbntiel , & le convertit 
en vapeur, il en eft de nvjme de lei- 
prit. Les vérités fortent donc de vôtre 
cœur; mais' elles font toutes d-gerecs 
par l'eiprit: c'eft ce qui tait IVl et quel- 
les produiiént. Elles remuent le cœur 
pour des momens , parce qu elles en 
{brtent ; mais tout le goût eft pour 
l'eiprit. , , 

2, Entrez pleinement dar§' J '.K; que 
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je vous dis, & la lumière vous en Fe- 
ra donnée. Ne voyez-vous pas qu'il 
faut toujours quelque chofe de nou- 
veau '( Ne fiuiriez-vous prier que l'on 
épuife les avis donnés , & que vous 
en donnerez d'autres? Ne parluis - je 
point trop hardiment ? qu'importe : 
dire la vérité & mourir , -eit tout ce 
que je prétends. Ah , ;:h , ah Seigneur, 
éclairez & pénétrez le cœur d'une vé- 
rité divine où le goût de l'efprit n'ait 
nulle part ! que cette amc (bit toute 
volonté , & qu'elle ne foit plus elj»rk{ 
Je vous ai prié ce matin de nie tirer 
du monde plutôt que d'être obligée 
d'adoucir votre vérité. Je la publierai 
dans Fa pureté au milieu d'une grande 
aïîèrublée , & vous ferez voir , Sei- 
gneur , que vous feul l'avez vcrléc 
dans mon cœur , ou plutôt , que vous 
y êtes vous-mêmes , ô Souveraine Vé- 
rité , pour vous manifefter nuement ; 
& que vous vous fervez des ehofes 
foibles pour confondre les fortes ! Dieu 
eft vérité & charité. 
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LETTRE 

Se chercher entache quai Dieu. Ne Je 
conduire que far {on égard & jM 
mouvement,. 

j. A Près y avoir bien penfé dc- 
' J\ vaut Nôtre Seigneur , je crois 
vous devoir dire & répéter , qu'il m'ell 
impoflîbïe de changer d'avis fur vôtre 
conduite. le fuis très- éloignée de vou- 
loir que vous préferiez mon lentiment 
à celui des autres : au contraire , je 
crois que vous devez fuivre celui que 
Dieu vous inibirera après le lui avoir 
expofé. Vous me dites hier, que le 
refpecl humain vous empèchoit de me 
quiter. O ce refpeli hwnain feroit un 
poifon mortel! En matière de direc- 
tion & de vocation, qui font les deux 
points eflènricls de la vie, il ne faut 
nul refpecl humain : rien ne vous doit 
empêcher de. me quiter ni rien m 
vous doit Uer à moi que la volonté de 
Dieu : dès qu'elle n'y fera pas , ce le- 
roit pour vous un dé&vantage Je ne 
ferai jamais rien pour vous fixer & 
arrêter ; au contraire , fi l'avois qi»[- 
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que chofe à faire , je le ferois plutôt 
pour vous porter à me laitier : mais 
comme nous Tommes dans la muin de 
Dieu , je le laiffc Faire , cipérant qu'il 
lie vous abandonnent pas dans une 
afa.irq de cette conféqueuce. La créa- 
lure eft moins qu'un chien mort pur 
elle-même , Si Dieu me rend au fond 
rlu cœur ce témoignage , que je n'ai 
rien fait pour en retenir aucune , quoi- 
qu'il en pur arriver. 

3. Aîîe;; donc, fans nulle confidera- 
tion où Dieu vous entraînera : fi vous 
changez , je n'en ferai pas moins à 
vous en lui; au contraire, les chofes 
étant replacées , je ne ferai plus fur le 
pied de vous caui'er tant de mortifica- 
tions fur des chofes , que je vois qui 
nuifent à vôtre grâce : c'eft ce qui fait 
que ')?. ne me faurois repentir de celles 
que je vous ai caufées hier au foir. Je 
me trouve aifez déterminée d'agir avec 
vous de manière que ce foit la grâce 
feule qui vous arrête ( fi elle en a la 
force ) malgré les peines de la nature : 
car c'elt une chofe où i! finit une fois 
que vous reconnoiffiez l'ordre de Dieu » 
fiir tout à préfèut qu'il s'agit de perdre 
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une infinité d'apuis : fans («) cela, 
je nVnirois pas aile.?, de fermeté. Laiilèa 
vous donc en paix, afin que Dieu 
vous faiîe connoitre fa volonté : demeu- 
rez-y abandonnée & ferme. 






LETTRE CXLII. 

Quand il cjt tans dfa£ii- avec Hkrté & 
èlargilTmmit de cmr , en Jwvmit le 
mouvement & la conduite de Dieu, 
& non de thomute. 

I. T L faut que N. s'élargiue le cœur, 
JL & qu'il commence à taire har- 
diment des coups de ccuir, ce que 
l'on apelle communément coups de 
tète. Sa docilité a tout fait juiques h 
préfent, & a même fupplée à ce quil 
avoit de trop étroit pour Dieu : Maia 
il Faut qu'il commence à prclent a {or- 
tir de ce qui te tenoit.cn braffiercs Ions 
bon prétexte, qu'il s'accutume a 1er ut 
& âScerner fon tonds, & a agir dans 
.le- moment préfent avec confiance & 
hardielfe , fans admettre les hefitations. 
Par exemple, il doit entendre les rai- 

C « J g. à i. Si j'.igifïbis autrement avec vous. 
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fons des uns & des autres, & puis, 
dire ce qui le frape d'abord , qui fera 
■une vue droite, fans confèrver même 
certaines règles & mcfures qu'il nuroit 
prifes de foin, 

2. Ceci eft pour les chofes qui le 
doivent décider fur le champ. Pour 
les autres . il a auprès de lui l'hom- 
me de Dbu ( qui le deviendra toujours 
plus par la perte de lui-même ,) qui 
lui donnera des confeils juftes , fur 
tout lorfqu'il fera aflez mort , ( niii.fi 
qu'il arrivera bientôt ) pour ne fuivre 
dans les confeils qu'il lui donnera nulle 
prévention , & nulle imprelfion qui 
lui puùTe venir par dehors , ni même 
celle de la plus grande fageife ; mais 
une impulliou promte , hardie , fou- 
daine , qui n'admet nulle hélitntion : 
car le Seigneur dit de femblables ; (4) 
Ceflnion. Survit m- fur lequel mon effrit 
Je repofeva. Il n'a qu'à ne fuivre nulle 
régie , quelle qu'elle puiiTc être ; mais 
fe laiifer mouvoir au vent du St. Ef- 
prit , que.j'efpére qui viendra chaiTcr le 
propre efprit, & s'emparer de tout lui- 
même. On ne la'iflè pas d'être unis en 

Çn) Ifatc 42. Vf. I. 
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Dieu encore plus intimement , & de le 
fervir par l'écoulement de la grâce. • 
3. Il faut autant que l'on peut .reti- 
rer l'homme de la conduite de 1 hom- 
me pour l'aifuiettk à cel^ 
la conduite des hommes n'eft uule : quau, 
tant qu'elle nous porte à connoitre les 
veltiges du Seigneur, & aies fuivre. 
Tout dépend de difeerner le mouve- 
ment de Dieu: & quand une fois o« 
eft aifo courageux pour le fuivre fans 
mefure & fans héfitation , tout va bien. 
En le fuivant , il éclaire pour le taire 
difeerner: & quand une fois on elfc 
S à le fuivre, les créatures font 
inutiles. 

LETTRE CX LUI- 

Mouvement divins de divtifes fM 
Outremer tout don. Fidélité a Jmvrc 
le mouvement de Dieu. 

T E fuis moins fore de ma fanté par 
J les remèdes , que par l'affurance 
inténeure que Notre Seigneur m a dou- 
,1 qu'il me vouloit laiffer (vivre en- 
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Lorfque les mouvemeiis de quelque 
chofe font marqués à une ame qui n'a 
point de pouvoir fur elle-même, elle 
les fuit avec une fidélité s'ils lui bif- 
fent le tems de les apercevoir. Mais il 
y a des choies fi promptes , & fi im- 
prévues : celles - ci , par exemple : Le 
recueillement promt &. foudain me pref- 
fe : on m'imprime que l'on veut de moi 
un facrifice , & que Jéfus-Chr il t porte 
le titre rie Prêtre à mon égard : Cela 
fe paflè en un inftant : je demeure im- 
molée , croyant qu'il s'agit de ma vie : 
auffîcôt , fans nulle attention , ces pa- 
roles fe dil'ent en la manière que je 
vous l'ai dit. Qu'il foit vrai ou faux , 
je n'y penfè plus : mais j'ai la fidélité 
de vous tout dire : après quoi tout l'e 
perd. J'outrepnlfe les dons & les grâ- 
ces : mais pour les mouvemens, lors- 
qu'ils lent de cette nature , ils ne me 
îaiflènt nul tems : & lorfqu'ils lont au- 
trement , je les fuis avec une extrême 
fidélité , fans quoi je manquerais à 
Dieu , ce me fcm'ble. Mais auiîi tout 
ce qui me vient a vous dire , je vous 
le dis , parce que je vous dois tout 
dire ; non pour que vous l'aprouvieZj 
mais afin que voira en jugiez. 
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LETTRE CXLIV. 

Continent les âmes arrivées en Dieu „" 
ayante perdu le difiincl particulier , en 
trouvent & reçoivent un tout Mire 
en Dieu , fuit par mouvement , on par 
goiït , ou m la lumière même , OU fans 
anticipation , dans le moment même 
que Dieu agit, fans qu'elles doivent 
s'y arrêter , ne fui van t que le mou- 
vsmmt divin. 

I. T Orfquc vous me demandâtes 
J_j dernièrement , d'où vient , que 
je n'outrepaflbis pas toutes chofes ; je 
vous répondis, que j'outrepaflbis les 
gtv.ces , & fuivois les mouvemens. De- 
puis ce tems il m'a frapé quantité de 
fois <\u cœur de vous expliquer cela; 
cât je ne puis plus rien outrepaifer. 
Tant que nous fommes en voye il faut 
que la Toi nous dénué & nous aveu- 
gle inceflàmment ; il fuit qu'elle nous 
faiiè outrepaifer toutes chofes pour cou- 
rir à Dieu même par un (entier in- 
connu : & de cette forte l'ame outre- 
pafTe inceflamment toutes chofes , fans 
quoi , elle u'arriveroit jamais en Dieu 
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même. Cela eft pour elle d'une fi ex- 
trême conféquence , que ( fans cela ) 
les chofes les plus faintes en elles-mê- 
mes lui Icrviroient d'empêchement : 
Mais il n'en eft pas de même lorfqu'à 
la faveur de la foi la plus nue & la 
plus perdue Paine eft arrivée en Dieu. 

2. En Dieu tout eft Dieu , & le dif- 
tinct même ne fert plus alors d'empê- 
chement ni d'entredeux. 11 eft vu dif- 
tinct, parce qu'il l'eft en éfet : & com- 
me en Dieu tout ce qui eft diltinct de 
Dieu ne lailfe pas d'être renfermé en 
lui ; auifi le diftincl n'eft vu tel de l'a- 
me que parce qu'il l'eft en éfet, mais 
cependant en Dieu , où tout eft véri- 
té , où l'illution n'a point de lieu , ( a ) 
voyant la lumière dans la lumière. 

3. Or ce diftinct en Dieu eft [ aper- 
çu ] ou par mouvement , qu'il faut fui- 
vre ; ou en faifant counoitre quelque 
chofe qui regarde autrui, quoique la 
manière ordinaire foit par - un goût in- 
time fans goût, qui ne trompe point 
pour la difpofîtiou générale des âmes.: 
mais lorfqu'il en faut découvrir quel- 
ques 



ques particularités , il faut bien que 
ces particularités foient découvert' ■ 
Dieu même, en qui toutes les c! 
font préfentes telles qu'elles font en é&Ê 
.4. Il faut. faire une grande $fé- 
rence du diftinct des âmes ( *). en lu~ 
WSXe, .qu'il faut outrepaifer , puifqiri! 
faut nécellàirement les mettre en obt- 
ctirité fi l'on veut qu'elles -avancent ; 
& ( du diftincl: ) de celles qui c 
en Dieu , ne changent plus de place-, 
& demeurent immobiles danskur bien 
Ibuverain , où elles voyent fans 
jniere particulière , ( comrnâ je l'ai dit ) 
r.v.ib dans la himkre même , non en 
manière de vue mais de (cienee, ce 
qui leur eft montré. 

<r. D'autrefois Di.u m certaines 
choies de fun autorité en ces vîmes ou 
par ces âmes , làns leur en donner uùs 
vue anticipée . mais elles Me yoyeni 
parce que c'eft une cl'icfe qui vient 
d'être , & que cela eft vrai. Cette vue 
ne les arrête pas un moment ; mais 
■elle leur donne l'expérience des routes 
impénétrables de l'amour divin, & 

r*) c, 6 .1- des âmes oui font encore en 1e 
«oûe «les 'nmii-res- , tgX'tta doit enfui te q'iiicr. 

fcbm lit' '■'■ '"■ 
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comment le Seigneur fait ce qu'il lui 
plaît fans que famé fitffe atention ni 
au motif qu'il a eu d'en ufer de cette 
forte, ni à la fin. Elle fait que cela 
eft , fans s'en ocuper un moment : & 
lorsqu'elle le dit , elle le dit parce qu'on 
le lui lait dire, fans nulle vue en le 
difaut, que de iuivre le mouvement 
qui lui eft donné. 
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Dépendance & foumijjion abfolut- d'une 
apte de choix dont Dieu Je fert pour 
aider jah'Mirewent les autres. 

3. T E ne puis vous dire à quel point 
3 de fimplicité Nôtre Seigneur 
veut que j'agilfe avec vous, & com- 
bien il aime vôtre aine. Le goût qu'il 
m'en donne elt fixe & invariable. Nô- 
tre Seigneur me Initie des défauts ex- 
térieurs , & il ne me donne nulle pei- 
ne de les voir, ni nulle envie qu'iN 
n'y foient plus : mais j'aurois plus d'hor- 
reur d'ajouter à ce qui eft de lui , " u 
de me vouloir mêler naturellement • |;l '- 
ijeï aucune ame , que je n'en ;< 
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de l'enfer. Cell ce qui fait , félbft tpfà 
me l'a donné à connoicre, qu'il fe lert 
de ce foiblc néant , & qu'il lui donne 
tant de grâces pour les autres quoi- 
qu'il en foit 6 dépourvu pour lui-mê- 
me. C'eft parce qu'il lie fe «*te psfett 
de l'ouvrage de Dieu ; qu'il dit am- 
plement , flMÏJpffi en puilfe arriver , 
ce que Dieu lui fait dire ; & mm qu il 
•ne s'ingère jamais de rien fi Dieu ne 
Se lui Vait faire. 

2. La nature eft fi ma%ne nu ele 
porte infiniment plus fa OMTâpàan &I 
les chofes . fpiiîtucHcc que fur les au- 
tres : & elle elt fi rufec, quV 
cache à efe--mèmè tous l'es artifices, 
11 fout une grande mort pour ne ja- 
mais mettre la main par foi - irrème jj 
:VoetTO d .i Seigneur , cc.mmc 
nom ne jamais reculer d'un ptÉ 
qu'il veut de ftpuM & cette demieK. 
mort eft bien ptos profonde & plus 
étendue que le.; aritre* Uriqae ; 
nous mêlons dans les chofes , nous tes 
usinions, loin de les avancer : & quoi- 
que Nôtre Sei;>,r.eur la de corn . e 
que certaines âmes font données , 
qtfrii'ta aiàetaûn jour, & que Dieu 
rgot de la fon-: , que fflèïiM! p.u- 
C c 2 
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•fleurs grâces font attachées pour elles 
à la petitcue , qu'elles auront à rece- 
voir l'écoulement de la grâce par le 
.moyen que Dieu leur a cliuiii ; 
Fou c.onnoitfe même que leur retarde- 
ment à voir ces perfbnnes fulbend l'a- 
vancement qu'elles pourroient faire.: 
tout cela néanmoins ne donne pas 1: 
moindre envie de rien prévenir , ni 
de leur parler que dans Je tcm.s or- 
donné par la providence. De môme 
lorfqueDieu veut qu'on leur dite quel- 
que chofe bien qu : ils puiTent en être 
dégoûtés pour un Cecfls , & qu'on le 
connoitrok j rien cependant ne pour- 
voit arrêter ; parée que Dieu tire le 
bien de tout cela en l'on teins. Je croi 1 : 
qu'il ne faut pas non plus que l'on 
s'arrête par la multitude des déTauÇB 
du naturel ou du tempérament que Port 
remarque dans les perfonnes que Dieu 
nous a données : cela ne fait rien à 
ja grâce ; cela la couvre & la çonfur- 
vc , & exerce la foi des enfans. Ces 
- & mères de grâces leur font un 
paradoxe qui découvre davantage Dieu 
dans fa créature , & qui empoche éga- 
lement & que l'on n'entre en défia 
de cette créature , parce que Dieu veut 




Sacrifice intérieur &c. <fo? 

q .< l'on s'en ferve > $ auffi, que lvr 
4 's'v aouve. Je ne lai pourquoi* ve- 
âis ceci. Dieu le fait i- & celamefuht, 

LETTRE CXLVI. 

mnùhauovs cachées, peines bnv 
tions & vmrtire continuels dune ame 
è«r Lu, tulle Dieu veut opérer £*jx- 

\uhcrcvmt. Direjespmesc^lo» 
cjl uni eu Dieu, 

F T 'Ai encore eu un g Û* d . c 

J vôtre ame. H nie paroir que je 
la vois comme Dieu la voit, que je 
îà goûte comme Dieu la goûte , & que 
mil n'en peut &VO& une connoiiïance 
plus parfaite. J'ai connu enmemetems, 
que le cerns de queiUon {era long, & 
très-long i parce qu'il ne vous eit pas 
feulement donné pour vous faire mou- 
rir j mais comme Dieu vous deltine a 

de grandes etefe P*« ® S ,olre & 
: leg um , s , & qu'Une veut pas 

oue vous ave-/ d'humiliation extérieure 

i ,v,nce que cela ne convient pas a les 

deJmfe , ) les humiliations cachées 

vous fcrviroiit de contrepoids : K ce 

C c 3 
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fera dans leur compagnie que vous fe- 
W& tout pour les autres, & que vous 
ferez garanti de la corruption. Je vous 
dis comme il fut dit à S. Paul : (a) La 
vrrtirjj perfcctionns âtvis P:nfr»nlé, & 
A? grçee voit., fitft. 

2- Vous dirai -je qu'elles dureront 
jufqu'à la mort; que vous aurez des. 
lies comme vous en avez eu de 
te m 8 en tems ; que cet état vous pa- 
raîtra quelquefois entièrement pafiSj 
a mmé choie qui ne doit jamais reve- 
nir , puis il reviendra tout à coup avec 
•imitant plus de ibree qu'il parailTok 
plus éteint : & lorfqifil {Lia uribupi, il 
vous parokru ne devoir jsmais revenir. 
3. Plus vous ferez mi ferai de de cette 
forte , plus Dieu fe fervira de vous 
pour de plus excellens ouvrages : ce 
icra alors que vos paroles porteront 
plus de coup. Enfin, il faut être im- 
molé julqucs au bout: (miûs) oom- 
liieu de tentations contre JN. de déiVan 
ces - de dégoûts ! cependant le liea 
■ ii.iiH'oluble par le fonds , quoiqu'il 
puiiTe arriver bien du changement d 
les fèntimeus intérieurs : mais fcy 
nerfuadé que je vous dis la vérité. 

(a) 2, Cor. u. yf y. 
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a f ,, > Te fuis **»« «porter le të« ■' 

■ r ;■ iWi~t entre Dieu ce \uu»« 

nagerok: il n'y a pas moyen de ■- ■ 
1er 3 , viaime du Tout-pmiTant. Vous 

CnfTv u"t' Ê telle, «* 
S f cela vous rendra jj» uni- 
pie, & vous .élargirent le cœm. 

LETTRE CXLV1I. 

Voye cachée, ^épr^e détruite ja- 
ques arr.es dWle eu Ici numide Dieu. 
, XT Otre Seigneur n'a point encore 
'• ]N voulu de moi - ft* faut que 
• 1C Zen à Tes «ins par ma dcltruc- 



\b) Mata:. ;••• n- î* 
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l'oy, Jop-obre 

it que les autres croiflent , 6t. que 
v diminue; qu'ils- édifient , & que )a 
fois renveriee ; & il n'y a que trop. 
de Rons pour honorer la vie ininicu. 
hum rie Jéiiis - Chriil, mais très - peu 
fà vie anéantie, cachée, incon- 
nue a la raifon. Trop heureufe Ci je 
pou vois porter le refte de mes jours 
la eôttfufon d'une vie inutile. & in. 
prouvée da tout le moi 

3. j'honore vôtre mi ni itère ; je bée 
"*S -> geaces qu'ij verfe fur tout 

i qw'Û vous fait entreprendre paul 
foi lervico . & $%s eo-açmèces qu'il Lis 
1 ' : ' ■ -' - ? ri. 'en. Mais je ne puis eu r 
via 1 tout cela, & ma condition vile 
Si abjecte c(t le .comble de. mefcÂêCtks 
car je m piiis plus délirer aucun? 
choie ni au ciel ni lur lu terre. JVur 
ce que vous médites ce raon détache- 
ment.. Dieu lait combien j'honore eu 
vous fes dous , combien j'aime & vcC- 
pcctÉ vôtre perlkme, & le pjaifir quo 
jVmrois $$ vc.us voir : mais quoique. 
tout cela Toit réel , je. ne puis l h I il 
tons voit brfque vous ne viendrez 
; - n'étant point en mon pofGbtë 
d'avoir aucune volcutc que des clip 
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,p,i arrivent Ù chaque moment, & com- 
me elles arrivent. 

a Pour ce que vous me «fi» ae 
vôtre vovaae » R... hélas , cher Pore , 
depuis"- je vouloir noyant point de 
volonté , fi non que celle de Dieu 
s'aeomplift en vous, pat vous & en 
nous, félon les deHcius éternels < ma 
autre choie : de quelque manière que 
S choies arrivent, elles me tort 
toujours à avantageufes & «*£», 
,,..,,,- qu'elles feront màu ****"* 
de Dieu , quoique fouvem sachég Ions 
h . muuvaiie ***** des hommes. 

4 fe ne chargerai point la reiolu- 
ù 9n qll a,-ai prvfc de ne jamais re- 
tourner cii Egypte après en être lor- 
ue-. je ne reprendrai pomt ce que j g) 
oVûc pour jéibs-Ch, lit , &je tel - 
, Jj^ imment dans roprobre dune 
vie cachée, mconuue , -mepnfee , cou- 
damnée. 

LETTRE CXLVIll. 

Abandon à Vkn dans les traverses & 

celui de lu^ioi^de Dieu. 
C c f. 
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i. T L me femble que Dieu vous deC" 
1. tincà me fervir d'une vraye fille- 
dans les. croix que & bonté me me- 
■ n.vec tant d'amour. ) admire qucl- 
■ mme des gansa qui je n'ai 
jamais tait que du bien , ne &nffenti 
depuis ls matin in i qu'au foi? qto'â trou- 
vée de-, moyen:,- de me nuire : je de- 
inourc tnuuuiile loifcju'ils fe troublent*. 
'• n vi lis que mon Dieu peut feul 
faire avorter tous leurs devins. N.... 
■•■'•-ye. tous frs é&rtt & tout fbn 
lit pour me gâte enfermer te un 
7«« «■#« q^ii ÛMS plus foiit.ure 
qu-anvuns rchgicufé ; & je vois en me, 
01» 1 '■ eft n.icxtii par 
le D^u.on , qui e ft enrage de ce que 
taflt ffiiSKj lui .Johapeut. 

2, E aie ! ; ; : que fi mon . D j eu 

v-u: que le K:vc encore ?u prochain,. 

il la ura. bien faire avorter toutes leurs 

entreprîtes. Que S 'H ne veut p | Us quc 

ve 3 je ne le puis vouloir. Mais, 

1 -' > pourquoi tan: de plénitude,. 

quoi ttot de gïttces porar i es au ... 

■' vous m'Ctcz les moyens de les. 

'• ' n*e! Que fo ye du moins là 

' - * 1" verfct dans le Fcili de 
ma chère fîlfe ! Ouvrez v6tro cœw . . 
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mon enfant , & foufrez moi quelque- 
fois auprès de vous jufqu'à ce qu'il 
plaite à Dieu de m'en arracher: pro- 
fitez de ce que Dieu vous donne par 
ce pauvre cœur , qui n'aura nulle re- 
ierve pour vous , car le Maître l'or- 
donne de la forte. 

3. Qtie les croix viennent fondre fur- 
moi de toutes parts ! je les aime trop 
pour les craindre. Mais û ces mêmes 
croix avaient quelque valeur auprès de 
Dieu , je n'en voudrons qu'une feule 
récompense , qui feroit , que votre 
coeur fut à mon Dieu fans nulle refer- 
ve , & qu'il ne s'échapât jamais de fes 
mains. O li vous fr.vicz , mon enfant , 
combien le propre intérêt cft banni de 
ee cœur ! il me femble qu'il ne s'y en 
peut plus trouver du tout. Je n'ai 
plus qu'un (cul intérêt, qui ett , que 
mou Dieu foit glorifié en vous félon 
fes délions éternels. Donnez à N . . - 
quelque choFe de ce que vous avez 
reçu de Dieu. Adieu làns adieu : un peu 
de vos nouvelles fi te Maicre vous 
1'i.nfpire, 
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«m fuit fgyèidpvr à la croix ,■ , 
pm Jacrifice , aux fûufyaitces de-fou l'ilr- 

une. ame eu qi:;.Jc!:v ihnji ejl tout. 

I.. T. £ porte aujourd'hui une rmpFcC 
«J lion de croix étrange, & fans, 
«aille confoiation , pas même de vous.. 
M cm ame s'ouvre; vers f;m Dieu pour, 
recevoir les traits qu'il veut décocher 
& au Cuh<ns (.'■■ a dé I : : car que!-, 
que choie dit dans -le fond, quej 
crucifie fe lève Si pas dehors & | ar. 
IS d'uoe manière peu c:;périmen-. 
tée. Toute la nature en patii par avait-. 
ce , i; aïs 6« l'\ ■ ' i I 
ds joye i' ' ,i. O. 

Dieu . ' âe Ëkire vôtre volonté. 

Voi.:; ' ■ .'. i. ,- ttirs, 

qui ne peut ni Ht US ruiîlrcr. 

..'..-.. lis c'efl ci'u-i, 
■ fort & pùilïànt qu'il veut cruci-. 
fWj !.. ] i' i' •■'■ G opre fils.. 

Oh ! ■ , ris 11 vous me gqiîI] 

nez, « li je pour-rois vous faire conce- 
voir o Rmfi irai ; car Dieu me ■ 
fait entendre qu'il laiife toute l'ame 
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■.tons la pure fotiftance de Jéf'us fans ■ 
feutien , iècours , ni ccnlolation , lu : 
rendant les foufninces plus fortes &. 
p&léstalttës comme elles furent ren- 
dues en Jéfus-ChrilK le Père éternel. 
apéiaiiuiliinr l'on- bras ; & que c'eft • 
de cette forte qut- les âmes devenues- 
]élus-Uinft par partkipaaon , ioiif un . 
& que la Sainte Vierge foufrit à -la 
croix : de cette manière , elle i bu frit ' 
en JéTu^Chrilt , &■ Jéfus-Chrilt fôu- 
froit en elle , & Dieu le. Pcrc avok 
•apcdinti fon- bras; 

2. 11 me fut hier comme prnpofe : 
extrémité des croix & humiliations , 
ou de rentier en ce que vous favez; 
( u ) jsropQiitv fbi gai'JiO fujïmiût cru- - 
ce»i. 11 me lailibk abandonnée , ni.o- 
quelque chofe en moi le tour m, k/ 
vers la croix. 'Doit «fci ©*eu ,- &J 
tout ira comme il lui plaira. 

Après q..u la croix l'ut acceptée , ii 
m'a falu faire un double f.icrifice. O, 
a-t-il dit , ce n'eit pas allez de lia 
croix: il feu* roprobie dayta croix 
11 me l'a fait faire [ ce facrifkc ] fans 
pitié & kns .mi (encorde. La .nature cil 

fa) I-ïelir. Iï vf. ■>■■ 1m juye lai étant vm mi ■ 
:kvW, il frit ©fjwtfP h inix. 
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accablée fous fe poids -, mais il n'y a 
point de quartier. Il me icmble que 
j'aurois voulu être délivres de cette 
opreflïon de cauir pour toujours , & 
je le croyois , mais hier j'eus une cer- 
titude que la réflexion que j'y avois 
faite , & une crainte de retomber dans 
cette peine , & même de vous le di- 
re , me couriToit cher. Que je prévois 
de. maux, & que Dieu eft rigoureux! 
mais , qu'il n'épargne pas la victime ■■ 
e'eit dont je !e conjure. 

3. Apréa que l'on a perdu toute 
propriété & l'amour de la propre juf- 
hoe , un défit f:crct d'être établi & 
de redevenir autre, eft fubflitué : mais 
! liait que tout périlfe , & demcurei' 
le refte de fes jours comme cela ; é- 
tre toujours , & plus , dans l'oprobrc 
& la croix. Je ne vous {àur:>;:-; exen- 
mer l'étendue des fàuificcs que Dieu» 
i':;it en moi , comme s'il d.ifbit , je 
veux taire des immolations fans nom- 
bre. Il facrifio & accepte le îàcrince s- 
l'a m 3 s'enfonce dans la croix avec 
■ comme dans le lieu qui lui eft 
propre , & qui lui eft préparé de la 
maia de l'amour , qui ne vent non 
plus épargner cette victime , qu'il iu 
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épargne fou fils. Il faut qu'elle achève 
ce qui manque à fa pailîon. 

( ,1 ) Col. t. vf. 24. 



LETTRE CL. 

Terféaaions & joie des âmes qui 
fora à Dieu. 

x. \ 7 Ous ne devez pas douter gm 
V la croix, ne fmt anifi avant 
dans mon cœur qu'elle Peft dans le 
vô;ic. Ne fichant point où vous étiez,, 
ni ce que vou3 étiez devenu , je vous 
cherchois en Dieu ; & tfefl où je vous 
ai trouve d'une manière auili r-éèHfl 
qu'inexplicable. C'eft en Dieu que la 
croix eft béatitude , c'en; en lui ^ que 
les plus étranges amertumes 1b chan- 
gent en d'innocentes délices. Comme 
M vu que Dieu vous facrinoit d'une 
ii étrange forte , je Vofcs BS Èefifié h 
ion amour & à- S jultice. Dieu atta- 
che quelques fois aux croix des épi- 
nes qu'il fàît fentir . mv.is l'on eft 
contMt de -.les U tir. Je ne doute 
p ■■■ mi'ii ne tue une grande gloire 
de tout cela ; & j'clpére que i'inno- 
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cencc fè fera jour .m -travers âe ta ca- 
lomnie. 

2. La perfbnuc que vous fityéZ n'o- 
fi' fortir dans les rues que Ton ne lu 
.' i ■ .'•:• :.":c coups de tangue , ■ 

pour la plus abominable du 
monde. Sa eouiufion fuit {on plaidr-; 
parce que l'ai Sauveur a été railimé 
d'oprobres & d'ignonvinics. On croyok 
que vous auriez la bonté de lui éeii- 
re un- petit mot dans une fi étrange- 
défoktion ou elle a été abaijdofltaês 
de tout le monde : & un jour qu'elle 
regardo.it de tons cotés d'où lu; pour- 
rait venir du lécours- , & n'en trou-- 
v:uu point , elle, die- de tout Ion 
cu-ur : ( n î Livavi oai'os : car tous 
fas amis l'ont abandonnée & l'ont re- 
gardée avec horreur ; mais Ans ce 
même teins Dieu s'eil lait des 
quéees. O - quelle confolatkm que l» 
croix fins nulle conlblatkm ! quel plu- 
ïk que la crois lans nul méjange ue 
plaillr ! Iveganicz - vous emum? une 
ivili'' vivante , trop heureia 
jÉaciifié à ftufiiiie buité- de Dieu, Je ■ 
ne fôis pas digne de foui m de ù 

CO Pf. no, vf. I. e. à d, J.ii iwé ««• 

yeux , &Y. 
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^andes ebofesj cependant, j'en ai ma- 
bonne part. O Dieu , vous êtes , & 
vous ferez toujours éternellement im. 
muable ! 



LETTRE CLL. 

Egalité & irJiférevce Aè âmes Ae 
éotx en tout ce qui put leur ar- 
river. 

j; ]E croyois que vous^ vouliez_ laif- 
J fer tout de bon ce méchant Néar.tt 
dans fa folitude , où if efpére de fi- 
nir fes jours ( fi le Seigneur ne sy 
opofe pas ) afin de ne communique:.: 
à perfonne foa décri , fou oprobre 4 
& ion ignominie. Dieu fait bien que 
v: m m'ingérerai pas moi-même de l - 
'condu'iK? pcrfomie. Je me regarde-- 
comme un balai u(ë , qui ayant 1er» 
vi Mùa le deflein -do maicre , n'eâs 
plus à préfent propre qu'a brûler. 
t.'dt à Dkm à en foire ce qu'il lui- 
plaira. Je n'ai jamais en Rit vous qu'-- 
un I.-ul lèntiment-, qui ne peut va- 
rier : je n'ai i-icis rien a décider là 
dclTus , les choïes étant toujours les- 
ménv:' - l MUS quoique je .ue puklc.va.- 
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rier en mes fentimens , ni penfer au- 
jourd'hui une chofe & demain une 
r-utre , parce que cela ne dépend pas 
de moi ; je puis avec la miiéricorde 
de Dieu me foumettre. Cdt ce que 
ie fais ; vous ls.iifaiit à la lumière des 
perî'onnes plus éclairées que moi. C'eft 
à vous de fuivre les penchants de 
votre cœur & cenx que vous croyez 
que Dieu vous donnera. Pour moi T 
je ne fuis qu'un fujet de confuiiou -, 
mais telle que je fuis, il n'elr pus en- 
mon pouvoir de me changer , ni de' 
me donner nul fentimenr, 

2. j'ai effuyé trois fois à répondra 
à votre lettre , & je ne l'ai pu. Il 
m'a femblé que Notre- Seigncnr ajuf 
teroit tout lui-même , & qu'il voua. 
feroit eonnoitre ce que je vous fuis. 
Cette penfée m'a mile dans un renou- 
vellement très-grand , dont la pléni- 
tude redonde même fur mes feu* 
avec une certitude intérieure que Dku 
n'étoit point Sché contre moi. Il veut 
h démillion de mon efprifc & de mon 
cœur. De même que je fuis prête à 
me charger pour lui de qui il lui 
plait , de même aufli je me trouve 
difpofée à lui remettre tout Ion' 
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le voudra , préférant la mort à In 
moindre propriété : mais suffi lorfqu'il 
voudra m'employer , le fer ni le feu 
ne m'empêcheront point de lui obéir. 
Tout tourne en bien à ceux qu'il ai- 
me : il fe fèrd des mileres & pauvre- 
tés qui font en nous pour exercer la 
foi de ceux qu'il nous donne. O pro- 
fondeur de la Scelle de Dieu ,_que 
vos voyes font dificiles à eonnoitre î 
Il n'y a qu'une foi fuis nul apui qui 
puuîe vous découvrir. Il n'y * rien 
chez Dieu de hurard ni de méprife. 

Si je pouvois faire comprendre ce 
que je conçois, ce que j'en goûte, & 
dont' je fuis pénétrée dans le plus ul- 
time de moi- même » on en fèroit for- 
pris. O que je me trouve bien d'être 
abandonnée pour, tout fans referve ! 
Demeurez en paix ; & que le calme 
lucccie à la tempère. 




LETTRE CL IL 

Abandon à Dieu & ihdifêrexce éd ■ 
les tvèiiemms & l'kijjhiides. 

1 TE vous avois écrit félon le man- 
J vemcrxt que j'en avois eu 
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billet ci-joint. Vous avez raifon é$ 
n'être pas- en peine de moi : car 
fuis fi fort à Dieu , qu'il doit dHpofer' 
de moi en Souverain. 

2. Je me trouve mieux aujourd'- 
hui ; Si j'ai- dans le fund du cœur' 
cette confiance fecrette , que je ne- 
mourrai point tant' que ma vie fera 
utile à ceux que Dieu m'a donné, 
Quoique la plus gnmde conlblation' 
que je puflè avoir dans la fitu.i 
de mon ame à votre égard , ferait ; 
après Dieu , celle qui nft viendrait' 
de vous. Je ne délire point cèpe; n 
de vous voir. Je fui que cola ne {~c- 
pourvoit faire fans vous caufer quel-' 
que peine. Je m"e repofè & me 
foie dans l'étroite union que j'é; : 
ve'avec vous , laquelle furpalfe I 
rérùoigitàge fbnfible. 

J'éprouve au - delà de tout quelque 
cfoofe de fixe en Dieu même, oui 
autant ir.cf' bit qu'il ell au demis de 
toute- eyprciKon. Cette Intuition nc 
varic jamais : Ton extrême limplicité 
(■: nudité n'empêche peine là foreô, 

3. Si vous croyez que je doive fai- 
re quelque autre' préparation 
mourir , uiitre ce que je f.is , qui 
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Xî'eft rien du tout , mandez-le moi ; & 
vous ferez obéi. Si vous croyez que 
je doive ceflèr les remèdes , quoique 
je m'en trouve bien ( que je crois , ) 
je le ferai pour vous obéir. Au nom 
de Dieu , ordonnez fuis retour n 
fans héfitation. 



LETTRE CLIII. 

Le rcfpcci humain dangereux. Une m» 
défuproprièe ne peut Je garder , m 
difpofer d'elle-même ; mais dépend eu~ 
tiérement de Dieu. 

1, "Il yjAdame , je vous promis hier 
1V1 que je ferais ce que vous me 
gifiéz touchant demander avis au P. . . 
je devois loin de vous promettre , 
yous prier de demander à Dieu de 
mettre eu moi ce qu'il veut. Je vous 
promis ce que je ne pouvois tenir, je- 
dois vous dire , Madame , que je ne 
puis agir par refpecf humain. Sitôt 
que je me veux garder , je fais des 
fautes , ou il m'échape des paroles 
qui ne font bonnes qu'à fcandahfer 
•ceux qui .les .entendent : ce que je 
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voi bien après que je l'ai dit; & je 
comprens que cela vient de la garde 
que j'ai voulu faire de moi , ou du 
confentement que j';ii donné à la faire, 

2. Vous me demandiez hier , quel 
étoit le bonheur d'une ame défapro- 
priéc. J'ctois bien en état de vous le 
dire , réveillant en moi la propriété î 
je ne lài ce que c'eft de rien : mais 
fi je favois le bonheur d'une ame 
fans vue fur foi & {ans refoecl: hu- 
main , je faurois une ame défapro- 
priée. O refped: humain , plus dur 
que l'enfer ! Comment peut-on être 
poflèdée [ de Dieu ] & fe poifeder en- 
core ? O Dieu , il faut que vous faf- 
fiez faire à ce chien mort ce que les au- 
tres font par la fageflè de leur cfprit.î 
car fitôt qu'elle voudra & confentira 
de faire [ ( a ) elle-même ] quelque 
chofe , elle fera rejettée dan? le fond 
de l'enfer, 

3. Je vous demande donc , Mada- 
me , que vous ne produirez plus jeet- 
te créature , qui ne pourroic que vous 
■caufer de la mortification dans la fia 
se. Regardez-la comme indigne cle vos 

(n) comme ayant un wtti -, un principe <te 
.;.roijR> r.yïr li vouloir. 




fans vefpii huma!,!.. 623 

bontés. C'eft une chofe perdue , qu'il 
ne faut pas eifayer de trouver. Vou- 
loir demander la régie à un fou , ou 
qu'il le garde de parler d'une chofe 
ou d'une autre , cela eft iinpoflible. 
Si je prens mes précautions d'un cô- 
té, je tombe plus rudement de l'au- 
tre. Ceux qui ont du pouvoir fur 
eux-mêmes font bien de fe garder ; 
mais ceux qui n'en ont point ne peu- 
vent faire que fe délaiifer. Il faut 
bien qu'ils le faiTent : fans cela les 
tourmens de l'enfer feraient leur par- 
tage. Trompée ou non , Ange ou dé- 
mon , je ne puis être autre que l'on 
me fait être : je ferai peur à ceux 
qui m'aprooheront : &, comme je vous 
.honore extrêmement , je vous conju- 
re de me regarder comme un mala- 
de qui ne peut guérir fi Ion méde- 
cin ne le guérit. J'abhorre plus que 
la mort de paroitre bonne ; car je ne 
la fuis pas. Dieu feul eft bon. 

3. Gardez vous., Madame, fi vous 
pmivez , des derniers coups du Maî- 
tre i car quand une fois il a tout 
avis , tout , ians referve , i! ne laiilir 
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plus de ( a ) dilpoficion : & dès que 
l'on veut faire le bien par foi-mème, 
'.'on tombe aufli-tot dans le mal..... 
-Qifcft-ce .que toutes les créatures, ou 
leur falut , ou leur perte , pourvû- 
.que Dieu fbit f'eul Maître ? Il n'y a 
rien de grand . il n'y a rien de 
Jàtnt, il n'y a .lieu de làgc , il n'y a 
rien de beau , que de DEPENDRE EN- 
TIEREMENT de Dieu connue un en- 
fant qui ne fait & ne peut que ce 
.qu'on lui fait faire. O que je ilitcis 
de choies fur cette perte , qui eô h 
.réelle., toutes les autres étant figurées 
.auprès de celle-là ! Toutes les autres 
font de grands (àluts ; mais, fiience ! 

CO c. à 4. 'famé alors ne peut plus dijpofu 
•d'elle- m éine. 



L.ET TRE CL IV. 

Abandon dans les croix , combien a;- 
viable. S'occupa- tout de Dieu. 

J. A/TOn ame eft à fon Dieu d'une 
J.YJL manière incxpUcible : fon a- 
nandou égale fon amour. Il me pof- 
fède feul d'une manière inéfkble , fé- 
lon 
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Ion la promeiTe qu'il m'en avait hl. 

vous ff.rf le C / OUtmon cœur 9** 
vous faire part de ce qu'il me don- 
ne, & q U1 l vous fade mourir à tout 
intérêt propre pour ne fubiîfter qu'en 
IM. O que Dwu veut de pureté 
pour l'entière défapropriarion de tout 
vous-même Je crois qu'il ne fan 
plus parler à R... de mon afe 
mais lailîer tout repofer dans le fci n 
de la providence. Il me fe«bfe 
Notre -Seigneur eft jaloux de tout 

tems Mon Dieu, que l'abandon eft 
aimable! qu'il eft charmant ! qu'il e ft 
adorable ! C'eft un paradis de délice! 
pour l'amejhorsdela tout ci, 
enfer : mais on nc p^,.^ 

la perte de toutes choie*, & £ tS 
propre intérêt de tems & d'éternité 

2. Je me plains toujours du peu 
fie tems que vous donnez à dU 
iraniliez-vous vous-même, & déro 
bez-vous tout celui que vous poaw ~ 
pour le donner à Dieu. O mon En 
faut , que je vous aime en lui , , mf > 
m* & fortement ! que je défire 
vois vous voir mourir à toutes cho" 
,os pour ne vivre qu'à Dieu feul » 

Tontg III. D ,j 
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Quittez tout, & vous trouverez tout: 
mourez à tout , pour ne vivre qu'à 
Dieu. 



LETTRE C L V. 

Combien Dieu fait cas des mies fun- 
flss , les aime , les protège j leur en~ 
feigne lui-même fa vérité , qt Celles 
-'■•. /.-. m&rmm jidiii'e : mais le mon- 
de loin de vouloir lu recevoir far 
leur entrt-mife , ne fait que fy opo- 
Jir étrangement. 

i. TE ne puis agir qu'avec fimplici- 
%} cité. Si par moi-même j'avois 
voulu donner une digue à ma (Impli- 
cite , j'aurais beaucoup foufert ; & je 
ferais l'ortie de l'ordre de mou Dieu, 
qui veut de moi une candeur inex- 
plicable. Il me fut mis dans l'efprit 
des partages pour vous les écrire. 
2. ( a ) On fe rit de la jimplicitv 
mjiêi mais c'iji uns lump: préparée 
;r>ur m certain tenu. Nôtre-Seigneur 
me iailuit goûter au dedans un cou- 
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lentement inexplicable , & me MBh 
en même rems comprendre qu'il n'y 
a que la véritable candeur & la par- 
fitfte flmpUcite qui le piulfcnt dors 
ner ; & me fotfrniiflant ika pal 
P'Hir apuyer cet état , mon cœur" le 
goûtoic toujours pins: (a) Qx 
!»it le creur droit habiteront fur la t\r- 
•>••', ti les jhnpl.es y demeureront four 
unniis. (b) Oi-lionque ej! /. . ■. p , 
." à imi : Et en mémo t. ms (.', 
bonté, fembloit Sttwà" les I. ;:■■ ■■<■ ,- 
fi- recevoir avec une WttM&eâ* ex- 
trême. 

3. Comme je fuis dépourvue de 
tout (ëcour-*, & qus je n\ii peifï . 
qui m'entende, v-ynnt que vous ma 
ÏC1WVJH /. à des gens qui ne peuvent 
point m'accomoder , étant trop loin de 
la filïlpJKâté fêtùh p.vr dc-Jiors ooromo 
ces petits cnfsms ^ni mu perdu loue 
roéee ; & ce paflige m'étoit veau 

.: : U) .Von père ;• 'mers 

mont abandonné ; mais le Seigneur 
prend foin de moi. PuL; oae . ,. 
c<>mioicre l'amour qu'il parte ;i la fiai. 
plicité , cet autre pailàge nvétoit mon- 
(.7 ) Prov. 2. cf, -(i. (•*) p ror . p. vf , 4 . 

(*) PI. 2<î. \'f. '!,. 

B b ? 



(£?S Simp.'hité chère A Dieu-, 

tri : ( a ) £■? Seigneur met fin ajfkr 
tim en ceux qui marchent finalement, 
{b) Ceux qui agiffeut fincerenient font 
agréables au Seigneur. (Y) Le pauvre 
qui marche dans la fiwp/icité , vaut 
mieux que le riche qui va par des 
chemins détournés. En fuite j'ai eu à 
vous dire, que (d) les en/ans de là 
fog0 font une affemblèe de jujîès : 
C'eji 7tne nation qui n\jl qu\::. ., met 
& q:i\anour. il n'y a que Dieu feut 
lie grand ; & il nefi honoré que des 
i .'.'. ( e ) C'cft lui-mc-nic qui m'a 
donné la vraie connoiflïince de ce qu'il 
p tt' (/) Celui qui craint, le Seigneur 
ti'atirp peur de rien , farce que Dieu 
■même eji fin efpèrançe. Le Seigneur m 
fe donne tjtiïà cojfJS q'-'i Patte, 1 , .' i 
1 uix dans la voye de la vérité. Que 
la vraie lainteté eft peu coniuie ' 
Rendes gloire à la faiuic-té du Seigneur : 
& il deviendra votre fan&ijkation. (h) 
la paix que Dieu établira n'aura point 
dé jin. 

4. Puis m'afliirant de fa bonté pour 

Ci) Prov. ir. vC 20. (*•) Chiip. ts. vî. an 

(c) Chap. :<;. vf. I. (A') Eccie. ?. vf. 1. & 

31. ( c ) Math. 11. vf. 8j , 27. (/) Ecc!c. 34- 

vf. 16 ,..& 33. ( s ) lia, S. vf. ; J3., 14. ( b ) 

C. 9. vf. 7. 
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moi , ce paffage m'étoit montré. ( a ) 
Je- vous porterai moi-même jujqu'à Pa- 
ge le plus r'i-vfcé: je vous ai créé, & 
je vous Soutiendrai : je vous porterai -, 
& je vous j'auverai. ( b ) Une mers 
peut, elle oublier fin enfant & n'en a* 
voir point de- Join ? Mais quand même 
elle Poublieroit , pour moi je ne vous ou- 
blierai jamais. Je vous porte -gravie fur 
ma main , £«? vous êtes far.s cejfe tle-vant-. 
mes yeux. Cejt moi qui fuis le Sei- 
gneur , '& tous ceux qui m'attendent 
ne jb-out point confondus. Puis il alfu- 
roit que les hommes ne cuni prennent 
point Tes routés : ( c ) Mes penfées n* 

font point vos peu fies , mes voyes m. 

font point vos voyes ; dit le Seigneur. 

(d) Ne craignez point , b Jacob , qui . 
êtes devant comme un petit ver j ni . 
vous , ô Ifracl , qui êtes comme mort, 
{e) Ne craignez point : car v&us êtes 
à. moi. Lo-rfque vous marcherez au tra- 
vers des eaux , je ferai, avec vous , §?'■ 
elles ne vous fubmergeront point : Lorfi. - 
que vous marcherez dans les famines , 
vous n'en jerez point, bridé ».§£/«] 

O) H* 46-. vf. 4. (b) If. 4P. vf. iç , itf, 
H- (e.If. ïs. vf. 8, (rf,Ifa. 41. vf. 14. 

(e) Ch, 4}. vf. 1 ,S. 
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C^Q Simplicité chère à Dieu » 

flamme fera fa>is ardeur pour vnur. 

5. Puis me failant connoitre 

y a des pcribnncs dont tout le fahft 
elt dans leurs œuvres & dans leurs- 
opéniiiuns , & d'autres que Dieu fè 
racheté pour lui , qui ayant perdu 
toute ii-.iiiteté en eux , n'ont de f,.ii-- 
teté qu'en Jéliis-Chrift , il me fournit 
fbit cet autre partage : ( a ) Ceux 
que le Seigneur aura rachetés feront cou- 
ronnés d'une mdgrejfe étemelle : le ra- 
vijjhneut de leur joye ne les qttiperit 
point. ( b ) Tous ceux qui font en vous. 
Seigneur , font comme des perfomi: 
vies de joye. 

6. O vérité , que vous êtes igno- 
rée , & que vous êtes peu connue ! 
Faites vous, ù S-i'^iicur , •( c ) des a- 
doratexrs qui adorent le père en tarit 
& en vi/rité. Je me tairai , & je ne 
parlerai plus j parce que je ne trou- 
ve perfonne qui entende les parole:; 
de ma bouche & les peu fées de mon 
cœur. Qui me donnera que je demeu- 
re cachée avec vous , ô mon Dieu , 
que je m'enluye dans quelque lieu 
fecret ? J'ai fait ce que vous m'avez 

(O <h j* it n. c*; pr. si. vr. 7.. 

(«O JfiUi 4. vl. 3J. ' 
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•ommandc. Je me fuis abandonnée à 
votre volonté. Que me rettc-t-il plus 
que de retourner à vous , 6 mon 
Dieu ï Dans ce lieu de bannieèment 
( a ) f e fuis comme étrangère à mes 
jrvrcs , ■£; comme inconnue aux enfans 
de ma mère, fui cherché un cmtt qui 
prit pnrt. i mii douleur, & dont fcime 
eue du report avec la mienne: mai* , 
o Amour , vous (b) me cmtvr^ & 
pourriture , & les ordures dont ma 
pec.n eji mvm ■■■' font que mes amis 
ont honte de me tonifier. (*) Ma 
fèmm a ha».:? de moi , £? ' elle m'a 
èlt horreur .- mes mfnns fe vtmquent de 
moi Sijs m tm , & que je di(è(V) 
Je ne parlerai f$&s J mjjfî~m vous me 
tourmentez nurvcïikuftnmnt. ( e ) Ne 
me fuis-je pas tu ? & n'ai-ji pas gn?-~ 
dé le fJence ? Me fiih-je pas demt.<: : \- 
m repos ? g» P indignation ejj tu Mire 
Jnr m ni. 

7- O Diei! faites donc de ce néant 
tout ce qu'il vous pK.ir... Vous !cu! 
pn&êia & etmntâffità mon c.vur. Je 
n'ai point cherché dans la créature ce 

(ÛM <9- f. •?. m j„. :o . vf . ,j_ 
(«O Job. j. vf. ta. J - 
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que je ne trouvois qu'en von:. Je 
iius vomie de tout lieu , de toute 
terre & de tout, pays comme un ex- 
crément incommode. O Dieu eçpreu» 
diez-vous ce que l'homme a rejjetté '■' 
oui, Seigneur , ce ika vous, qui je- 
rez en moi toutes choies , & qui me 
fiic lierez dorénavant en vous-même 
comme ( a ) la colombe dans les trous 
de la pierre-. C'clt là eue vous p 
derez l'ird ; & à votre gîté ce ( b ) dont 
le monde n\f pas dfgnt. C'eft là que 
vous m'cnicignerez ( comme vous ; i'; 
vez toujours l'ait ) dans le fecret &. 
à. ■ petit bruit les merveilles de votre 
Sageiiè. Si JS me fins apn<piié vos 
biens -s fi je les ai gai dé pour moi , 
& fi je n'en ai point fait de part à. 
mes frères , \C fuis indigne de vos 
ixiiia; : ni.;, il je les leur ai partages, 
avec fidélité , fi j'ai répandu avec a- 
■■• : les eaux que vous m'aviez 
données , vous ne me redemanderez 
pasJ'ame de mon frere , & vous me 
décir.iKgcrcz de la commiiîion. que 
vous nidvez donnée. Père S<nint , je 
remets toutes choies entre vos mains. 
Je vous rends ceux que vous m'avez 

(«O Caat. ai vf. ifi Çb) Hcbr. Ji. «S 3«- 
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donnes : faites- en ma fiiveur que cenx- 
ci. vous connoiffent comme je vous 
connois : & quand vous m'aurez tirée 
à vous , manifeftez-vous vous-mèmo 
à eux. O le monde ne vous connois 
lt! pour moi, je ne fuis point du 
monde. Si j'avois été. du monde , le 
monde m'auroit aimée, Innruiiez dans 
v " n ' e y vérité ceux que vous m'aviez 
donnes. Us connuitrunt un jour que 
je n'étais point venue de moi-même ; 
mais que vous kul nfavex env, 
Ils connuitront votre vérité , ils aime- 
ront votre Nom , & ils rendront témoi- 
gnage à vnrre vérité dans une grande 
aiiemblée. Vous vous ferez , ô Dieu , 
un peuple pour vous, un peuple qui- 
vous fera faiut j parcs que vous l'auv 
XW f nidifié. 

( a) Les âmes des injhs font en fa main 
de Dieu , @> / es toumieus de la mort ne' 
tes tâcheront 'point, Us ont- paru marts- 
aux yeux des wjhifis ; leur for tie du ;;/.... 
ê a $0 pour un -comble tPajUSion- • 
mais («pendant ils foi: ! m ptr&C} $§ s'ils 
ont Joiifert des tourment deuantles hom~ 
mec , leur efpértmce eji pleine de Pimmor- 

qui leur eripromife Ceux au t 

C<0 S«6 3- vf. 1, a, 5, *, 5. 
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mettent leur cunfitnce m Seigneur , au- 
ront l'intelligence de la vérité ; & ceHX 
qui lui font pdèles Amis (on amour , de- 
-•mureront attachés n lui , perce que le 
don & la puix eji pour jes éi:-:s. 

LETTRE GLVI. 

î! Exemple ik Jëfus-Chr/Jl vous doit pçi t& 
à procurer le bienjahiîaire du pro< • 

On cher 8c vcn. F. en Jéfus-- 
Chriir. Je vous amire que mon 
eceur cil toujours bien uni nu vôtre , 
& que je ne doute point de la protec- 
ition de Notre- Seigneur fur vous , qui 
vous rendra au centuple la peine que 
vous prenez pour vos frères. Ce font 
de ces fortes de chofes qu'il ne baffe 
jamais Tans recompenfe : & quand il 
n'y en auroit point d'autres que de fë 
Élire régner duis les âmes , n'cfl-ce 
pas beaucoup ? 

2. Hélas ! je ne fongeois autrefois. 
qu'à lui , & je goûtais en lui une paix 
parfaite : mais depuis qu'il m'a voulu 
clurger du prochain , lotîtes les bletli:- 
res que ce proth.dn reçoit de fes en- 
nemis ou de lui-même , qui elt le plus 
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grand de fa ennemis ., portent coup 
iux mon coeur; itirtnut ceH'es de cer- 
taines âmes fur lefquclles Dieu a plus 
de de/Teins. Je lui difbis un jour : mon 
cher m.utre , pourquoi me chargez- 
vous des autres ï Je croyois n'avoir 
plus à répondre qu'à vous , & qu'a- 
près les tournons par lefquels vous 
m'aviez fait pSflèr pour m'unir (i étroi- 
tement à vous , je n'avais plus qu'à 
uani'ommer ma vie dans cette étroite 
union ! Il me fit fur cela une forte ré- 
primande , me faiGtnt entendre ; qu'il 
.étoit parfaitement heureux dans le fein 
de fon Père , puifqiTil étoit Dieu com- 
me lui ; que rien ne pouvoit troubler 
ion fuprême bonheur ; & que cepen- 
dant l'amour qu'il a voit pour les hom- 
raes . l'avait comme obligé de fè ren- 
dre paiîîble & mortel ; qu'ainfi la plus 
grande gloire qu'on pouvoit rendre à 
ion Père , après le renoncement & la 
mort à toutes choies , étoit de «'immo- 
ler pour ces mêmes hommes pour lc£ 
quels il étoit devenu paiîîble & mor- 
tel , d'impaiïible & d'immortel qu'il 
éloit. Je n'eus pas un mot à lui ré- 
pondre là^ deflus , car je trouvojs qu'il 
avait raifon. 



6$6 Procurer le hienfalutaire &V. 

Travaillons donc mon cher F. pour 
l'avancement 4e ceux pour kfquels il 
eit mort , & .achevons par là ce ( a ) 
qui manque à la paillon de Jéfiis-Chirlt. 
O quand fera-t-il véritablement JR.oi ! 
Toutes les créatures lui -obéùTent : il 
n'y a que l'homme ,qui fe ferve de (à 
liberté , pour lui faire une réfiftance 
d'autant plus cruelle , que les biens 
qu'il a reçus font plus grands. Je prie 
Dieu , mon cher F. de vous conferver 
g>our fon oeuvre. 

( « ) Col. v£ a* . 
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